




Digitized by Google



/

Digitized by Google



DESCBlFTiON

PITSIQDE. fiÉOlOfilQOE. PAIIOITOUMilOOE

ET MINËHALOGlijUE

DU DÉPARTEMENT

DE LA CHAKExNTE

I

Digitized by Google



•

Digitized by Goo^It



'description

PHÏSIQDR, filOLOfilQDR, PiLBOmOfilQllK
f

ET MINÉRÀLOGIQUE

DU DÉPARTEMENT

DE LA CHARENTE
?AR H. COQUAND,

PROF£SSftVM 1»C GÉOI.OGIL: et de MINJÎRALOGIR k LA FACULTÉ

(Imj>rine »oiis les ausptce^ <iu Conseil général.)

IMPRIMERIE DE DOBITERS ET G*.

Grande-Rae,

1868

Digitized by Google



à

B?y«rtsche

Digitizfed by Google



PRÉFACE

La terre végétale et lesmines (i), disent les illustres

auteurs de la carte géologique de France, sont les

deux éléments principaux de la richesse territoriale.

La connaissance de ces éléments est la base naturelle

des études auxquelles on peut se livrer sur les sources

de la prospérité nationale ; mais cette connaissance ne

pourrait être complète si elle se bornait exclusive-

ment à Texamen de la terre végétale et à l'étude de

la position et de la nature des mines considérées

comme des objets isolés. La terre végétale ne forme,

en effet, qu'une couverture ordinairement très-mince

superposée sur les masses minérales dont le sol se

compose, et les mines occupent, au milieu de ces

masses, des places souvent très-peu étendues, mais

déterminées par certaines lois naturelles.

L'ensemble de ces masses minérales forme un édi-

fice souterrain dont les différentes parties sont dîspo-

(l) EapUeaiûm d$ la Carte géoUtffique de h Frawe, par MM. Du-

Uénoy ei E. de Beaumonl ; 1 vol. page 6.
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sées avec méthode, et dont il est nécessaire de con-

naître la structure avec détail pour être à même

d'apprécier exactement ce qu'il peut renfermer dans

son intérieur et même ce qu'il présente à sa surface.

Le plan général de cette France souterraine a été

l'objet de la carte géologique de MM. Dufrénoy et Ëlie

de Beaumont, comme le plan général de la Charente

souterraine est robjct de la carte géologique que nous

avons entreprise de ce département.

Cette carte est destinée à représenter graphique-

ment, par des couleurs conventioiinelles et par quel-

ques autres signes, la distribution et la disposition re-

latives des grandes niasses minérales, et à les peindre

aux yeux. L'explication dont nous l'accompagnons a

pour but de faire mieux coinpreiuh'e ce que la seule

représentation graphique ne rendrait pas assez clair à

la généralité des lecteurs. Une connaissance appro-

fondie du sol cultivable et des mines est, sous le rap-

port industriel, le but iinal de tous les travaux de ce

genre, et, si elle n'est pas l'objet immédiat de la carte

géologique de la France, qui n'est à cet égard que

l'entrée de la carrière, elle est à coup sûr le but final

des cartes départementales.

Chaque minéral, comme le lait remarquer fort ju-

dicieusement Cuvier, peut recevoir quelque emploi, et

de sa plus ou moins grande abondance dans chaque

lieu, du plus ou moins de lacilité qu'on trouve à se le
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procurer, dépendent souvent la prospérité de chaque

peuple, ses progrès dans la civiUsation, tous les détails

de ses habitudes. La Lombardie n'élève que des mai-

sons de briques à côté de la Ligurie qui se couvre de

palais de marbre. Les carrières de travertin ont fait

de Rome la plus belle ville du inonde ancien ; celles

du calcaire grossier et de gypse, de Paris, Tune des

plus agréables du monde moderne. Hais Michel-Ânge

et le Bramante n'auraient pu bâtir à Paris dans le

même style qu'à Rome, parce qu'ils n'y auraient pas

trouvé la même pierre ; et cette influence du sol local

s'étend à des choses bien autrement élevées.

A l'abri des petites chaînes calcaires inégales, rami-

6ées, abondantes en sources, qui coupent l'Italie et la

Sicile, dans ces charmants vallons, riches de tous les

produits de la nature vivante, germent la philosophie

et les arts. C'est là que l'espèce humaine a vu naître

les génies dont elle s'honore le plus, tandis que les

vastes plaines sablonneuses de la Tai larie et de l'A-

frique retiennent toujours leurs habitants à l'état de

pasteurs errants et farouches ; et même dans les pa^s

où les lois, le langage sont tes mêmes, un voyageur

exercé devine par les habitudes du peuple, par les ap-

parences de ses demeures, de ses vêtements, la consti-

tution du soi de chaque canton, comme d'après cette

constitution, le minéralogiste philosophe devine les

mœurs ci le degré d aisance et d'instruction. Nos dé-

Digitized by Google



— 4 —
partements granitiques produisent, sur tous les usages

de la vie humaine, d'autres effets que les calcaires :

on ne se logera, on ne se nourrira, le peuple, on peut

le dire, ne pensera jamais, en Lamousin ou en Basse-

Bretagne, comme en Champagne ou en Normandie. Il

n'est pas jusqu'aux résultats de la conscription qui

n'aient été différents» et différents d'une manière fixe

sur les différents sois!

Or, à quelle province de la France la vérité de ces

aperçus s'applique-t-elle plus complètement qu'au dé-

partementde la Charente? Sa bande orientale^ qu'occu-

pent les terrains granitiques, possède une physio-

nomie, des cultures et un htagage à part, qu'on

tenterait vainement de retrouver dans les parties cen-

trales et occidentales où prédominent les terrains cal-

caires. Les différences se montrent tellement tranchées

entre ces deux régions, qu'en les étudiant séparément

et en les comparant ensuite, on les croirait situées sous

des latitudes opposées et habitées par des peuples

d'une origine diverse. L'abondance des pierres de

taille dans les arrondissements d'Angouléme et de

Cognac a permis de donner aux constructions même

les plus modestes, une appropriation convenabk et un

cachet d'élégance qui ibnt déiaut dans l'arrondisse-

ment de Gonfolens, où la disette de bons matériaux

ainsi que l'absence de la pierre à chaux, ont forcé de

mettre en œuvre des moellons de q^ualité inférieure»
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que leur échaotiUonnage difficile rend d'un emploi

rebelle à tout plan de construction qui doit réunir la

double couTenance du goût et du prix.

Des contrastes de cette nature se reproduisent sur

tous les points du globe dont le relief a été le résultat

de commotions violentes, et l'on peut dire que les ac-

cidents topographiquesd*une contrée, qui sont presque

toujours inséparables de sa constitution géologique,

exercent la plus grande influence sur les destinées des

peuples qui Thabiteut.

C'est une proposition dont l'Afrique française nous

a fourni une démonstration éclatante. On sait combien

a été facile la conquête de l'Algérie dans les régions

occupées par les plateaux et par les plaines : les tribus,

ne trouvant dans les caractères du sol aucun obstacle

sérieux à opposer à nos efforts, se sont empressées de

reconnidtre notre domination, tandis que les tribus

kabyles, rétugiées dans les massifs montagneux et ac-

cidentés du littoral, ont trouvé dans ces forteresses

naturelles enclavées d^une manière irrégulière au mi-

lieu des terrains plats, une position qui a protégé leur

indépendance, en leur rendant facile une résistance

dont nos armes n'ont pas encore triomphé.

Ces aperçus suffisent pour faire comprendre com-

ment un grand nombre de propriétaires, d'industriels

et de savants doivent avoir intérêt à savoir quelles sont

les matières donf se compose le sol en chaque point, et
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de quelle nature sont les assises que rencontrerait, à

différentes profondeurs, un puits creusé en tel ou tel

point de la surface de la France. Cet intérêt est bien

plus important encore quand les cartes géologiques

ont pour mission d^exprimer les relations qui existent

entre les opérations agronomiques et la disposition

géographique du sol.

Les instructions de M. le miuistre des travaux pu-

blics {i) montrent que ces relations sont de plusieurs

natures.

Les unes sont la conséquence des facilités qu'une

contrée peut posséder pour le transport des matières

premières de Tagriculture, et notamment des amende-

ments, et pour Técoulcment de ses produits, en raison

de la disposition des voies de communication par terre,

par chemins de fer ou par eau, et en raison aussi de

la distribution de la population et de la position des

centres de population agglomérée.

D'autres tiennent à l'influence que la forme géogra-

phique du sol exerce sur l'action des agents extérieurs,

en raison du climat général de la contrée, de la hau-

teur et de l'exposition de chaque localité, de ia quan-

tité de pluie qui tombe en chaque lieu, etc.

Enfin, d'autres relations qui sont indépendantes des

pi emières, mais qui concourent essentiellement avec

(1) Not^ relative aux cartes a^^nomiques."
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elles dans la productiou du résultat final de la culture,

dérivent de la composition et de la structure du sol, de sa

géographie intérieure et de sa constitution géologique.

Les opérations agi oiiomiques s'exercent directement

sur la terre arable ou la terre végétale, qui est ce qu'on

appelle proprement le sol d'une contrée ; mais lors-

qu'on veut en venir à des désignations précises, on

distingue le sol du sous-sol, qui est la masse du terrain

recouvert par la terre végétale.

La terre végétale est généralement l'objet direct et

souvent unique des études des agronomes, surtout de

ceux qui sont étrangers à la géologie.

Mais le sol et le sons-sol ont entre eux de nombreux

rapports, et le sous-sol inllue puissamment sur la na-

ture de la terre végétale et sur tout ce qui s'y passe.

Les végétaux croissent sous Tinlluence combinée du

sol et du sou6-6ol> et une caile agronomique est par

suite une sorte de corollaire de la carte géologique de

la contrée à laquelle elle se rapporte.

Si la végétation dépend de la nature du soU c'est

en partie parce qu'elle dépend essentiellement de la

nature des eaux qui baignent les racines des végétaux :

or, l'abondance, la teneur chimique et le mode de fii-

traiion des eaux dont la terre végétale est plus ou

moins pénétrée, dépendent presque nécessairement

de la nature et de la structure du sous- sol en même

temps que de celles du sol.
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La terre végétale, quoiqu'elle ait souvent une ori-

gine indépendante du sous-sol et qu'elle ait été quel-*

quefois modifiée par les travaux des hommes, a ce-

pendant presque toujours de nombreux rapports avec

le sous-sol : elle reste la même tant que le sous-sol ne

varie pas, et elle varie lorsque le sous-sol change. Sans

être absolument exempte d'exceptions, cette relation

est tellement constante qu'un géologue exercé peut

très-laciiement se passer de fouilles pour colorier une

carte géologique : il lui suffit de jeter un coup d*œil

sur les sillons pour y lire la nature du sous-sol qu'ils

recouvrent. La terre végétale n'est pour ses yeux qu'un

voile transparent^ quelquefois même il n'a pas besoin

de voir la terre : les productions qui la couvrent sont

un indice suffisant pour fixer ses idées. Ën analysant

ropération qu'il exécute sur le terrain, on voit que

pour faire une carte géologique, il trace réellement

une partie des éléments d'une carte agronomique.

Beaucoup de contrées ont reçu des populations, des

dénominations indépendantes des divisions politiques.

Ëlles fonnent des divisions naturelles par l'ensemble

de leurs rapports physiques ainsi que par l'analogie de

leurs productions : leurs dénominations sont avant

luut des dénominations agronomiques, et ce sont en

même temps d'excellentes dénominations géologiques,

à cause de la relation constante qui existe entre la pro-

duction agricole, le sol et le sous^l. La Beauee, le
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Gaiulâis, la Sologne, le Perche, le pays de Caux, la

Picardie, la Champagne poulUeuse, la Bresse, les

causses de TAveyron, les landes de Gascogne, la Ca-

margue des Bouches-da-Rh6ne, sont des exemples

frappants de ces vérités,

D est facile d'y en joindre un grand nombre d'autres

qui, sans se rattacher à des dénominations locales

aussi bien circonscrites, ont cependant un sens aussi

précis. Telles sont celles par lesquelles on désigne,

dans le département de la Charente, certaines régions

agronomiques ou certaines catégories de sols, le Pays*

Bas et le terrain de groie par exemple.

Ainsi la terre végétale qui couvre le sous-sol grani-

tique de tout le massif central de la France et dont fait

partie une grande portion de l'arrondissement de Con-

folens, est constamment propre à la croissance des

châtaigniers.

La terre végétale qui couvre le sou&-sol schisteux et

granitique de la presqu'île de Bretagne estéminemment

propre, tant qu'elle n'a pas été amendée par la chaux^,

à la production des bruyères, des genêts et du sarrazin.

I^a grande bande de calcaire oolithique inférieur qui

forme sur la carte géologique de la France une sorte

de 8, est couverte dans toute son étendue d'une terre

végétale rougeàtre, douée, suivant son épaisseur, d'une

aptitude particulière poiii la produetion des céréales

et pour celle des forêts. Or, c'est justement ce terrain
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qui compose la plus grande partie de l'arrondissement

de Ruffec et qui supporte les forêts de Tusson .de

Saint-Amand-de-Boixe, de la Braconne et du Bois-

Blanc.

Le calcaire à gryphées arquées est couvert aussi,

dans toute la France, d une terre grise dont les pro-

priétés sont différentes.

Les terres sablouneuses et les sables qui couvrent

les grès rouges des Vosges et le grès des Vosges pro-

prement dit, ne produisent avec facilité que des fo-

rêts, des pomn^es de terre et un peu de seigle. L'a-

bondance des terres sablonneuses qui, dans l'arron-

dissement de Barbézieux couronnent les plateaux
,

explique très-bien sa plus grande richesse en bois, eu

même temps qu'elle rend compte de rinférlorité de

ses produits viticoles par rapport à l'arrondissement

de Cognac, bien que, dans ces deux régions, la craie

supérieure constitue la base du sol, et qu'il n'y ait de

variable que la surface occupée par les bancs sableux

ou argileux de la formation tertiaire.

La terre argileuse peu épaisse qui, sous le nom

d'agaise, couvre les schistes des Ardennes» est un des

sols les plus infertiles. C'est à une nature de sol ana-

logue qu'est due Tinfertilité des communes d'Orioiies,

de Guizengeard, de Saint-Vallier situées au sud de

l'arrondissement de Barbézieux, dans la région dite

hndesde Bardeaux^
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Les alluvîons qui occupent les parties basses de la

Flandre présenienl, au contraire, une terre végétale

épaisse où presque toutes les cultures prospèrent à

l'cnvi l'une de Tautre.

Ces remarques générales pourraient paraitre un peu

vagues aux personnes qui n'auraient pas l'habitude

d'en faire Tapplication sur le terrain, en tenantcompte

à la fois des moissons que porte le sol, de la nature de

la terre qui le compose et de celle des carrières qui y

sont ouvertes. Elles prendront à leurs yeux une pré-

cision de plus en plus grande, à mesure qu'elles en fe-

ront des applications locales, et ces applications sont

un des objets les plus essentiels des cartes géologico-

agronomiques.

L'indication des moyens de procurer à chaque sol

les amendements les plus propres à l'améliorer est un

des objets les plus utiles que ces cartes aient pour but

d'indiquer.

La terre végétale ne change pas, en général, aussi

brusquement que la composition du sous-sol qui le

supporte. Vers la ligne de contact, il y a souvent mé^

lange entre les éléments des terres superficielles qui

couvrent généralement deux sous^sols contigus de na-

tures différentes. Ces terres mélangées sont générale-

ment plus fertiles que les terres plus homogènes

qu'elles raccordent entre elles. C'est là, pour ainsi

dire, une expérience naturelle qui indique aux eultiva<^
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teurs l'utilité des mélanges pour ramendement des

sols. Cette utilité ressort encore de l'infertilité liabi-

tuelle des terres qui ne renferment qu'une seule sub-

stance minérale, telle que le sable quartzeux ou la ci aie.

Dans un pareil sol, les racines des végétaux ne peu-

vent trouver les éléments variés qui doivent entrer

dans leur composition.

Les amendements ont pour objet de remédier à ces

vices naturels du soL Les Gaulois, du temps de Pline,

marnaient déjà les terres du pays de Caux, et, depuis

deux mille ans, l'emploi des amendements de natures

diverses s'est de plus en plus répandu. La facilité crois-

sante des transports, qui est un des privilèges de notre

époque, et rapplication des coa uaissances chimiques,

qui sont aussi une de ses plus utiles conquêtes, doivent

donner à la pratique des amendements une extension

inconnue jusqu'ici.

Les cartes agronomiques-géologiques doivent pré-

senter les éléments d'après lesquels ce grand mouve-

ment doit s établir. Elles doivent indiquer, pour chaque

compartiment agronomique, la composition essentielle

de la terre végétale et la nature des amendements

qu'elle réclame, filles doivent faire connaître aussi les

gisements des substances qui sont susceptibles d'être

employées comme amendements : circonscrire l'é-

tendue dans laquelle chacun de ces gisements peut

être effectivement exploité et tracer à Tentour une
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aérie de lignes d égal prix de revient, en tenant

compte dans leur tracé des dépenses de Texploitation

et des irais de transport dans chaque direction, eu

égard à la facilité plus pu moins grande des communi-

cations. On verra ainsi d'un cou^ d œil de quels amen*

déments chaque champ peut avoir besoin et à quel

prix on peut les lui fournir. Ainsi se trouvera posée,

s'il est permis de s'exprimer ainsi , la formule de

chaque champ.

L'étude de tout ce qui se rapporte aux irrigations

entre aussi dans 1 objet des cartes agronomiques : un

des points les plus essentiels à constater à ce sujet est

la nature des eaux : en effet, les matières tenues en

dissolution dans les eaux qui filtrent dans le sol sont

un amendement naturel qui s'y introduit inaperçu^

mais dans les meilleures conditions d'efficacité.

Telles sont, en résumé, les diverses pièces du vaste

programme que les géologues chargés des cartes géo-

logiques départementales sont appelés à exécuter pour

que leurs travaux soient au niveau de la science d'a-

bord et qu'ils répondent en second lieu aux besoins de

' l'industrie et de l'agriculture. C'est aussi ce double

but que je me suis efforcé d'atteindre, malgré les diffi-

cultés de tous genres dont une œuvre de cette nature

est hérissée, et qui semble exiger de la part de celui

qui a la hardiesse de l'entreprendre, des connaissances

pour ainsi dire universelles. Toutefois, il est juste de
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faire remarquer que, pour la Charente, les différences

notables que l'on observe dans la cotaposition et la

solidité des matériaux dans le plus grand nombre des

divisions géologiques adoptées, ça établissant des cul-

tures à peu près uniformes pour chacune d'elles, ont

simplifié singulièrement l'opération et m'ont permis,

au moyen de signes conventionnels et de quelques

développements dans le texte explicatif, de rendre la

carte géologique agronomique en même temps. Celte

simplification s'explique parla succession régulière des

diverses formations suivant des zones à peu près paral-

lèles et par l'identité des sols auxquels elles donnent

naissance. C'est ainsi que le leriain granitique de

l'arrondissement de Confolens et les sables et argiles

tertiaires qui proviennent de la destruction de ces

mêmes terrains granitiques et que Ton voit s'étendre,

sous forme de manteau superficiel, sur une foule de

points du département, fournissent une nature spé*

ciale de sol dont on peut stimuler la fertilité au

moyen du marnage et du chaulage. Les deux étages

jurassiques inférieur et moyen à leur tour, composés

d'un calcaire dur et solide, sont favorables à la pro-

duction des céréaleset des essences forestières. L'étage

supérieur, où le calcaire se trouve mélangé avec des

argiles marneuses, est presque partout recouvert par

des vignobles. Enfin, la formation crétacée constitue

deux sortes de terrains, Tune pierreuse, connue sous
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le nein de terrain de groie, et où la végétation est en

géuerai peu active; i autie^ tendre^ désignée par la

d6nomination.de terre de Champagne ^ qui crée une

région privilégiée, dont la supériorité inconlestable des

eaux-de^irie qu^elle livre à la consommation a porté

tréfi-haut et très-loin la richesse et la réputation.

Les cartes géologiques des départements ne pou-

vaient guère être entreprises avec succès et avec unité

de vues qu'après la confection de la carte géologique de

laFmnce, destinée plus spécialemeui à faire connaître

les grandes divisions des terrains, les premières ayant

pour but direct d'indiquer les subdivisions, les détails

particuliers de nature et de distribution des roches,

les ressources minérales d une contrée limitée et d'en
m

composer, en un mot, la monographie géologique.

L'auionié supérieure invita , en 1835 , les conseils

généraux à voter les fonds nécessaires pour Texécution

de cette œuvre importante. Celui de la Charente fut un

des premiers à répondre à l'appel fait par le Ministre

,

et confiait cette mission délicate à un géologue très-

distingué, alors ingénieuren chefdesminesà Périgueux

et aujourdhui inspecteur général, M, Marrot, qui

était chargé en même temps de la carte géologique du

département de la Dordogue.

M. Marrot, à qui ses fonctions administratives ne

laissaient pas la libre disposition de son temps , ne put

consacrer à ce travail qu'un nombre très-limité de

j
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jours pendant les années 1836, 1837 et 1843, et ses

observations, consigoées dans desjournaux détournées,

portaient principalement sur la formation crétacée de

Tarrondissement d*Angouléme. Des occupations nom-

breuses et i état de sa santé forcèrent cet ingénieur à

remettre le service de la carte géologique à un de ses

collègues, M. Manès, qui , en 1847 et en 1848 , visita

Tarrondissement de Confolens et rédigea deux notices

succinctes sur les points qu'il avait observés. Enfin M. le

ministre des travaux publics me chargea, en 1849, de

la continuation de cette carte, et chaque année, à partir

de cette époque jusqu*en 1857, j*ai consacré les mois

d^août, de septembre et d'octobre à parcourir le dé-

partement dans tous les sens et à recueillir les maté-

riaux nécessaires pour la construction de Tédifice.

Les minutes qui ont été mises à ma disposition, dès

ledébutdeniesexplorations, consistaient en des feuilles

de Cassini sur lesquelles mes prédécesseurs avaient

appliqué des teintes pour les parties qu'ils avaient

étudiées; mais ces indications, qui n'étaient que des

premières ébauches sur lesquelles les auteurs s'étaient

proposé de revenir, étaient insuffisantes, et' je ne

pouvais guère en tirer profit, d'autant plus qu'elles

englobaient les formations pour ainsi dire en bloc, en

négligeant les subdivisions que j'ai jugé indispensable

d'établir. Comme d'un autre côté je ne trouvais aucun

terrain terminé ou délimité d'une manière déiiiiitive,
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je dus me décider à étudier le département en entier.

Par ce moyeii j'assumais tout seul la responsabilité

de l'œuvre et je conservais rindépendaiice de nies

allures et de sies opinions.

Coniurmément à la décision du conseil général, la

cartea été publiée sur le canevasdu dépôt de la guerre,

c'est-à-dire à l'échelle de : par conséquent, sous

le point de tue du relief et de l'exactitude des divisions

adtiiinisiraiives, ce travail ne laissera rien à désirer
;

mais comme ce format^ à cause de son étendue , est

d'un usage peu commode sur le terrain
,
j'ai ajouté à

mon texte explicatif une carte réduite, pour en rendre

le sens plus intelligible. Plusieurs figures gravées sur

bois et représentant les coupes les plus instructives,

relevées sur divers points du département, sont desti-

nées à donner à mes descriptions la clarté qui convient

à ce genre de travaux.

Le secours indispensable que la géologie reçoit de

la signification des corps organisés ensevelis dans les

entrailles de la terre pour la détermination des étages,

commandait de dresser l'inventaire des richesses pa-

léontologiques que renfermait le département. On ne

pouvait déserter cette partie essentielle du programme,

sans sacrifier les intérêts de la science, surtout pour une

région qui est désormaisdevenue classique pour l'étude

de la formation crétacée. Il existe aujourd'hui des liens

de solidarité si étroits entre les parties purement philo-

2
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sophiques de la géologie et ses applications, que le livre

qui ne traiterait que de l'une d'elles isolément serait

nécessairement incomplet et manquerait le but qu'il a

pour objet d'atteindre. Nous avons représenté à la

suite de l'énumération des faunes spéciales à chaque

étage, les espèces nouvelles dont nos découvertes et

celles de nos disciples, qui ont bien voulu seconder nos

efforts, ont enrichi le répertoire déjà si bien rempli des

animaux qui composent les créations antérieures à

Texistence de Thomme sur la terre.

Le travail dont j'ai été chargé était long et pénible.

Le géologue qui veut tout voir par lui-même, n'a point

seulement à braver les iatigues des courses et les pri-

vations qu'il ne connaît point dans son intérieur, il a

aussi à se préoccuper des soins de la rédaction. Si les

mois d'automne sont consacrés aui excursions , les '

mois d'hiver suffisent à peine pour la coordination des

notes, le classement des échantillons et les recherches

comparatives; car ces éléments indispensables sont

destinés à mettre en harmonie la géologie de la con-

trée limitée que l'on décrit avec la géologie générale du

globe. Toutefois , il serait injuste de ne pas reconnaître

que le plus grand nombre de ces difficultés inhérentes

à la nature de ma mission ont été singulièrement allé-

gées par l'empressement que la population entière

de la Charente a mis à me seconder dans mes recher-

ches. L'excellent accueil que j'ai reçu partout, tant
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des autorités que des personnes les plus influentes du

département, m'impose le devoir de leur en exprimer

publiquementma gratitude, et ce devoir, je le remplis

avec d*autant plusde bonheur, que j'ai eu la satishcv

tion de voir les sympathies et l'amitié remplacer les

relations que la politesse avait commencées. L'honneur

de compter plusieurs disciples distingués dans quel-

ques-uns de ces amis n'a pas même manqué au profes-

seur de géologie, chargé de l'exploration du beau dé-

partement de la Charente.

Qu'il me soit permis de remercier d'une manière

plus spéciale, pour les renseignements utiles que j'en
0

ai reçus, M. de Rochebrune, à Angoulème, dont les

collections géologiques ont été mises libéralement à

ma disposition; H. Mak^ou; MM. Ë. de Mandas et

Boucheron, à La Valette ; M. Rambaud de Laroque , à

Bassac; MM. G. de Sallignac, Boreau, Âmaud et

Gondamy , à Cognac ; MM. Fajol et Du Breuil , àBar-

bézleux ; M. D'Âsnières, à la Barde ; H. de Lenchèr^s,

au Breuil ; M. Vallicr, à Aussac ; M. Bounisseau

,

à Saint-Amand-de-Boixe ; M. de RiberoUes,,à Ri-

vières; MM. Guilhol et Bussac, à Saint-Laurenl-de-

Géris; M. Ganivet, àCliantresac ; H. Genêt, au châ-

teau de Lafaye ; M Thouret, à Pranzac ; M. le docteur

Paulet, à Montboyer ; MM« les ingénieurs Lambert

,

Paqueron et Levert ; M. l'abbé Michon , curé de

Lesterps.
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Je prie aussi M. Maulde , avocat à la cour de cassa-

lion, de recevoir le témoignage de mu reconnaissance

pour l'intérêt qu'il a porté au succès de ma mission et

dont il m'a rendu FaccompUssement plus facile ,
grâce

à sa recommandation auprès de ses nombreux amis

de la Charente.

MM. Rivière, d'Andigné et Chadenet ,
chargés suc-

cessivement de l administration du département, de

1849 à 1858, m'ont aussi prêté leur puissant appui

pour la confection de mon travail , et les membres du

conseil général , s'identifiant avec un dévouement sans

bornes aux intérêts confiés à leur soilicitudey ont cons-

tamment accueilli avec faveur mes propositions et voté

les subsides nécessairespour que l'exécution de la carte

géologique répondît à sa double destination, la connais-

sance minéralogique du sol de la Charente et les appli-

cations de la géologie à l'agriculture et à l'industrie.

Besançon, le 12 janvier 1858.

*
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Les calculs relatifs à la densité ainsi qu*à la forme de

la Terre et i'ensemble des phénomènes observés à sa

surface et dans sa profondeur démontrent que la terre

fut dans le principe une masse incandescente qui prit^

sous la double puissance de I^attraction centrale et de

la force centrifuge la forme que nous lui connaissons.

En effet, non-seulement sa rondeur sphéroïdalc, mais

encore son excentricité et les dimensions respectives

de ses axes polaire et équatorial se trouvent exactement

dans la proportion prescrite par le rapport de sa masse

supposée fluide avec la vitesse connue de son mouve-

ment de rotation, La conséquence la plus immédiate

de la fluidité originaire du globe terrestre est que le

globe 9 d'al>ord liquétié et maintenant consolidé à sa

surface par le refroidissement, a dû conserver dans son

intérieur une haute température et une chaleur tou-

jours croissante de la circonférence au centre. L'expé-

rience, en a été faite directement au moyen des tempé-

ratures observées dans les puits artésiens ainsi que
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dans rintérieur des mines , et elle vient corroborer les

preuves fournies, à l'appui de cette fluidité primitive,

par les volcans en activité et les sources thermales.

Lorsque rabaissement de la température, consé-

quence nécessaire du refroidissement successif, eut

permis aux eaux de se coudeuser, la première mer

s'établit et encroûta les fonds qu'elle avait envahis par

uue succesbiou de couches formées au détriment des

roches déjà consolidées, ou par le dép6t direct des

substances que les eaux tenaient en dissoiuiiou. De là

deux ordres dictincts dans la nature et la disposition

des matériaux solides du globe, lesquels comprennent

des roches formées par le feu et des roches formées

par lés eaux. Le reiroidissemeut de la masse fluide

centrale continuant à s'opérer, celle-ci éprouva un

retrait, par suite duquel l'enveloppe solide n'étant plus

soutenue, s'écrasa sous son propre poids, en se ridant

à sa surface et en réagissant sur la matière iondue

située au-dessous d'elle. Par ces rides, surgit brusque^

ment et en grandes masses la matière ignée, qui donna

naissance à un premier soulèvement de montagnes.

Les mers ,
déplacées par cette commotion violente,

mirent à nu de nouveaux continents , vinrent occuper

de nouveaux espaces et produisirent par leurs courants

énergiques de nouvelles couches sédimentaires.

Ces révolutions intérieures s'étaut renouvelées à

plusieurs reprises pendant les époques géologiques, la
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surface de la terre se modiûa d'uue manière profonde*

Les traces de ces déchirements périodiquessont écrites

eu caractères iuefiaçabies sur les lianes des montagnes

et leur étude permet d'assigner la date relative oii ces

phénomènes se sont manitèstés. Ainsi , déplacement

fréquent des mers, surgissement brusque de continents,

terrains produits par le .feu, terrains formés par les

eaux, anéantissement des êtres existants et création

de nouveaux êtres, telles sont les phases principales

par lesquelles est passée l'histoire de la terre, avant de

présenter l'état que nous lui connaissons aujourd'hui.

La géologie a pour objet et fin l'histoire de la Terre.

Elle étudie les grandes masses qui constituent la sur-

face du globe , leur élévation , leur forme extérieure

,

leur structure interne, leur composition, leurs rap-

ports de position et leur âge relatif ; elle examine le

rôle qu'elles jouent dans la nature , enfin elle s'occupe

de la distribution des substances utiles qu'elles renfer-

ment ainsi que des changements survenus, soit dans la

constitution des êtres qui se sont succédé depuis les

temps les plus reculés jusqu'à nos jours , soit dans le

niveau primitif des masses minérales. Or , ces masses

ne sont pas disséminées iirégulièrement et placées

comme au hasard les unes à coté des autres. Un certain

ordre a présidé à leur groupement, en sorte qu'il

existe entre elles des relations de gisement auxquelles

une observation attentive a bit reconnaître un aussi
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haut degré de constance que celui qui caractérise

toutes les lois du inonde physique.

Ces règles immuables, fournies par la superposiUon

pour établir Tordre de la succession des divers termes

dont est constituée l'écorce solide du globe, donnent

les moyens infaillibles de coordonner la pagination des

terrains iormés sous les eaux. On a remarqué de plus

que ceux-ci renferment une quantité très-considérable

de corps organisés dont les circonstances particulières

de leur enfouissement démontrent que les êtres aux-

quels ils appartenaient ont, pour le plus grand nombre,

vécu sur place, à Tépoque même où les couches dans

lesquelles lis sont ensevelis, les déposaient au fond des

mers. L^observation a démontré en outre que ces

corps ne sont pas dispersés au hasard dans toute l'é-

paisseur des formations, mais quHIs n'y occupent

qu'une place déterminée en deçà comme en delà de

laquelle on ne les retrouve plus : d'où la double con-

séquence que chaque terrain , chaque étage est carac-

térisé par une faune et par une flore spéciales el que

diverses créations se sont succédé à la sur&ce du

globe dans le long intervalle des périodes géologiques.

La science qui s'occupe de Toi^anisation et <k la

distribution des fossiles au sein des couches de la

terre prend le nom de pcdéonUdogic. Elle est d'un

puissant secours à la stratigraphie , c'est-à-dire, à la

branche de la géolc^ie qui détermine la hiérarchie des
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roches disposées en lits (siraum)^ et qu'on désigne par

le iioui de roches stratifiées. La paléontologie lui four-

nity en effet, des médailles frappées d'un millésinie

authentique, par le secours desquelles il devient pos-

sible d'établir à priori la positî(HO d'un terrain, dont les

rapports avec les terrains contigus ne sont pas encore

fixésparla stratigraphie, C'estainsi que les expressions

de calcaire à gryphées, de calcaire â nérinées, de bancs

à Mrea veshularisp ele, , qui ont cours forcé parmi les

géologues
,
désignent des liorizous nettement détinis

et la place que ces roches occupent dans la série stra-

tigraphique : et on pourrait représenter chaque étage

et même chaque portion d'étage par le nom des fossiles

que Ton y rencontrerait le plus abondamment. Nous

aurons l'occasion de signaler, dans le cours de cet ou-

vrage, l'importance des données paléontologiques,

quand il s'agît surtout, comme pour 'les cantons de

Moatbron et de La Kocheioucauid, d'opérer une sépa-

ration entre plusieurs étages delà formation jurassique

que l'identité de leur composition miuémiogique ne

permettrait pas de distinguer sans laconnaifisance exacte

des fossiles.

I^es masses, qui constituent la partie solidifiée du

globe, résultent de divers aggroupeinents de minéraux

que l'on désigne par Tappellation do rodtes.

On doit entendre par roche tout minéral ou tout

mélange de minéraux t^ui se rencontre en grande
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masse daos récoree de la terre, et sur uue éteodue

assezconsidérable, pourqu'on puisse le regardercomme

une des parties constituantes de cette écorce. Lorsque

les masses minérales ne sont composées que d'une

seule substaucci telles que le calcaire, le gypse, etc., la

roche est dite smple ou homogène, elle est dite com-

posée ouÀ^iéroj^etté, lorsqu'elle oiïre la réunion de plu-

sieurs substances, comme le granité, le micaschiste.

On appelle roches mamves, plutmiques ùaà^mgine

ignée toutes celles qui composent les terrains formés

par voie de fusion, c'est-à-dire, les rochesgranitiques,

porphyriques et volcaniques.

Ën général elles existent sous forme de masses sou-

vent immenses qui ne sont pas disposées en couclies

et qui, en outre, ne contiennent pas des débris d'êtres

organisés fossiles. Ces roches ou Ici rai us, qui surgibseut

à travers les terrains stratifiés, sont ^composés de mi-

néraux cristallins, principalemeut de silicates et de

quartz. Elles ont été primitivement fondues et elles se

sont solidifiées par un refroidissement lent, pendant

lequel les éléments chimiques, se groupant suivant

leurs affinités réciproques, ont formé des cristaux que

Ton voit disséminé» dans tous les sens.

Les roches qu'on désigne par le nom de roches

d'or^tne aqueiÊâe, de neptmieimes^ de sédmmtaires

ou de slralifiées, ont été déposées au ioiid des eaux,

soit par précipitation chimique, comme le calcaire.
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soit par uae opération mécanique, àk suite de kquelie

des fragments arrachés aux roches préexistantes ont

été chariés à des distances plus ou moins grandes et

ont formé des couches régulières : tels sont les grès et

les argiles. Cescouches constituent ordinairement cer-

tains groupes naturels qui se poursuivent sur des espaces

étendus; ainsi des bancs de même nature minéralo-

gique, contenant les mômes débris organiques et se

succédant dans le même ordre, se rencontrent à des

distances très-considerables. Ou peut citer, dans les

deux Charentes, les argiles lignitifères base des grès

verts supérieurs, que Ton retrouve depuis la forêt

d*Horte jusqu'à Tile d'Àix, les argiles tégulines que

caractérisent les ostrea biauriciilata et pUcata, la craie

tendre à ostrea vesiadarisy elc.

D'autres roches , et les houilles sont dans ce cas,

quoique déposées sous les eaux, proviennentde Taccu-

mulatioQ de végétaux, qui ont été convertis en matières

charbonneuses ; on les appelle roches d*arigine végé'

taie ou diurbonneuses. Bien que sous le rapport de la

masse elles ne jouent pas un rôle aussi important

que les produits d'origine ignée, les calcaires, les grès

ou les argiles, cependant elles influent d^une manière

si directe sur la richesse des nations, que le rang

qu*e]les occupent tient moins à une question de volume

qu'à une question d'application industrielle. Les prin-

cipales variétés de combustibles que renferment les
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entrailles de la terre se réfèrent aux espèces anlftraet^,

houille, lignite et tourbe,

La fig. 1 montre la disposition la plus générale des

terrains neptuniens B, qui sont relevés ou bien hori-

zontaux Cy formant des bancs réguliers et parallèles et

des terrains plutoniques A qui affecteut des allures irré-

rig. 1.

B A B c

guiières et poussent des ramilications au milieu des

premiers. Des caractères aussi tranchés permettent de

déterminer avec facilité et de distinguer le mode de

formation de ces deux classes de roclies.

Enfin y ou distingue sous le nom de roches métamoT'

pMques des roches d^origne aqueuse
,
qui , au contact

ou dans le voisinage des roches d'origine ignée, ont

éprouvé des modifications plus ou moins profondes

dans leur texture ou dans leur composition. Les terrains

stratifiés ou les terrains non stratifiés résultent généra*

lement de phénomènes neptuniens ou plutoniques in*

dépendants les uns des autres. Cependant on conçoit
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que cefi phénomènes ont pu exercer successivement

leur influence sur les mêmes masses. De là sont résultés

des terrains ambigus, qui, étant à la fois stratifiés et

cristallins, se lient en même temps aux dépôts les plus

évidemment sédimentaires et aux masses chstailines

d'origine éruptive. Ils ont fourni de nombreux ai^u-

ments pour taire classer les granités parmi les roches

neptuniennes
,
jusqu'à ce qu'on ait compris que de

grandes masses de terrains pouvaient conserver, dans

leur stratification, des traces d'un premier dépôt sous

les eaux , et avoir subi ensuite, par Tinfluence de la

chaleur et de certains agents chimiques, un change-

ment dans leur état cristallin et même dans leur com*

position. Ces altérations, qui n*ont pas nécessité une

fusion complète , et qui ont laissé subsister la stratifi-

cation, ont reçu le nom de métamorphisme.

Les roches métamorphiques 'passent d'une manière

insensible aux roches sidimentaircs non altérées, et se

montrentbeaucoup plus fréquemment dans les terrains

stratifiés les plus anciens. Cette circonstance est facile

à concevoir. Notre globe possède une chaleur propre,

à l'existence de laquelle se rattache l'origine de toutes

les roches érupttves. Cette chaleur intérieure a été

aussi la cause première de la texture cristalline qu'ont

prise fréquemment, par tnétanMrpImmey les dépôts

slratiliés les plus aneions. La preiaicrc couche de ma-

tières solides qui s'est formée par refroidissement su
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la surface du globe d'abord coaiplétement en fusion , a

dû, même lorsqu'elle était encore très-mînce, per-

mettre aux vapeurs qui entouraient notre planète de se

condenser sous forme d'eau. Constamment réunies,

depuis lors, dans les cavités plus ou moins profondes

que la surface de la terre a pu présenter, elles ont

formé les mers et les lacs dans lesquels les terrains

de sédiment se sont déposés. Les roches ignées ont

donc été presque partout recouvertes par les couches

formées par la voie neptunîenne
;
mais, comme lors

du dépôt des couches sédimentaires les plus anciennes,

la croûte solidifiée du globe n'était encore que très- peu

épaisse, celles-ci ont été pendant longtemps exposées

à un flux de chaleur très-intense, qui a communiqué à

toute la partie inférieure de ta masse une très-haute

température, sous Tinfluence de laquelle leurs molé-*

cules ont pu se grouper sous forme cristalline.

De là il résulte que les roches stratifiées, devenues

cristallines par le phénomène du métamorphisme, se

trouvent à la base des teirains stratifiés non altérés,

qui couvrent une grande partie de la surface du globe,

et qui reposent tantôt sur des roches cristallines non

stratifiées, tantôt sur des roches cristallines stratifiées,

d'origine métamorphitiue. C'est là la position relative

la plus habituelle des deux classes de roches dont nous

venons de pai ler. Cette position jointe à la circonstance

inhérente à la formation des roches cristallines de ne
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contenir aucuns restes organisés, les a £iit désigner

sous le nom de roches primitives, et pai suite, les ter-

rains qui les renferment sont appelés terrains primît^

ou primordiaux. Cette dénomination, vraie dans une

certaine acception, est cependant en opposition avec

les découvertes fondamentales de la géologie moderne,

lesquelles démontrent que l'action ignée est continue

et que les roches de cet ordre se sont produites à toutes

les époques de la formation de notre globe.

A la suite des convulsions violentes que Técorce

solide du globe a éprouvées, il est survenu dans les

terrains des fractures à peu près verticales et des fis-

sures plus ou moins profondes que Ton désigne sous le

nom de Failles, Généralement ces failles se dévoilent

par le changement de niveau relatif qu'elles ont fait

éprouver.aux couches encaissantes, et à la suite duquel

les couches ne se correspondent plus des deux cdtés de

la fracture.

11 arrive quelquefois que les fentes ou fissures, pro-

duit d'un dérangement des couches, ont été remplies

par des substances métalliques, qui, dans le plus grand

nombre de cas, se rapportent à des sulfures; elles

prennent alors le nom de filons métallifères. Leur pro-

duction est liée à la manifestation des phénomènes plu-

toniques.

11 est rare que les terrains d'origine sédimentaire

aient conservé leur horizontalité primitive. Les bancs
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dont ils sont composes ioiinent fréqueaimeut un angle

plus ou moins ouvert avec Thorizon. C'est ce qu'on

pcutobserverdansia Charente^ surtout pour les forma-

tions jurassique et crétacée, dont les couches dirigées

du S. S E. au N. N 0. plongent sensiblement vers le

S. S 0., tandis que les terrains tertiaires les recou-

vrent de leurs assises horizontales. Cette particularité

remarquable, qu'on définit par le nom de discordance

de slratificaiiaii, montre qu'entre le dépôt de ces deux

formations, il s'est opéré à la surface du globe une ré-

volution qui en a modifié le relief.

Les couches de transport et de sédiment, déposées

entre deux révolutions , constituent un ensemble au^

quel on a donné le nom de formation ou de terrain.

L'importance de la distinction établie entre les ter-

rains d'origine aqueuse, d'après la discordance de

stratitication, repose sur la supposition que les couches

de sédiment ont dû être déposées dans une position

horizontale, et que toutes celles que l'on trouve incli^

nées sous des angles un peu prononcés ont été relevées

par une action postérieure. C'est là une vérité fonda-

ruenlalc de la géologie qui n'a plus besoin d'être dé-

montrée aujourd'hui. La séparation entre deux terrains

consécutifs ay<iul été marquée par une révolution de la

surface du globe, il en résulte nécessairement que les

premiers dépôts «jui se soal iôrmés à la suite de chaque

cataclysme ont dû se composer très-fréquemment de
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fragments plus ou moins gros des roches préexistantes.

Aussi, les premières assises de chaque terrain sont-elles

souvent composées de galets, dont les dimensions sont

en rapport avec leur position. Les plus gros occupent

les couches les plus anciennes de la formation^ tandis

que les grès à grains fins et les argiles, qui ne sont,

pour ainsi dire, que des boues solidihées, forment des

couches qui se succèdent,jusqu'à un certain point, par

ordre de ténuité.

Ces derniers dépôts ont continué ensuite à se pn>»

duire sous le régime calme et à peu près uniforme

qu'ont présenté les longues périodes de tranquillité de

l'histoire du globe, périodes pendant lesquelles les

causes sédimentaires ont exercé leur action lente et

continue, qui a coïncidé avec le développement de la

nature organisée. Cette succession de dépôts grossiers'

et des alternatives de couches calcaires et de couches

de grès et d'argile , résultat naturel du trouble qui a

régné à de certaines époques à la surfeur du globe et

du calme qui les a suivies, s'est reproduite dans toutes

les périodes des formations. Le passage entre ces dit-

férents ordres de couches, dont l'ensemble constitue

chaque terrain, ne se fait pas brusquement; ainsi, il

existe presque toujours, à la séparation du grès et des

argiles et des calcaires, du calcaire argileux, qui parti-

cipe de la formation organique ou chimique des cal-

caires et du dépôt mécanique des grès. •

3
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Werner, que Ton doit considérer comme le fonda-

teur de la géologie expérimentale , avait admis deux

grands groupes de terrains correspondant aux deux

modes de formation, dont les différences sont les plus

tranchées ; le premier, qui était censé avoir formé la

première écorce du globe, était désigné par le nom de

terrain primilif; Tautre, correspondant aux terrains de

sédiment et supposé formé après que le globe avait été

peuplé d'animaux, était désigné par le nom de terraiu

$eamdair€.

Maison observa plus tard, entre les terrains primi-

tifs et les terrains secondaires, un ensemble de couches

nettement stratifiées renfermant des animaux fossiles

et formées à leur base d'éléments cristallins, dont la

composition se rapprochait plus ou moins de celle des

roches dites primitives. Cet ensemble de couches, dont

le caractère originaire a été le plussouvent masqué par

les phénomènes métamorphiques, fut appelé du nom

de terrai» de iransitwn ou intermédiaire»

On eut occasion, en outre, de reconnaître au-dessus

des terrains secondaires une formation variée qui, né-

gligée d*abord, reçut des travaux de GuvieretdeBron-

gniart une importance que la découverte de nombreux

mammifères et d'une légion d'êtres appartenant aux

autres embranchements du règne animal a accrue

successivement. Cette formation a reçu le nom de

formolion tertiaire. Enfin, la série stratigraphique se
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trouve close par les terrains d'alluvion, qui ont été

formés depuis la dernière révolution que le globe à

éprouvée et qui contiennent des corps organisés de

l'époque actuelle. Us sont presque exelusivemenl com-

posés de sables et d'argiles grossières.

Ces groupes ainsi définis n'offrent rien de bien

absolu dans leur acception, lis constituent bien plutôt

une classification de convenance qu'âne classification-

philosophique. Aussi, chaque auteur en a modifié le

cadre selon ses idées personnelles et le point de tue où

il s'est placé. Les uns, en effet, ont fait commencer les

terrains secondaires à la formation houillère, d'autres

par le trias. Naturellement alors le terrain de transition

s'enrichit ou s'appauvrit des termes qu'on ajoute au

terrain secondaire ou qu'on en retranche. L'école pa-

léontoiogique, à son tour, a introduit un élémentnou-

veau, celui de la distribution des fossiles, dans la

division des terrains stratifiés, en subordonnant leur

distinction à Tidentité des faunes et en ne reconnais^

sant plus aux expressions de primitif, de transition, de

secondaire et de tertiaire qu'une valeur inexacte,

sanctionnée par une longue tradition, mais qu'il serait

temps de bannir du langage scientifique. Pour elle,

l'étage seul existe, comme coupure naturelle dans la

série des terrains sédimentaires, et l'étage doit être

défini de la manière suivante : a La réunion de tautes

les couches, indépendamment de leur composition
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minéralogique, qui renferment les mêmes espèces fos*

nies. »

Nous avons dû nous borner à ces notions succinctes
;

un plus loDg exposé nous aurait engagé dans des di-

gressions qui ne peuvent pas trouver ici leur place, et

pour lesquek nous renToyons aux traités spéciaux de

géologie.

. Le tableau suivant des formations satisfera à toutes

les exigences, car il place en regard les unes des autres

les dénominations le plus généralement admises.

TABLEAU GÉNÉRAL DES FORMATIONS.

il*

Âlluvions modernes

-

2® AUuvious anciennes

<fi I
ta I
eç 1

2 |2* Moyen ou Miocène

g
' (Tongrien et Falwnim de

H < M. d Orbigny.)

tC 1

^ i

^ 13'' InfrrifMU" ou Eor^^^ne

M J iPamien et Suensonim de
I M. d'Orbîgny.)

\

Deltas. Dunes. Tourbe. Ré-
cifs de coraux. — Vhomme
est créé.

Cavernes à ossements. Blocs

errât iqucs .

—

Elephas prim i-

genius. Ursus tpeiœus. .

Argiles subapennines. Cail-

loux de la Bresse . Sables des
Landes. Minerais en grains

de la Haute-Saone et de la

Charente. — Mastodon an-
gustidens. Elephas méridio-
nalis.

Molasse do In Siii-=o et de la

Provence. Calcaire Lieustre

de la Beauce. Grès de Fon-
tainebleau. — Dinotherwm
giganteum.

Gypses de Mon(tnr>rtre et

d'iVix. Calcaire grossier pa-
risien. Lignites du Soisson-
nais et de Fuseau près d'Aix.

Bancs nummulitiqne?. —
Ànoploteriwn , paiœothe-
rium.

U Supérieur ou Pliocène. ..

.

{subapennin de M. d^Orbi-
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1* Craie pisolitique (Donièn
de M. d'Orbip^ny^.

2* Craie supérieure ou craie Belemniteê micronaim.—Os-
blanche {Sénonien de M. trea vesicularis. — Ostrea
d'Orbignj^). , larva.

3" Craie inférieure ou des* Ostrea columba. —Àmmoniteê
grès verts supérieurs {Tu- rhotomagmsis,— HippurUet
ronien et Cénomanien de organisant.

M. d'Orbigny).
4" Gauli [A îbieneiApHmûo Ammonites neudantt. — Be~
M. d'Orbigny). lemnites semirnrialiculatuft

.

5° Néocomien Beiemnites iaLui>. — Oslrea
(Urgonim et Néoeomim de Caukm,—Chôma ammonia .

M. d'Orbigny, et Valengt- — Strowibus SûuUm,
nien des g (' ologues suisses).
6« Wealdieii.

Etflffft (
^' Purbeckien

«lin 1
2* Portlandien. .. . Pecten Jamacemis.

swp*
(3« Rimméridgien.. Oitrea virgula.

Ft rra
Corallien Diceras anetim.

t-iage » 50 oxfordien Be/emnilM hatta^.
'^^y- (6" Kellovien Beimntlet fciCMufealiM.

R"! rroi
^' Jurassique inf. Cornbrash : Forest-Marble.

•Ifr 1
{BaUlonienetBajo- Grande oolithe. — Fullers-

( ciendeM d^Orb.).. earth. — Oolithe fernigi-

neusp. — Tprehrntula dùjo-

lut. — Oslrea acuminala. —

«

AmmonUe» Humphtieiûimt,

8" Lias supérieur. . . Ammonites bifrons.

( Toareim de H.
d'Orbigny).

iS" Lias moyen AnmonUes marfforiUUut*
{Liasien de M. d'Or-

Lias, < bigny).

Uy Lias inférieur . . Osttea OfCluUa,

( Sinémurien de M.
d'Orbigny).

11' Grès iuiraliasique

(Grès d'Hétanges).

r Marnes irisées. . . Avicula subcostata.

{Saliférim de M.
d'Orbigny).

2* Muscnelknîk immrnùteft nodosM, Encri-
{Conchylien de M. nites UUifomUi,
d'Orbigny).

i3* Grès Dîgarré. WoUxia brwifàliUL
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OU
o
O
«M
iJ
•<

K>
O
)B
O

en

ce
H

FORM
PERHIENNE.,

1" Zechslein .

.

2' Grès rouge

.

(Permim de
d'Orbigny).

M.

FoaMAiioN houillière. ........

FoRHAiiON carbonifère

[Carboniferien de 11. d*Orb. ).

I
Formation dévonicnnc ......

(Vieux Grès rouge. Dévonien de
M. d'Orbigny).

/ 1" Supérieur
(Calcaire de Dudley. Mur-
chUotUm de 11. d'Orb. ).

2* Moyen
{Caradoc SandMone. Dalles

de Llandeilo. —Silunen de
M. d'Orbigny).

3" Inférieur

{Grès de Postdam).

Produdus horridm .

Palœothrissuni macrocepha-
lum.

CalamUes Suckowu,
Prod«ciU8 semt^ticuUUw.

falcpnla xatidaiina.—Phaeops
laUfrous.

Terebraiula WilsoiU. Caly-
mme Blimenbachii.

Orthir redux.—Ogygia Gutt-

tardi,— Àsaphus tyrmnus.

TBaRAm CiMBRiBii {Syit, Huronim), Grès et Schistes.

Ç rORMATIOH
TERRAINS

Jj^^j, SCHISTES»
METAHORPHIQUM.. .

^

Ârgiloschistes

.

Talcschistes

.

Chloritoschistes.

Calrnircs tnicacifères.

Micaschistes.
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DESCRIPTION
PHYSIQUE, GÉOLOGIQUE, PALÉOMOLOGIQUE

JST MJNÉRALLURGIQUE

SD dEpârteieit de u ghabehte.

PREMIÈRE PARTIE.
MMMfPnM PHVMtlIB.

CHAPITRE

SITUATION. - ÉTENDUE.— DmSION ADMINISTRATIYB.

Le département de la Cliarente (1) tire son nom de

la principale rivière qui Tarrose. U est compris dans

le basasin de la Charenle, limilé à Test par les hau-

teurs du Limousin, qui se lient au plateau de Gatiue
;

au sud par des hauteurs assez considérables qui le sé-

parent des aflluents de la Garounei et qu'on peut ap-

peler le «(os de fa Charente; au nord par les collines

qui le séparent du bassin de la Sèvre niortaise. Il est

lurmé de Tancienne province de TAngoumois et de

quelques communes du Limousin, du Poitou, delà

SaintODge et du Périgord. U est borné au nord par les

(1) Dne grande partie des documents statistiques a été empruntée

à la Géographie de la Charente, par M. Marvaud.

0
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départements des I>eux-Sèvres et de la Vienne ; à Test

par celui de la Dordogne, et à Touest par celui de la ,

Charente-Inférieure. Il présente la forme grossière

d'un triangle tronqué à un de ses sommets et dont la

grande base est dirigée du nord-nord-est au sud-sud-

ouest.

Il est situé dans la région occidentale ou sud-ouest

de la France, entre le 45' degré 12 minutes et le 46*

degré 7 minutes de latitude septentrionale ; le 1" degré

22 minutes et le 2* degré 46 minutes de longitude

occidentale, par rapport au méridien de Paris.

Sa plus grande longueur, du nord-esLau sud-ouest,

est de 118,820 mètres; sa largeur, de l'est à l ouest,

de 78,950 métrés. Sa superficie est de 594^543 hec-

tares 46 ares, un peu moins grande que celle du dépar-

leiuerit moyen de la Fiance continentale, équivalant à

613,589 hectares.

Le point le plus élevé se trouve dans la commune
de MontroUet. Il y est à 366 mètres au-dessus du

niveau de la mer ; le point le plus bas, qui ne dépasse

pas 8 mètres, est au niveau de la Charente, dans la

commune de Merpins.

La Charente est divisée en cinq arrondissements

,

trente-neuf cantons et quatre cent cinquante-quatre

communes. Voici comment sa superficie se subdivise

entre les cinq arrondissements ;

hectares* ares.

1*' arrondissement d'Angoulème, 195,461 24

r — ' deCk>gnac, 71,515 88
3* — de Confolens, 141,508 72

4* — de Ruffec, 87,179 58

5* — de Barbézieux, 98,878 04

594,543 46
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CHAPITRE 11.

Aài'ECi. COMPUSITIOI^ £1 C0.^FiGLKAT10j« DU SOL.

r

Le département se trouve divisé en deux régions

distinctes, autant par l'aspect général, par la nature

différente du sol et par le climat que pâr le langage et

le costume de leurs habitants. La première, tributaire

de la rivière delà Vienne, est occupée par les loclies

granitiques et les schistes cristallins qui la rattachent

au Limousin. Ëlle est la patrie par excellence des sols

argileux ou froids et est très-favorable à la culture du

seigle, du sarrasin, du châtaignier et du chêne. Mais ses

prairies abondantes et le gros bétail que ceile^-ci per-

mettent d'élever constituent le plus solide de ses pro-

duits. Le paysage de la région granitique, quoique

d'un aspect sèvèie, est rendu agréable par le grand

nombre de sesprairies , entremêlées de plantations , et

par la fraîcheurde ses sites. I^s contours des montagnes

sont ordinairement émoussés et arrondis, excepté sur

quelques points où la roche plus dure a résisté à la

décomposition et se taille en escarpements abruptes. Les

cours d'eau y sont fort abondants et dépècent le soi en

une foule de vallons très-rapprochés les uns des autres

et souvent d'une faible étendue.

La région calcaire que, par opposition, on appelle

aussi pays des Terres chaudes, occupe, à quelques

exceptions près, tout le reste du département. Cepen-

dant les productions ne sont pas les mêmes dans toute

son étendue ; elles varient^ ainsi que la richesse agri-
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cole, suivaDt la solidité, la composition et Tassiette du

sol. Ainsi, les étages jurassiques inférieurs et moyens,

formés généralement de calcaires compactes, engen-

drent des terrains pierreux et secs, mais sur lesquels les

céréales réussissent à merveille. L'absence ou la fiiible

épaisseur de la terre végétale oblige quelquefois de

laisser incultes des surfaces plus ou moins considéra-

bles, sur lesquelles les arbres de haute futaie ou les

bois taillis sont languissants, ou qu'on livre au parcours

des bêtes à laine. L^étage jurassique supérieuc, au

contraire, formé de matériaux moins consistants, puis-

que Targiie s'y trouve mélangée avec le calcaire, four-

nit un sol d'une admirable fécondité et également

propre aux prairies artificielleai à la vigne et aux cé-

réales.

La formation crétacée, considérée dans sou ensem-

ble, est constituée par des roches d'une structure diffé-

rente. Les borda de la Charente, qui sont envahis par

la craie inférieure, ne renferment guère que des cal-

caires durs, sur lesquels la végétation est peu active, et

présentent des champs rocailleux qui, quelquefois, ne

sont pas susceptibles de culture et que l'on distingue

alors par le nom de cAnuine». La craie inférieure^ par

. compensation, formée d'un calcaire marneux, poreux

et tendre, se laisse entamer avec la plus grande facilité

et alimente, dans presque toute son étendue, ces fa-

meux vignoblesquidonnent les eaux-de^vie renommées

de Cognac. Ces différences dans les productions de la

terre sont subordonnées à des différences correspon-

dantes dans la nature ou Tétat de consistance molécu-

laire du sous^l ; circonstance qui a permis à la carte

géologique de h Charente de devenir en même temps

carte agronomique, sans changement de teintes.
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On remarque enfin aunleMUB de» formatioiis seeoiH-

daires des amai superficiels plas ou moiiis étendus de

sables, d*argiles et de cailloux roulés appartenant au

terrain tertiaire, lesquels, provenant du démolissemenl

desrœhet granitiques, viennent reproduire eiception*

neUement, sur les points qu'ilsrecouvrent, la nature du

sol et la végétation de rarrondissement de Coiitolens.

Us constituent la région des landes ou des brandeê^

pour nous servir de Texpression du pays. Sur ce sol

poussentles bruyères, le chêne, le châtaignier et Tajonc

épineux {ulex europœus). Ces terrainsreraaniés, entiè»

rement dépourvus de principes calcaires, sont généra-

lement relégués sur les plateaux et contrastent par la

spécialité de leur flore ou leur stérilité avec la fertilité

des pentes des coteaux et des fonds des vallées.

On peut donc dire avec vérité que la superficie de la

Charente se trouve partagée naturellement en cinq

grandes zones agronomiques qui correspondent avec

. les divisions géologiques générales qu'on peut .y re-

connaître.

Au pointde vueorographique, le département se pré-

sente sous la forme d'un massif élevé de2à 300 mètres

vers Test, sinclinantfoiblementversrocéan et perdant

successivement de sa hauteur, à mesure (ju'il atteint

les limites occidentales, oii les altitudes ne sont plus

guère portées en moyenne aunlessus de iOO mètres.

Ce masrif est stBonné par de nombreuses collines qui,

dans rarrondissement de Confolens et dans le canton

de Montbron, se transforment en un système de petites

montagnes à pentes raides et gazonnées. Dans les ter-

rains secondaires et principalement dans la formation

jurassique ainsi que dans la craie inférieure , le relief

du sol est moins tumultueux que dans la r^on grani-*
-
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tique. Ces coilines» an lieu d'être soudées les unes aux

autres par des arêtes tmnchantes^ s'allongent sous

forme de proéminettces terminées par des coteaux que

Ton voit taillés en escarpements verticaux des deux

côtés des vallées. Cette disposition prête beaucoup de

majesté au paysage. Les collines sont plus accidentées

dans les divers étages de la craie supérieure où elles

sont totalement dépourvues de plateaux. Cette cir-

constance particulière tient à la nature plus friable des

éléments minéralogiques dont leur charpente est for-

mée et à la facilité plus grande que rencontrent les

eaux et les agents destructeurs dans leur œuvre de ra-

vinement. Les coteaux sont tous orientés suivant la

ligne N. NO., S. SE. et ils se succèdent à niveaux

décroissants dans la direction de Test à Toiiest.

Quoique la bande occidentale du département soit

moins aecidentée que la bande granitique et que les

vallées y soient séparées par des intervalles plus larges,

on y observe cependant peu de plaines. Sans {Nirler ici

de celles qui bordent les cours d'eau les plus considé-

rables, tels que la Charente, la Tardouère, le Ban-

diaty etc. , et que recouvrent les alluvions modernes,

on ne peutguère citer que deux plaines d'une certaine

importance, celle dite du Pays-Bas, située entre Matha,

Jarnac, Cognac et Saint-Jean-d'Angely, dont les alti-

tudes sont comprises entre 12 et 20°"; et la plaine qui

s'étend depuis Cognac jusqu'au delà de Mainxe, entre

les coteaux de la Grande^Champagne et la rive gauche

de la Charente. Sa hauteur moyenne est de 30 mètres*

Le sol de la première , entièrement argileux, entre-

tient une végétation active et variée ; le sol de la se-

conde est crayeux et couvert de magnifikiues vignobles.

Les différentes vallées qui parcourent le dépturtement
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doivent être distinguées en vallées principales et en

vallées secondaires. Bien que certain nombre d'entre

elles obéissent h la direction N. NO.» S. SË. qui est la

direction dominante des coteaux de la contrée, Torien-

tation des autres offre trop (rincoiistance pour qu'on

essaye de les grouper d'une manière systématique.

CHAPITRE III

HTDR06RA?HIB.

Les différents cours d'eau qu'alimentent les sources

du département se rapportent à trois grands bassins

hydrographiques distincts, quisontceux de làCharente,

de la Gironde et de la Vienne.

Le bassin de la Charente, qui occupe plus des trois

quarts de la superficie du département, est séparé de

celui de la Vienne par une ligne de faite presque droite,

dirigées peu près du nord au sud, passant [»ar ou près

Pleuviile, Epenède, Manot, Loubert, La Péruse, Su-

ris, Saint-Quentin-4e-'Vieux et Pressignac, en se tenant

à des altitudes qui varient depuis 179 jusqu'à 309

mètres.

Il est séparé du bassin de la Gironde par une ligne

très-ondulée et sinueuse sensiblement dirigée du nord-

est au sud-ouest, passant par ou près Chevanceaux,

Oriolles, Passirac, Chatignac, Satnt--Félix, Nonac, Ai-

gnes, JuiUaguet, Villars, Cloulas et Chan ras, en se

tenaot à des altitudes comprises entre 127 et 228

mètres.
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BASSIN DB LA GRABENIB.

La CharenU a sa source à Ghéronnae dans la Haute-

Vienne, au milieu de la formation granitique : elle en-

tre dans le déparleiiieai par les communes de Verneuil

et de Pressignac, passe au-dessous de Saiot-Quentin,

par Suris, sous La Péruse, par Ghantresac, Alloue et

Benest Au delà de cette commune, elle pénètre dans

la Vienne, en passant près de Charroux et à Civray.

Presque dans les alentours de cette ville, elle coule du

sud-est au nord-ouest ; mais à partir de Civray, son

cours change de direction et, au moyen d*un coude,

elle se dirige du nord au sud, en rentrant dans le dé-

partement par les communes des Âdjots. Elle arrose les

territoires de Taizé, de Euiïec, de Bieussac, de Condat,

de Viilegast, de Barro, de Verteuil, de Maasle, où elle

tourne au sud-ouest jusqu'à Angouiéme. Là, elle coule

de Test à Fouest, en traversant Tarrondissement de Co-

gnac; elle entre aunlessous de Merpins dans le dépar-

tement de la Charente-Inférieure, traverse Saintes,

Taillebourg, Charente et Rochefort, et se jette dans la

mer presque en face de l'île d'Aix. Son cours total est

de 28 myriamètres et 5 kilomètres, dont 8 myriamètres

et 8 kilomètres sont navigables dans le département,

au moyen d'écluses, à partir de Hontignac, aunlessut

d'Angoulème.

AFFLUBtriB DB LA CHÂESNTB.

Les principaux aftluenis de la Charente sont la Tar-

douère, le Bandiat, la Touvre et le Né.

Sur la droite elle reçoit :
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L'Antenne, qui sort du département de la Charente-

Inférieure, entre dans celui de la Charente par la

coauBune de Mesuac, coule du nord au sud , à travers

des prairies souvent maréeageusesi et se jette dans la

Charente près de Groins , après avoir arrosé les terri-

toires de Saint-Sulpice, de Cherves, de Saint-André,

de Richemont et de Javresac;

La Solaire, qui a sa source danslacommune de Son-

nac (Charente-Inférieure), passe par Breville, où elle

reçoit un affluent descendant de lirie-sous-Malha, par

Houlette, après avoir reçu un ruisseau provenant de

Macquevilleet en recevant à Houlette un autre ruisseau

nommé le TUd^, entre Réparsac et Nereillac; elle

s'accroît de la Garonne de SonuevUle provenant de

Courbiilac. Elle se jette dans la Charente au-dessous

de Saint-Trojant;

La Gmrlande, qui prend naissance à Vaux-ftoulllac,

passe par Mérignac et se confond avec la Charente sous

Saint-Simon
;

La Nouhère, qui sort des collines de Houillac, coule

du nord-est au sud-ouest et se jette dans la Charente

au-dessus des Trois-Palis, après s'être accrue d'un

ruisseau, le Fonlion, qui descend des hauteurs de

Douzac
;

Le ManaCf petit ruisseau descendant des coteaux de

Genat et coulant de Test à Touest ;

L'Auge, qui est la réunion de plusieurs petits ruis-

seaux descendant d'Auge, d'Anviile et de Montigné et

coulant de Touest à Test, Il se jette dans la Charente

au-dessous de la Chapelle, après avoir reçu le Saumge
et le Crachon;

VHoume, qui prend sa source près du village de

Bonïn, dans le département des Deux-Sèvres^ débou-
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che dans celui de la Charente par le canton de Yillo-

fagnan, arrose Lougré, Saint-Fraigne, Aigre, et se jette

dans la Charente en face de Villognon, après avoir

reçu quelques affluents, dont le plus considérable, le

Péré, qui descend du départeniciiL des Deux-Sèvres,

se joint à THoume au-dessous de Lupseau. L'Houme

coule du nord au sud , mais à Âigre s'infléchit vers le

sud-est, et il arrose des prairies souvent marécageuses
;

mais ces marais produisent en quantité du lin, du

chanvre et des céréales
;

Un Ruitseau qui descend de Salles, passe par Ligné

et se jette dans la Charente àLuxé, en coulant du nord

au sud;

La Péruse, qui prend sa source dans le canton de

Sauzé-Vaussais, dans le département des Deux-Sèvres,

arrose le territoire de Montjean et se perd au-dessous

dé Saint-Martin-du-Glocher. EUe coule du nord au

sud
;

Le Liain qui sort des environs de Ruiïec et se jette

dans la Charente au<-dessousde Condat. On croit que

le Liain n'est que la continuation de la Péruse ;

Le Tronson, qui prend sa source dans les landes si-

tuées entre Alloue et ïesse, reçoit les affluents d'Ëpe-

nède, de Pleuville, et sejette dans la Charente au-dessus

de Châtain;

Le Brouillon, petit ruisseau grossi de la Gourdine,

qui arrose les communes de Saint-Martin et d'Âmber-

nac et se jette dans iaCtiarente au-dessus d'Ambernac;

La Charente reçoit sur la rive gauche :

Le Trefun, desafluents de la Smujne, laquelle con-

fond ses eaux avec celles de la Charente près de Saintes.

Le ïreia sa source dans la commune de Baignes, coule
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d'abord du sud au nord, près de Saint-Hilaire ; il se

dirige de l'ouest à l'est et sort du déparlement près de

Guimpsy où il reçoit le ruisseau le Lamérac ;

Le Pharon, autre affluent de la Seugne, prend sa

source dans la commune de Touverac, arrose Baignes

et Sainte-Radegonde, en se dirigeant de l'est à l'ouest;

Le Né a sa source à Voulgezac (canton de Blanzac),

passe par Blanzac
,
après aroir reçu le tribut de ruis-

seaux peu importants, en coulant de l'est à rouest. 11

se coude entre Péreuil et Couzac, remonte vers le

nord» arrose les prairies de la Diville, de la Madeleine,

de la Chaise, de Saint-Palais, de Saint-Fort, d'Ars et

de Merpins, où il se jette dans la Charente après s'être

dirigé du sud-est au nord-ouest.

Le Né a comme affluents l'Arce, le Lamaury, la

Ciourdine, le Gondéon et la Mothe ;

VArce, qui prend naissance dans les landes de Puy-

péroux, reçoit les ruisseaux de Nonac, de Deviat et de

Oessac et opère sa jonction avec le Né entre Couzac

et Péreuil
;

Le Lamaury comprend à son origine plusieurs dira-

mations dont la plus importante descend de Chati-

gnac et de Chillac , arrose le territoire de Berneuil,

.

reçoit au-dessous de Chatignac une seconde dirama-

tion qui est le produit des eaux du cirque de Saint-

Félix, passe par les communes de Brie, de la Chapelle,

de Saint-Aulay et d'Angeduc, et se réunit au Né au-

dessus de la Diville, en coulant du sud au nord;

La Gourdine et le Candécn, composés de trois bran-

ches principales, dont Tune descend des coteaux de

Chillac, la seconde du cirque d'Orioles et la troisième

des hauteurs de Condéon, arrosent trois vallées rappro-

chées et parallèles, se réunissent près la route de

4
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Bordeaux à Angoulême et se jettent dans le Né au-

dessous de Saini-Médard, après avoir coulé du nord au

sud;

Un Ruisseau qui a sa source dans la commune de

Bonneuil, arrose les communes de Linière et d'Amble-

ville et se jette dans le Né entre la Chaise et Saint-

Palais;

La MaUie, petit ruisseau qui descend d'Angeac*

Champagne et tombe dans le Né près d'Angle;

Le Grand-Riz, qui coule du sud au nord, prend nais-

sance à Bouteville et se jette dans la Charente sous

Graves ;

' Le Biau, petit ruisseau descendant de Birac, traver-

sant les territoires d'Eraville et de Châteauneuf et se

jetant dans la Charente en face de Châteauneuf;

Un Ruisseau alimenté par Tétang de Vélude et se

jetant dans la Charente au-dessous de Mosnac;

Le Claix, ruisseau qui prend sa source dans la com-

mune du même nom, passe par Roulet et se jette dans

la Charente entre Nersac et Sireuil
;

La Boëme prend sa source dans les communes de

Chadurie et de Charmant, passe par Mouthier, on elle

traverse des marais tourbeux, et se jette dans la Cha-

rente à Nersac ;

La Charrau, qui a sa source dans la commune de

Torsac, passe par Veuil et se jette dans la Charente, en

aval de Saint-Michel, après avoir coulé du sud-est au

nord-ouest
;

Les EauX'Claires, qui ont leur source entre les bois

de Dirac et de Torsac, passent sous Puymoyen et se

jettent dans la Charente, en amont de Saint-Michel,

en courant parallèlement à la Charrau
;

VAnguieune, qui prend sa source dans la commune
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de Dirac, passe saus Angoulème, où elle se jette àm
la Charente

;

La Touvre, rivière qui prend sa source dans la com-

mune de Magnac, dans deui bassins, Tun appelé le

Dormant et l'autre le BmUlani, Elle se jette dana la

Charente au-dessus d'Angoulème. Elle nourrit des

truites très-estimée^

.

LaTouvre reçoit ïEchelle, qui prend sa source dans

la commune de Dignac et se jette danskTouvreauprès

du gouffre, en coulant du sud au nord ;

La Viville, petit ruisseau qui arrose un vallon de

la commune de Ghampniers
;

h'Argence, qui reçoit le Champnîen et les eaux des

communes d'Ânais, de Brie, de Tourriers et de Jaudes

et se jette dans la Charente entre Balzac et la Touvre ;

La Tardouère, qui a sa source à i étang de Brua près

de Chaltts, dans le département de la Haute-Vienne,

^tre dans celui de la Charente par Eymoutiers, passe

parMontbron,Youlhon, en sedirigeantde TestàTouest;

à Youthon elle se coude et prend la direction du sud-

est au nord-est I arrose Vilhonneur, Rancogne, la

Rochefoucault, Rivière et Agris. Dans cette seconde

portion de son trajet, elle est absorbée en grande partie

par des goutîres ouverts dans l'étage jurassique moyen,

et après avoir dépassé Agris, son cours n*estplus indi-

qué que par un lit pierreux et sablonneux, le plus sou-

vent à sec, formé par les grandes crues. Ce lit passe

sous la Rochctte, Coujean, et se termine au-dessus de

iMansledans la Gliarente. Son parcours est de kilom.

500 mètres.

ta Tardouère reçoit les affluents suivants: laRenau-

die, le Bandiai et la l^ellonne
;

La Rmumdie, dont les divers afUueuts coulent dans
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d'étroites vallées des communes d'Ëcuras et de Rou-

zède et qui se jette dans la Tardouère près de Mont-

bron;

Les Ruisêeaux d'Orgedeuil;

Le Bandiat, qui a sa source dans la commune de

Marval (Haule-Yientie) : il entre dans le département de

la Charente par Souffraignac^ arrose Feuillade, Mar-

thon, Samt-Germain, où on observe de belles prairies;

passe par Chazelles, Pranzac, Bunzac, Saint-Constant,

et se réunit à la Tardouère, dans la commune d'Agris.

Ainsi que la Tardouère» dont le cours dans le départe-

mentest àpeu près parallèle au sien, le Bandiat, quand

il entre dans le terrain jurassique moyen, s'engouffre

en partie dans des crevasses, de sorte qu'à Saint-Con-

stant son lit est presque constamment à sec;

La BeUome, qui prend sa source dans lacommunede
Mazerolle, reçoit quelques petits affluents, passe par

Taponnat et s'engouffre dans la forêt des Quatrevaux.

Sa jonction avec la Tardouère s'opère en face de la

Rochette;

La Bannieure, qui a sa source dans la commune de

Roumazières, canton de Chabannais, passe par Ge-
nouiihac, Chasscneuil, les Pins, Sainte-Colombe, Saint-

Angeaud, SaintrAmand, et se jette dans la Charente en

bce de Ibnsie, en coulant de Test à Touest.

La Bonnieure reçoit des coteaux qui la séparent du

bassin delà Moulde, qu'on peut considérer comme une

des sources de la Charente, plusieurs affluents dont les

(dus importants sont la Croutelle et le Rivaiilon;

La CrouteUe, qui descend des coteaux orientaux de

Monteniiid uf, passe par Cherves et joint la Bonnieure

sous Cliatelard
;

Le iUvaUkmf qui descend de la commune de Mon-
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tembœul, passe par Vitrac et tombe daus laBounieure

au-dessus de GhasseneuO ;

Le San, qui prend naissance de la fontaine de Bour-

disson dans l;i commune de Roumazières, passe par

JNieul, où il reçoit quelques aftluents, par Saint-Olaud»

par Celiefrouin, par Ventouse, Saint-Front, Mouton, et

se jette dans la Charente en face de Fontclairaud.

Le Son reçoit la Sonnette à Ventouse. La Sonnette a

sa source au-dessous du Petit-Negret, traverse les ter-

ritoires de Saint-Laurent-de-Céris et de Parsac. 11

reçoit aussi les ruisseaux la Tierde et la Gamme, qui

arrosent les territoires de Saint-Sulpice et de Couture

et tombent dans le Son en amont do Mou ion;

L'Argentor, qui se compose de la réunion des deux

ruisseaux, ïArgent ei VOr ^ qui se réunissent au-des-

sous de Champagne-Mofttdn ;

VArgent prend sa source sur la coinmuao de Vieux-

Cérier et passe par Champagne-Mouton. UOr a la

sienne près des Che^riers, arrose la commune de

Saint-Coutant et reçoit un petit affluent de Vieux-

Ruffec. L Àrgentor coule de Test a l'ouest, passe par

Saint-Gervais, par Nanteuil-en-Vallée, Saint-Georges,

Poursac et se jette dans la Charente au-dessous de

Chenon ;

La Lizonne a sa source dans la commune de Bou-

chage, reçoit en passant le ruisseau de Messeuc, passe

par Moutardon, Bieusac, et se jette dans la Charente

en foce de Taizay ;

huMeulde, qu'on peutconsidérercommeune seconde

branche de la Charente, se compose d'une inlinité de

petits ruisseaux qui reçoivent les eaux des communes

deLindois, deSauvagnac, deMassignac, de Vemeuil

et de Bfouzon^ passe par Lésignat ei se joint à la Cha-

rente près de buiis.
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Vienne a sa source dans les montagnes de laCor-

rèze. Elle traverse rarrondissement de Confolens, d'a-

bord de Test à Touest et ensuite du sud au nord , en

passant parChabanais, Exeîdeuil, Manol, Ansac, Con-

folens et Saint-Germain. Elle entre dansle département

de laVienne, près d'Â vailles, et va se jeter dans la Loire.

Comme elle traverse complètement leterrain granitique,

elle reçoit une foule de petits ruisseaux qui n*ont pas

même de nom.

Les principaux affluents de la Vienne sont :

LsiGlane, qui a sa source dans la Haute-Vienne, tra-

verse la commune de Brigueil et se jette dans la

Vienne sous Saint-Junien
;

Là Graine, qui a sa source dans la Uaute-Yienne,

entre dans le département par la commune de Pressi-

gnac et se jette dans la Vienne sous Ghabanais, après

avoir reçu la Vayre ;

Le Goir, qui a sa source dans la commune de Bri-

gueil, arrose les territoires de Saugon, de Lusignac,

de Saint-Maurice, en aval desquels il reçoit h'BouiUette^

et va se jeter dans la Vienne au-dessous de Confolens.

Sa direction est du sud-est au nord-ouest

}

hePuy, qui coule de l'ouest à l'est, arrose la com-
mune d'Ansac et se jette dans la Vienne près de ce

bourg
;

Le Clairet, qui coule de Touest au sud, descend des

coteaux occidentaux de Confolens et se jette dans la

Vienne en amont de Confolens;

VIssoîre, qui a sa source dans le département de la

Haute-Vienne, coule de l'est à l'ouest, arrose les com-
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luuiies de Briliac et de Saint-Germain^ et se jette dans

la Vienne au-dessous de Saint-Germain;

L'Ififioire reçoit la Marchadène, qui a sa source dans

la llaute-Vieniie et se jette dans l'Issoirc sous Briliac;

La Grande-Blourds, qui se jette dans la Vienneprès

de Goix et qui coule du sud au nord, a sa source dans

la commune d'Oradour-Fanais ;

Le Clain, qui se jette dans la Vienne après avoir passé

par l^oiliers, ainsi que la Préhobe» un des ailiuenls du

Clain, ont leur source dans la commune d'Hiesse*

BASSIN DE LA GIRONDE.

La Dronne prend sa source dans l'arrondissement de

Rochechouart (Haute-Vienne), entre dans le départe-

ment de la Charente, en quittant celui de laDordogne,

arrose une partie sud du canton d'Âubeterre, limite

ensuite les départements de la Cbarenie et de la Dor-

dogne et va se joindre à ïlsle à Goutras. Son cours

dans le département n'est que de 4,000 mètres;

Le Lanj, (jui, confoiidu avec le Paiais, se jette dans la

Dronne, a sa source dans les communes de Touverac et

de Gondéon, traverse le territoire de Bors^de-Baignes

et sort du département près de Chevenceaux ;

Le Palais a sa source dans les communes de Brossac

et de Passirac, passe à Guizengeard, où il sort du dé-

partement. Ges deux rivières coulent du nord au sud
;

Le larm^f qui coule du nord au sud y a sa source

dans les coteaux de Genetouse et limite la Charente à

Touest. Il se jette dans la Dronne sous Champagne
;

La Ttidet qui coule du nord au sud, a sa source sous

Juillaguet, canton de Lavalette, passe par Montmoreau

et Chalaisy et se jette dans la Dronne en bce de Parcou ;
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La Tude reçoit VArgenUmnêf qui coule du nord au

sud, se jette dans la Tude au-dessous de Médillac, a sa

source près de Bardenac, passe par Yviers et Rioux-

Martin dont elle reçoit les eaux ;

L'Àusanne et le Vivenon, dont lea sources sont près

de Saînt-Félix et de Brossac, se réunissent sous Brie*

sur-Chalais et se jetteut dans la Dronne près de Séri-

guac^

Un rmasem prenant naissance près de Saint-Martial,

passant par Saint-Laurent et tombant dans la Tude en

face de Courlac
;

Les Viauds, coulant de Touest à l'est et recevant les

eaux de Pilhac et de Bellon, se jettent dans la Tude

entre Courlac et Montboyer ;

IjiLauzonne coule du nord au sud, a sa source sous

les coteaux de Juillaguet, arrose les couiinunes de Gu-
rac, de Yaux-la-Valette, de Salles, de Palluaud et de

Saint-Séverin, et se jette dans la Lizonne au-dessous

de Saint-Séverin, après avoir suivi , dans un cours pa-

rallèle, les mêmes prairies que celte dernière rivière à

partir deGurac;

La lÀzmne limite le département de laCharentedans

la portion de son étendue qu^elle sépare de celui de la

Dordogne. Elle a sa source dans la commune de Saint-

Front dans la Dordo|^ae et se jette dans la Dronne près

duPetit-Brassac.

La Lizonne reçoit quelques affluents de peu d'im-

portance
;

La Manonre, qui prend naissance dans la forêt d'Hor-

tes, passe par Rougnac , par Ëdon et se jette dans la

Lizonne à Kochebeaucourt ;

Le Vouthon, qui a sa source dans la commune de Vil-

lars, arrose les territoires de Saint-Cybard et de Blan-
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zaguet et se jette dans la Lizonae au-dessous de ce der-

nier Imurg*

ÉTANGS.

On trouve un grand nombre d*étangs dans i'arron-

disfienient de Coufolens, dont le soi argileux s'oppose

plus facitomentàrmfiUration des eaux« Les plus con-

sidérables sont : celui de la Courrièret dans la com-
mune de Lesterps, sa superficie est de 46 hectares

;

celui de SéraU, dans lacommune d'Âbzaz, 42 hectares
;

celui des Champs, dans la commune de BriUact 30 hec-

tares; de McAmbean, dans la commune d*Oradour-

Franais, 25 hectares; celui des Sèches, 20 hectares;

celui de ïElang-Neuf, dans la commune de Lesterps»

15 hectares; celui de SaiiU^EMèphe, dans la commune
du même nom. Dans les terrains tertiaires on doit

mentionner l etaiig des Ecurcs, dans la coaimuiie de

Pieuville, 15 hectares» et celui de iMfayc, dans la com-

mune de Deviat.

La superficie totale occupée par les rivières, les ruis-

seaux et les étangs est de 3,256 hectares.

Si le terrain granitique fournit des sources en abon-

dance, la formation jurassique, au contraire^ se fait re-

marquer par une propriété contraire.

Les étages inférieur et moyen du lias, les étages in-

férieur et moyen ooliUiiques, l'étage portlandien, qui

sont généralement calcaires, et de plus fissurés, laissent

passer les eaux sans les mmener à la surface. Cette règle

ne souffre guère d'exception que pour le lias supérieur,

qui est composé de marnes argileuses, pour la portion

inférieure du groupe supérieur, formée d'alternances de

marnes et de calcaires, et pour l'étage kimméridgieo
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qui offre à peu près une disposition analogue. Or,

comme les divers étages de cette formation secondaire

s'étalent sur la surface du département en zones à peu

près parallèles, il s'ensuit que celles qui représentent

les bandes où les calcaires prédominent se font remar-

quer par l'absence de sources et par une végétation

moins active. Telle est surtout la grande bande qui tra-

verse tout le département depuis Charras jusqu'à Theil-

Rabier et qui comprend les forêts du Bois-Blanc, de

la Braconne» de Saint-Amand-de-Boixe, de Tusson.

Non-^ulement elle est aride de sa nature, mais,de plus,

comme les bancs calcaires dont elle est constituée ont

été violemment disloqués par les diverses révolutions

du globe, les eaux qui lui arrivent d'un niveau supé-

rieur, telles que celles du Baudiat et de la Tardouére,

s'engouffrent dans les nombreuses crevasses quelles

rencontrent et sont complètement perdues, au grand

détriment des intérêts agricoles ainsi que des com-
munes riveraines.

La formation crétacée présente deux niveaux diffé-

rents des nappes d'eau soiitei raines. La plus considéra-

ble et qui se trahit toujours par la beauté des prairies

qu'elle arrose, est alimentée par des bancs d'argiles

bleuâtres qui forment un très-bon horizon géologiquô

et que Ton reconnaît par la très-grande abondance

(VOstrea biam icalata et flabellata qu'elles contiennent.

Ces argiles, très-propres à la fabrique des tuiles, se mon-
trent à la base de tous les coteaux crétacés de l'arron-

dissementd'Ângoulème et de Cognac, et principalement

sur les bords de la Charente, où les affleurements des

couches sont faciles à observer. Comme elles sont sur-

montées par trois étages de composition calcaire, les

eaux qui filtrentavec facilité à travers des bancs crevas-
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sés soni retenues dans leur marche par les argiles té-

gulines d'où elles s'échappent à la surface.

La deuxième nappe s'observe à la base de l'étage

santonien, et son existence est justifiée par la nature

mameuse des éléments minéralogiques et par la pré-

sence de cet étage dans le fond des valions formés par

les terres de Champagne. Les eaux d'infiltration des

coteaux supérieurs pénètrent jusqu'à ce niveau mar-
neux qui r eproduit un rôle de déversement analogue à

celui que nous ont montré les argiles tégulines. Nous

citerons principalement les belles sources de La Palue

et de Gensac près de Cognac, et la source de Roncenac

connue sous le nomdeGrandTontaine.

L'Annuaire des eaux de la France contient sur les

rapports des eaux douces avec l'agriculture et l'indu»-

trie, des considérations générales, dont quelques-unes

méritent d'être consignées dans ce travail.

Les eaux naturelles appliquées directement ou indi-

rectement à l'agriculture constituent, on peut le dire,

les agents les plus efficaces de Tamélioration des terres

en culture.

Leur excès ou leur stagnation otîre, au conlraii o, en

diliérentes occasions, l'un des obstacles les plus cousi^

dérables à la production agricole.

Dans un grand nombre d'industries, les eaux natu-

relles jouent un rôle important, soit comme agent mé-
canique, soit comme agent chimique.

On comprendra donc facilement que toutes les don-

nées relatives à la composition, à la température, à

récoulement des eaux duiiL ragricuiturc et l'industrie

peuvent disposer, à leurs effets utiles, à certaines con-

ditions qui rendent leurs influences nuisibles, aux

moyens de réaliser les. avantages, de faire disparaître
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les inooDiréiiieiito qu'elles prétentent; que toutes ces

données occupent le premier rang parmi les grandes

et urgentes questions d'économie rurale et d'industrie

maouiacturièie.

La plupart des eaux naturelles convenablement ré-

pandues en irrigations, ont pu tripler et même souvent

quadrupler les récoltes; ces effets remarquables, réali-

sables dans un grand nombre de cultures, se sont parti-

culièrement fait sentir dans Tarrosage des prairies et

des diverses plantes fourragères; on sait que le déve-

lop[)C{iieiit des fouiiages intéresse au ]>lus haut degré

notre paysy car il peut accroître la consommation de la

viande au profit de la santé, du bien-être et de la force

des hommes; il doit amoindrir en même temps les

chances de disette des grains, en rcduis uit à de plus

justes limites l'emploi
,
généralement exagéré dans

nos campagnes, des nourritures farineuses.

Les irrigations ouvrent donc une double voie à Télé-

vation de la fertilité du sol. Elles permettront de limi-

ter la culture des céréales qui Tépuisent, et d'éténdre

la culture des plantes herbacées ou fourragères qui la

fécondent.

Ce n'est passeulement en raison de sa composition

propre que Teau agit sur les pheiioiaèiies de la végé-

tation, c'est encore par les substances qu'elle tient en

solution ou qu'elle peut dissoucbre, et par les matériaux

entraînés en suspension qu'elle dépose.

La plupart des eaux de sources, ileuves et rivières

disponibles pour l'agriculture contiennent Tacide siii-

cique, des sels de chaux, de potasse ou de soude, de

Tacide carbonique, de TasBote, de l'oxygène, des ma-
tières organiques, etc.

Un trouve la silice dans presque toutes les pariies des

Digitized by Go



— ei —
tissus (les végétaux, mais surtout en proportions no-

tables dans i'épiderine ou la cuticule épidermique de

toutes les plantes. Elle forme les 0,043 des tiges du
froment, les 0,063 de celles du seigle, les 0,069 de

celles de Torge. Il est donc entendu que i eau qui arrive

aux radicelles doit tenirde Tacide silicique libre ou coni<*

biné en solution, et que la présence de cet acide dans

les eaux naturelles doit être un fait général. L'analyse

Ta signalé en effet dans les eaux de laSeine,de la Ga-

ronne, du Rhin, de ia Loire.

On conçoit, d'ailleurs, que les différentes eaux, en

trairersant le sol pour arrii^r aux radicelles des plantes,

puisse dissoudre de l'acide silicique, surluut à la fa-

veur du carbonate de soude ou de potasse introduit

par remploi des cendres ou de la potasse des argiles et

des roches feldspathiques.

Les carbonates de chaux et de mafjncsie et le sulfate

de chaux, apportés aux plantes par les eaux naturelles,

ont une utilité qui paraîtra évidente, si Ton considère

que dans toutes les feuilles, et dans la plupart des tiges,

on rencontre de Foxalate de c&aux, d'antres composés

calcaires et magnésiens, et qu'enfin les sulfates se re-

trouvent dans les cendres des végétaux.

Uadd» cofkomqiKe des eaux naturelles est favorable

aux plantes, soit lorsque, par le frottement et Féléva^

tiun de la température, il se dégage dans Tair et se

présente aux stomates des plantes qui l'absorbent et le

réduisent, soit lorsqu'il facilite la dissolution des car-

bonates calcaires ou magnésiens et des phosphates

terreux.

Voxifgène et lazole contenus dans les eaux natu-

relles, sont évidemment favorables au développement

desntcines, qui doivent être toujours en présence d'un

excès de ce gaz.
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EnfiD les eaux UmaneuseSf suivant la nature et la té*

nuiié des substancesinsolubles qu'elles cbarrient, peu-

vent être utilisées pour introduire, soit des argiles ou

du carbonate de chaux dans les sols sableux, soitdu car-

bonate de chaux ou du sable fin dans les terres trop

argileuses, soit des argiles plus ou moins siliceuses

dans les terrains trop calcaires.

On vient d'indiquer les eaux naturelles favorables à

Tagriculture ; il reste à décrire, au même point de vue,

'les eaux naturellement nuisibles et les moyens d'éviter

leurs effets défavdiables sur la végétation.

L'eau, par sa seule présence, en excès ou stagnante

dans le sol, constitue un obstacle grave au développe-

ment des plantes cultivées ; celles-ci, en effet, diffi^

rentes en cela des végétaux aquatiques, exigent, pour

leurs racines, un terrain aéré, plus ou moins humide,

sans doute, mais toujours accessible au gaz, notamment

à Tair et aux vapeurs.

On comprendra que l'excès d'eau remplissant les

interstices du sol expulse la plus grande partie des gaz

et vapeurs, et change les conditions normales de l'exis-

tence des végétaux cultivés ; sous cette influence plus

ou moins prolongée, les tissus des radicelles se désa-

grègent, leurs cellules se séparent au moment de leur

formation, les racines elles-mêmes se détériorent en

éprouvant les effets d'une décomposition spontanée,

d'une putréfoction plus ou moins active.

D'ailleurs, les fermentations des différentes matières

organiques, dans un sol immergé, font disparaître

une grande partie de l'oxygène libre, qui s'engage en

diverses combinaisons; des produits sulftirés s'engen-

drent avec divers composés acides ou putrides; le ter-

rain imprégné de pareilles cuux devient encore plus
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défavorable à la végétatiuu et produit des miasmes

insalubres.

Indépendamment de sa composition spéciale, Teau

peut attaquer promptementles racines qui s'y trouvent

immergées, lorsque ces racines contiennent certains

principes solubles sécrétés dans des vaisseaux propres,

et, par conséquent, ordinairement exclus de la circula-

tion ; ces principes/en se dissolvant dans Feau, sont

mis en contact avec les plus jeunes organismes des

plantes, et peuvent arrêter leur croissance.

Tel est Tetlet assez rapide qui se maaiieste lorsque,

par exemple, des racines contenant des quantités no-

tables d'acide tannique, comme toutes celles des rosa-

cées, soul plongées dans l'eau: la sulnfion astringente,

fournie aux dépens des racines les plus développées, est

alors mise en contact avec les spongioles des radicelles;

elle attaque les substances azotées, toujours abondantes

dans ces jeunes organismes, et les frappe de mort. On
peut dire qu'en de semblables circonstances la plante

s'empoisonne elle-même; il n*est donc pas étonnant

que, sur les terres oii Teau séjourne en excès durant

une partie de Tannée, les prairies changent de nature,

que la ]ilupdil. des plantes fourragères y périssent et

cèdent la place aux végétaux aquatiques impropres à la

nourriture du bétail.

Dans les terrains argileux, en particulier, le séjour

d'un excès d'eau, lors inrmo ({n'il n'est pas très-pro-

longé, s'opposeaux labours en rendant laterre plastique,

il occasionne ensuite, durant les temps de sécheresse;

une contraction qui durcît le sol, constitue un nouvel

obstacle aux labours et façons utiles à la culture, il dé-

termine de nombreuses fentes, où l'air pénètre trop

librement et va dessécher les racines*
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L'ép^outtage des sols très-humides à l'aide de ca-

naux souterrains en poterie évite tous les accidents,

il facilite les labours en aérant le sol, il élève la tempé-

rature moyenne, il favorise Taction des engrais , pré-

vient Taltération des racines, favorise leur développe-

ment, assure le succès des cultures de luzernes et des

prairies diverses; il peut augmenter la valeur des pro-

duits agricoles au point de compenser par une seule

récolte tous les frais du premier établissementdu drai-

nage. Ce mode d'assainissement des terres, largement

mis en pratique dans la Grande-Bretagne, vient d y

transformer en riches cultures de vastes étendues de

terres jusqu'alors improductives*

L'administration de l'agriculture en France se préoc-

cupe de tous les moyen» de propapfer, dans notre pays,

d'aussi bons exemples. Ën confiant la direction des

opérations du drainage aux ingénieurs des ponts et

chaussées, elle en garantit, parce choix même, la bonne

exécution et le succès. Le département de la Charente,

et surtout Farrondissemeat de Contolens, a un intérêt

tout spécial à introduire cette méthode si salutaire dans

sa partie agronomique
;
car, de son emploi, dépend

l'augmentation de ses produits en fourrages, en bestiaux

et en engrais.

BAUX ARTÉSlBlfNBS.

On n'observe point de sources jaillissantes dans la

Charente. Elles sortent toutes parallèlement au ptande

la couche qui les produit. On sait dans quelles circon-

stances un puits artésien est possible. Il faut qu'une

couche du sol perméable et permettant aux eaux de se

mouvoir dans les interstices laissés par les particules
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qui la composent, se trouve placée au-dessus d'une

couche imperméable qui les retienne; qu'en outre ces

couches présentent une iiicliuaison telle, que les eaux,

après être entrées dans la couche perméable en un

point oii elle vient affleurer à la surface du sol, perdent

en la parcourant une partie de leur niveau primitif. 11

faut, enfin, que par suite du relief du terrain, le point

où le perceiiieiU du puits artésien est commencé, se

trouve à un niveau inférieur à celui où la couche per-

méable affleure. Comme le mouvement des eaux dans

les canaux souterrains est toujours plus ou moins géné

par les frottements auxquels donnent lieu la petite sec-

tion et les contourneiuents brusques de ces canaux, on

conçoit qu'un trou de sonde, percéjusqu'à la rencontre

des eaux souterraines, doit leur ouvrir une voie d'eau

d'un parcours plus facile dans laquelle elles se préci-

piteront. Elles arriveront de cette manière jusqu'à la

surface du sol, et jailliront à une hauteur qui dépendra

du rapport existant entre la vitesse acquise au bas du

trou de sonde et la profondeur de celui-ci (1).

La réussite de ces puits exige une succession de

couches disposées à niveaux décroissants et composées

déroches perméables et imperméables, entre lesquelles

s'infiltrent les eaux des parties supérieures.

T.a craie iiifcricure, formée d'alternances de grès, de

calcaires et d'argiles, est sans contredit le terrain le

plus favorable à la circulation des eaux souterraines
;

mais comme elle affleure presque partout au niveau de

la Charente et que les eaux s'échappent par les lignes

d'affleurement, il devient de la plus grande évidence,

par Tobservation des altitudes des zones d'infiltration,

(1) Texte oxplic atU' de la carie g(^oiogiij[ue du Cher, par MM. Bou-
langer et Berléra, page 22.

5

Digitized by Google



— 66 —
qu'on oe réussirait pas à rendre ces eaux jaillissantes

sur aucun point du département. Aussi, le forage en-

trepris sur la place Beaulieu, à Angouléme, au mépris

des notions les plus élémentaires, n'a amené et ne pou-

vait amener aucun résultat utile.

Quoique constitué moins heureusement que le ter-

rain crétacé au point de vue d e la composition géolo-

gique, le tenait! jurassique, à cause de son niveau

plus élevé et de la grande profondeur qu'il atteint au-

dessous de la craie, offre seul des chances de réussite;

en effet, comme lesétages dont il est formé s'abaissent

d*une manière sensible, à mesure qu'ils s'avancent vers

l'océan , les différences d'altitudes entre les points

d'infiltration et les points convenablement choisis pour

y établir le trou de sonde rendent très-rationnelle la

recherche des eaux artésiennes. Ces eaux, on peut les

réclamer soit à l'étage du lias supérieur, formé exclusi-

vement de marnes encaissées entre deux systèmes

calcaires, soit à celui du grès infraHasique qui consiste

en une alternance plusieurs fois répétée de grès, de

sables et d'argiles.

SOVECES MHâlALES.

Le département est peu riche en sources minérales,

nous ne connaissons guère que celles d'Avâiiies et de

Barbézieux.

Les premières, qui sont connues sous le nom d'eaux

minérales d'Availles, du nom de la petite ville dans le

voisinage de laquelle elles se trouvent, sont néanmoins

situées dans le département de la Charente et non

dans celui de la Vienne. Elles appartiennent à lacom-

mune d'Abzac , elles coulent à cent mètres environ de
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la ligne délimitative qui sépare la Charente de laVienne,

et elles sont distantes du bord de la rivière de la Vienne

d'environ quatre cents mètres. Elles jouissaient autre-

fois d'une célébrité marquée; elles produisaient jus-

qu'à 3,200 fr. de revenu net à leurs propriétaires.

Quoique leursqualités soienttoujoursrestéeslesmêmes,

cependant leur réputation a disparu

.

Situées au pied d'une petite luoutagne à huit cents

ou neuf cents mètres d'Availles, elles sont renfermées

dans trois bassins, dont Tun contient des boues noires

et fétides qu'on emploie comme topiques. On évalue à

seize mille litres le Yolume d'eau fourni par les sources

dans l'espace de \ingt-quatre heures.

L*eau est froide, limpide, incolore, pétillante ; sa

saveur est légèrement salée et amère. Analysée par

M. iieury, elle a lourni pour un litre d'eau :

fframmn.

Bicarbonate de chaux ) ^ ^oo
— de magnésie

)

Chlorure de sodium, . 2, 250

— de calcium,
| ^— de magnésium, i

'

Sulfate de soude, 0, 025

— de chaux 0, 095

Acide sihdque et oxyde de fer, traces

Matière organique, 0, 017

3, 090

La source de Barbézieux, connue sous le nom de

Foîit brune, est de la nature des eaux ferrugineuses; on

prônait ses vertus dans le siècle dernier; aujourd'hui

les habitants connaissentà peine son emplacement. Sa

température estcelledes sources ordinaires, et ses prin-
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cipes miaéralisaiiiSy qui consistent en carbonates de fer

et de mapnésie, lui sont très-certainement fournis par

la réaction des pyrites de fer en décomposition sur les

roches voisines. On n'en possède aucune analyse. Elles

sorieuL de l'étage campanien, appartenant a la craie su-

périeure.

On cite encore des eaux ferrugineuses à Ck>ndéony

dans la propriété de M. Marin, employées avec succès

dans les affections chlorotiques. La source d'où elles

proviennent est nommée Font rouillée;

A Passtrac, près de Fétangdu Ghatelar;

Enfin, dans h commune d'Yvîers, canton de Cha-
lais.

Ces diverses sources sortent toutes de la craie su-

périeure.

CHAPITRE IV.

MÉTKRÉOLOGIE.

Si la composition du sol arable coustiUie l'élément

essentiel des productions de la terre, les phénomènes

atmosphériques ezerceni à leur tour une influence no-

table sur la végétation et la salubrité d'une contrée.

Aussi Ton peut dire que les divers genres dv ( ulture

de chaque pays sont assujétis à la double domination

de la nature du sous-sol et de l'atmosphère. Cette pro-

position ivonye une application immédiate pour le dé-

parieinentde la Charente , où nous voyons les coteaux

crayeux des arrondissements d Angoulème, de Co-

gnac et de Barbézieux couverts de superbes vigno-

bles, tandis que rarrondissement de Ruffec, qui est
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occupé presque exclusivement par des plateaux, et

par des bancs d'un calcaire solide, est rebelle à la cul^

ture de la vigneetse prête adoiirablenient au contraire

à celle des céréales.

Les documents que nous possédons sur la météréo-»

logie de la Charente, sont, par malhenr, fort ineom^

plets, des observations barométriques et thermomé-

Iriques n'ayaiil jamais été faites régulièrement dans

aucune localité. Nous n'avons à notre disposition que

les renseignements que M. Brac, chef de division à la

préfecture, a bien voulu nous laisser puiser dans une

statistique qu'il a rédigée de l'arrondissement d'Angou-

léme^etdoul l'excellent esprit dans lequel ce travail a

été conçu, rendrait la publication très-utile*

Composition de Vair et substances accidentelles qu'il

renferme. Outre les éléments essentiels de l'air, Toxy-

gène et l'azote, qui sont indispensables à la respiration

desanimaux et des plantes, et qui s'y trouvent constam-*

ment en proportions fixes, l'analyse a dévoilé dans l'at-

mosphère la présence de plusieurs autres substances

dont Fétude intéresse l'agriculture, parce qu'ellesjouent

un rôle particulier, qu'il est important de connaître ; ces

substances sont de Veau, de Vaâde carbonique, une pe-

tite quantité d'ammoniaque, des traces d'acide azotique

et des matières solides diverses, soit à l'état de poussière,

soit en dissolution dans l'eau atmosphérique; enfin des

modères diverses, dénature miasmatique, provenant de

la décomposition putride des animaux ou des plan-

tes (1).

On sait que les végétaux jouissent de la propriété

d'absorber le gaz acide carbonique de Tair et de ledé-

'!) Chiiiiie agricole, parJ. Pierre.
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composer, dans leurs parties vertes, sous rinûueDcedc

la lumière du soleil; elles s'emparent de son carbone

qu^elles retiennent et mettent son oxygène en liberté.

Elle produisent donc l'effet inverse de l;i combustion.

De nombreuses expériences ont démontré, que, dans

mille litres d'air normal, il se trouve habituellement

une quantité d'acide carbonique comprise entre uncfe-

mi-lilre et un quart de litre. La quantitc de ce gaz que

les plantes soustraient à l'atmosphère lui est restituée

par la combustion du bois, des houilles, des tourbes,

par les émanations volcaniques etpar la respiration de

rhomme et des animaux.

Veau que Tair atmosphérique contient, quelquefois

en quantité très-considérable, est encore un élément

indispensable pour Taccomplissement des phénomènes

de la végétation. C'est à cette eau disséminée à l'état de

vapeur, c'est-à-dire dans un état de très-grande divi-

sion qui la rend invisible, qu'il faut attribuer la pro-

duction de la rosée, des nuages, des brouillards, de la

pluie, de la grêle, de la neige, du givre, etc. On ne se

fait pas toujours une idée bien juste de la quantité d'eau

qui peut ainsi se trouver dans l'air. Parmi les causes

extrêmement nombreuses qui peuvent augmenter ou

diminuer cette proportion d*eau aérienne. Tune des

plus importiuites est la variation de la température,

c est-à-dire réchauffement ou le refroidissement de

l'air. Voilà pourquoi Fair, en se refroidissant, aban*

donne une partie de son humidité sous forme de rosée,

de brouillard, de pluie, et pourquoi aussi c'est plus

particulièreaient dans la saison chaude que tombent ces

pluies torrentielles qui peuvent causer de si grands dé-

gâts sur les récoltes. C'est qu'alors l'air, plus échauffé,

est capable de retenir une bien plus grande quantité
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de vapeur d'eau, qu'un refroidissement subit jieiit f;iire

tomber en grande partie à l'état de pluie. Il serait très-

important pour l'agronomiei que l'on pût connaître,

pour chaque contrée, pour chaque localité même, la

quantité d'eau qui tombe annuellement de Tatmo-

sphère, et la forme sous laquelle elle tombe, pluie, ro-

sée, brouillard, neige, grêle.

Une serait pas moins important de connaître la ré-

partition par saison, ou même par mois, des quantités

d'humidité que Tair abanduune ainsi à la terre sous

ces diverses formes, parce que cette répartition exerce

une assez grande influence sur le climat, et par suite

sur les genres de cultures qui ont, dans chaque pays,

1(! [lus de chance de réussite. C'est un lait Lien connu

que c'est par la pluie que la terre est abondamment

pourvue de Thumidité nécessaire à la prospérité des

plantes. Son abondance, sa répartition entre les dif-

férentes saisons de l'année, ses rapports avec l'humi-

dité naturelle du sol, avec sa nature, avec son état de

plus ou moins grande division, ses rapports, enfin, avec

la température de l'atmosphère, toutes ces circon-

stances sont autant de données qui compliquent l'étude

des effets de la pluie.

Pendant longtemps on avait cru que l'eau de pluie

est toujours de l'eau chimiquement pure ; mais des re-

cherches précises ont établi que l'eau, en s'évaporant,

doit entraîner une petite quantité de matières qui se

trouvent habituellement en dissolution dans les grands

réservoirs naturels. Brandes a trouvé que les eaux de

pluie deSalzoffeln laissaient, sur 4,000,000 de kilog.,

24 kilog. 75 de résidus solides, consistant en chlorures

de sodium, de potassium, de magnésmm, eu sultale de

chaux et de magnésie, en sels ammoniacaux, etc.
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D'après M. Pierre^ 1,000,000 de kilog. d'eau de pluie

tombée à Caeo, fourniraient 24 kilog. 600 de résidus

solides. Les sels qui composent ces résidus se trouvent

dans les eaux delà mer, des lacs et des rivières, et c'est

de là, probablement, qu'elles ont été transportées.

Les pluies peuvent donc rendre ainsi à la terre une

partie des matières qui lui sont enlevées, soit par les

récoltes, soit par Técoulement d'une partie des eaux

pluviales. Si nous admettons qu'en France la quantité

de pluie qui tombe annuellement s*élève, en moyenne,

à 60 centimètres, un hectare en recevrait 6,000 mètres

cubes ou 6,000,000 de kilogrammes, contenant, d'a-

près les expériences de Brandes, plus de 148 kilog.

de matières solides solubles, et plus de 147 kilog. et

demi d'après celles de M. Pierre.

On attribue, depuis une viiiL^taiiic d'années, a Tam-

moniaque, un si grand rôle dans les phénomènes rela-

tif à la végétation, à la prospérité des récoltes, que

tout ce qui se rapporte à son étude, et surtout aux cir-

constances de sa production, intéresse autant Tagro-

nome que le chimiste. Ce gaz existe dans l'atmosphère

en très-petite quantité ; MM. Pierre, Barrai et Bineau

ont reconnuaussi^ dans l'eau de pluie, la présence d'une

quantité de sels ammoniacaux qui doivent exercer une

influence utile dans les questions agricoles.

Température de Vair. La température de l'air prise

en Charente pendant les années 1813, 1815, 1817,

1826 et 1832, donne pour Ângouléme une moyenne
de 1 2 à 1 3 déférés centigrades, c est-à-dire, de 2 degrés

environ plus élevée que celle de Paris. Elle corres-

pond à la moyenne de la température de l'année dans

la généralité du département de la Charente-Inférieure,

qui est de i 2 * 7

.
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I/altiludc de la ville d'Aiigoiilême au-dessus du ni-

veau de la mer est de H 1 mètres
;

or, comme dans

l'arrondissement de Confolens les hauteurs supérieures

à 300 mètres ne sont pas rares, et que, de plus, les

montagnes y sont dominées par celles du Limousin,

oti coiiipreiul que les chitires que nous avons uidiqués

ne sont upplicabies qu'aux régions les plus favorisées

de la Charente.

J^e jour le plus froid de l*année 1850 aAngoultuie a

été le 2 janvier; le thermomètre y est descendu à— 2*

à 10 heures du matin età— 4"" pendant la nuit. Lejour

le plus chaud a été le 26 juin. Le thermomètre placé à

l'ombre et dans une exposition nord a marqué 34".

Pemiteur de ïaxr, La hauteur moyenne du baro-

mètre déduite des observations des cinq années 1813,

1815, 1817, Î82G et 1832 a été de 750""' 97. La plus

grande hauteur remarquée dans ces cinq années a été

de 764-", la moindre de 729""; différence, 35—.

A la Rochelle, la hauteur moyenne du baromètre

déduite des observations de quatre années a été de

704'"'"; à Bordeaux, la moyenne de quinze annéesa été

de 758"" 8.

Vents. Les vents d*est et de sud-ouest régnent sur-

tout pendant l'hiver avec une impétuosité extraordi-

naire. Ceux du sud-ouest et du nord-ouest sont à craiu-

dre. Lorsque ce premier domine pendant les mois

d'avril et de mai, il flétrit les fleurs des légumes, re-

tarde la végétation des graines et diminue le produit des

prairies.

Vents qui ont régné en 1850 :

Nord, 51 jours. NO, ±\K SE, 43. E, 43.

NE, 46 — S, 71. SO, 50. O, 32,
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Phdes. Les observations pluviométriques recueillies

pendant cinquante années par M. Fleuriaii de Bellevue,

dans l'arrondisseiiient de la Rochelle, indiquent que

c est le mois de mars qui reçoit le moins de pluie, et

celui d'octobre qui en reçoit le plus; que dans Tétat

ordinaire du climat de la Charente-Inférieure, on peut

diviser l'année en deux périodes ; celle de février à sep-

tembre, où révaporation est plus grande, et où il tombe

le moins d'eau, et celle d'octobre à janvier inclusive-

ment, qui fournit, par l'abondance de ses pluies et le peu

d'évaporation, l'aliment des sources.

Nous ne savons pas jusqu'àquel point cesdéductions

sont applicables au département de la Charente ; mais

ranalogie des climats autorise à admettre que les choses

doivent s'y passer à peu près de la même manière.

Les pluies sont rares en été; aussi certains cantons,

celui de La Rochefoucault entre autres, souffrent beau^

coup de la sécheresse. Les pluies du printemps, qui

surviennent abondamment au moment des giboulées,

sont favorables aux récoltes; mais celles qui se pro-

longent trop pendant l'été, entraînent de grandes ca-

lamités; elles ont pour effet de retarder les récoltes.

Dans les pays vignobles de la Gliarente, la vigne

fleurit du 25 au 30 juin. On vendange du 8 au 15 oc-

tobre.

Les événements atmosphériques constatés pendant

l'année 1850 sont les suivants:

Beau temps, 151 jours. Tonnerre, 12.

Pluie, 64 Tempête, 6.

Variable,

Neige,

Grêle,

83

4

6

Gelées, 12.

Brouillard, 27.
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La neige a couvert le sol les 4, 1 i et 1 2 janvier et le

26 mars ; elle n'a pu tenir.

L'appréciation des phénomènes atmosphériques et

les variations dues aux changements qui surviennent

dans la pression, la température de l'air, et dans la di*

rection des vents dominants, sont liés d'une manière

trop intime aii v intérêts agronomiques
,
pour qu'il con-

vienne d insister beaucoup sur l'importance de leur

étude. Il nous semble que la Société d'agriculture

d'Ângouléme, quicomprend si bien les intérêts qu'elle

représente, serait en mesure de coordonner, sur divers

points du département, un système complet d'ohseï va-

lions météréologiques. Elle trouverait des auxiliaires

dévoués et intelligents dans les chefs et les professeurs

des établissements d'instruction secondaire de chaque

an oiidissement. On pourrait ainsi, avec le simple se-

cours d'un thermomètre, d'un baromètre et d un plu-

viomètre, fonder la météréologie de la Charente sur

des documents statistiques qui seraient plus tard d'une

ulilile incontestable.

OIAPIXRE V.

DES DIVERSES NàTURËS DU SOL.

La terre végétale, dit M. Manès (!), est celte couche

mince qui recouvre la surface du sol et sur laquelle

croissent tous les végétaux.

Elle se compose de substances minérales ou inorga-

niques, et de détritus de corps organisés.

X. Description physiqueetgéologîque «te la Charente-Inférieure, pages

45 et 46.
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Les substances minérales qu'elle renferme pro-

viennent de Taltération , de la décomposition et de la

désagrégation des roches sous-jacentes ou environ-

nantes; non seulement elles servent de support aui

plantes et de réservoir aux fluides et aux divers sucs

destinés à être absorbés par elles ; mais elles leur four-

nissent encore une partie des matières insolubles que

ces plantes doivent s'assimiler. Ces substances sont,

d'une part, la silice, Talumine et le carbonate de chaux,

qui en forment les principaux éléments ; d*autre part,

l'oxyde de fer et la magnésie, qui ne s'y trouvent ja-

mais *qu'eu petite quantité. La proportion relative des

trois premières, détermine la fertilité de la terre, qui

dépend surtout, et de son degré de perméabilité, et de

sa composition. Les sols dans lesquels les éléuients es-

sentiels sont tous contenus à peu près en égale pro-

portion, sont ordinairement regardés comme les plus

favorables à la végétation. Ils réunissent, en eflét, toutes

les qualités physiques et chimiques des bonnes terres ;

c'est ce qui explique la grande valeur des terres des

vallées, où les matières argileuses, calcaires et sablon-

neuses, ont été charriées ensemble, après avoir été mé-
langées parles eaux courantes. Les sols, au contraire,

comme ceux des plateaux dans lesquels Tuii de ces élé-

ments prédomine au point d'exclure les autres, sont

généralement peu fertiles. De là, l'utilité et l'impor-

tance, pour ces derniers, des amendements destinés à

leur donner les propriétés physiques qui leur man-
quent, ainsi qu'à leur apporter les éléments iixes dont

la plante doit se nourrir.

Les détritus des corps organisés qui sont contenus

dans les terres, et qui proviennent, soit de la décom-

position des matières organiques croissant sur le même
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' soi, soil de celles produites par les engrais, fournissent

aux végétaux les éléments sohibles qui activent puis-

samment leur développement. Ces détritus sont dési-

gnés sous le nom de terreau , lorsque la matière orga-

nique y est assez décomposée pour être réduite en

poudre inodore, brune ou noire ; sous le nom à*humu8p

lorsque cette même matière est arrivée» en quelque

sorte, à son dernier degré de décomposition, telle que

la terre peut la reteuir et les végétaux la recevoir par

leurs racines.

L*humuB agit non-seulement par les principessolubles

et alcalins qu'il renferme, mais encore par la propriété

qu*il a d'absorber par son carbone une certauie quan-

tité de l'oxygène de Tair, et de produire du gaz acide

carbonique, qui, décomposé ensuite par les plantes,

devient pour elles une source d'alimentation. L luimus

est l'engrais naturel de la terre, cVst le gage précieux

de sa fécondité; mais chaque récolte opère une dimi«*

nution de cette substance; une partie est entraînée par

les eaux, l'autre est absorbée par les végétaux qui ont

vécu sur le sol; de là, la nécessité impérieuse de fumer

les terres que nous cultivons, pour les entretenir dans

un état permanent de production.

Le terreau se compose des restes des plantes mortes

sur place.

Dès qu'un être organisé cesse de vivre , il se résout

en ses éléments (1) ; mais cette résolution est précédée

d'une série de métamorphoses qui modifient la nature

des corps suivant le moment et les conditions diverses

sous lesquels s'accomplit le phénomène.

On ne pourra donc pas trouver au terreau, à cette

;1) MuiagiiUi. Leçons de ehi mie agricole, page 116.
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matière végétale, jadis vivante, et actuellement en voie

de décomposition, des propriétés caractéristiques et

distinctives, (elles qu'on en trouve à des mafièresbien

définies, dont la nature et rindividualité sont immua-

bles; et quand même il serait facile d'en constater la

présence, on ne pourrait jamais parvenir à déterminer

à quel degré de décomposition il se trouve, et par con-

séquent quelle est sou eiticacité
;
toutefois^ en s'éciai*

rant davantage sur sa véritable nature , on comprend

mieux son rôle dans les terres arables.

Lorsque les plantes mortes se trouvent dans des con-

ditions convenables de température, d'humidité et

d'aérage, elles entrent en fermentation et pourrissent.

Pendant l'acte de cette fermentation oudecette putréfac^

tien, il se dégage de Tacide carbonique, qui, arrêté par

l'humidité ou bien encore par l'état poreux de la terre,

est absorbé en temps utile par les racines, et contribue

ainsi au développement des plantes. Dans le même
temps qu'il se produit de Tacide carbonique, il se pro-

duit aussi des matières liquides, coloriées, renfermant

de l'azote et des principes minéraux ; ces matières co-

loriéesy par cela même qu'elles sont solubles, se trou-

ventdans les conditions nécessairespour être absorbées

parles racines ; une fois ahsorlj6cs, elles sont dépouil-

lées de leur azote et de leurs principes minéraux, et

rejetées comme inutiles.

Amesureque la décomposition avance, la production

de racide carbonique et des matières coloriées azotées

se ralentit ; le moment arrive où la putréfaction et les

phénomènesqui l'accompagnentcessent complètement j

toute trace de l'ancienne organisation a disparu ; on

ne trouve plus qu'un détritus inerte qui, s'il ne peut

plus être considéré comme une source de nourriture
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pour les plantes, remplit un rôle mécauiquc incontes-

tablement utile.

Ce détritus, connu sous le nom de pourri, ameublit

par sa présence le sol, et conliibuc à le rendre per-

méable à i^humidilé et à l'air, deux conditions indis-

pensables à la fertilité ; tandis que les restes végétaux

en voie de décomposition, et désignés sous le nom .

d^humus, non-seulement jouent le rôle mécanique du

pourri, mais encore un rôle chimique, en ollVant de

Tacide carbonique et des principes azotés aux racines

des plantes.

Le terreau est donc une matière complexe, fonnée

nécessairement de parties végétales non em ore atteintes

par les agents extérieurs, de parties végétales en voie

de décomposition, et enfin de parties déjà décompo-

sées. Or, il en est du terreau comme d'un sol consi-

déré exclusivenieut sous le point de vue minéral.

La fertilité d'un sol est liée avec l'état de décomposi-

tion des roches qui le constituent; elle l'amoindrira

d'autant que la végétation soustraira les parties déjà dé-

composées; enfin elle pourra devenir nulle, si, à force

de soustraire , on a fait disparaître foutes les parties

susceptibles de se prêter à l'assimilation dans les

plantes.

L'efficacité d'un terreau est liée à son tour avec l'état

de décomposition de sesélémentsvégétaux, et s'amoin-

drira à mesure que la végétation soustraira certains

produits qui résultent de cette décomposition ;
enfin,

elle finira par s'anéantir, si, à force de soustraire, on a

épuisé toutes les portions susceptibles de devenir assi-

milables

On comprend que la composition du terreau doit va-

rier. En effet, si cette substance ne représente que des
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plantes en décomposition . comme toutes les plantes

ne sont pas formées d éléments représentés par des

formules identiques, sa nature ne peut pas être tou-

jours la même. Do plus. l;i j)iitréfaclion ne s'effectue

pas toujours dans les mêmes conditions. Il est donc

évident que les conditions provocatrices du phéno-

mène pouvant varier, la marche du phénomène et son

résultat lin al pourront varier à leur tour.

Ainsi, des plantes non tannifères, des plantes douces

dépourvues de principes astringents ou de tannin , don-

neront, en pourrissant à Tair, un terreau doux non

acide qui s'appliquera à toutes les cultures. Mais, dans

les mêmes circonstances, des plantes tanuifères donne-

ront un terreau acide, qu'on appelle terre de bruyère,

qui ne conviendra pas à toutes les cultures, et qu'il

faudra même corriger par des additions de chaux, afin

de le neutraliser et de le rendre ainsi propre à la ferti-

lisation des terres.

Si maintenant ces plantes sont décomposées dans

reau,etàrabrî, par conséquent, de Tair atmosphé-

rique, le terreau qui en proviendra aura des caractères

tout ditiierents. Ainsi , la tourbe peut être considérée

comme un terreau d'une nature particulière, quoique

les plantes d'où il dérive soient les mêmes que celles

qui ont produit le terreau proprement dit.

Ces considérations succinctes sur la iortnation du

terreau suffisent pour faire comprendre l'importance

de cette substance, et sur la nécessité d'étudier sa com-

position, afin de lui restituer, par les engrais et parles

amendements minéraux, les principes dont la produc-

tion des récoltes l'aurait appauvri successivement.

Les variations descultures correspondenten général

à des variations dans la nature des sols; il est utile d'in-
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quer ici la composition de ces sols, ainsi que lesamen»

dements minéraux i[ue présente le département et

qu'on peut mettre en usage pour corriger les inconvé-

nients résultant de la trop grande abondance ou de

l'absence d'un des éléments mînéralogîques sur un
point ou dans une région donnée.

Le sol de la Charente présente, sous le rapport agri-

cole, des variétés tranchées, et qui tiennent d'une ma-

nière intime k la constitution géologique du sol. Sa

perméabilité etrémiettement des roches sontdeux con-

ditions trés-favorables, quand la chaux, ralumiiie et la

silice se trouvent mêlées en proportions convenables.

Si la roche offre unedureté telle que la terrevégétale ou

rhumus ne puisse s'y produire en quantité suffisante,

la région est inculte ; elle le deviendra également si la

sur£eice du sol est occupée par des argiles très-com-

pactes ou par des sables meubles.

Les terrains désignés sous le nom de granitiques ou
' de scJiisles cristallins appartiennent à la seconde caté-

gorie. L'élément feldspathique des roches qui les con-

stituent se réduit avec facilité, par suite de l'altération

que lui font subîrdes agents atmosphériques, en un

argile compacte et tenace que les eaux traversent dif-

ficilement et qui forme la base des terres froides. Le

drainage peut avoir raison des eaux et les forcer à

s'écouler. L'opération si salutaire du chautage, en y
introduisant le principe calcaire qui manque aux ter-

rains granitiques, y porteracnmôme lemps une source

de fertilité dont Tarrondissement de Confoicns éprouve

depuis plusieurs années les heureux résultats. On a re-

marqué aussi que les arbres de haute futaie, et surtout

les chênes, prospéraient dans les terres argileuses, parce

que leurs puissantes racines tiiussent par vaincre laré-

6
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sistance qu'elles rencontrent d'abord, et parce qu'elles

y trouvent les alcalis et surtout la potasse et la soude,

qui dcYienneiit un des éléments de leurs parties

solides.

Le terrain de lias (lias supérieur) est composé de

marnes calcaires quidonnent naissance à des terres argi-

leuses; mais la présence du carbonate de chaux et leur

position inclinée sur les flancs des vallées où elles se tra-

hissent parleurs affleurements, permettent de les trans-

former en prairies d'excellente qualité. Les marnes

liasiques se montrent dans les lits des divers ruisseaux

qui descendent directement de la zone granitique et

qui s'échelonnent depuis Ëcuras, près de Montbron,

jusqu'au-dessus d'Alloué.

Les sols des terrains oolithiques et crayeux, dont la

terre végétale porte, dans les deux Charentes, le nom
de Groie (1), sont le produit unique de la décomposi-

tion des roches calcaires. Ces dernières, quand elles

contiennent une certaine quantité d'argile, sont

sensibles à l'action de la gelée, et elles se sépa-

rent sur place en une infinité de fragments, angu-

leux qui se mêlent à la terre végétale , en donnant

ainsi naissance à des champs pierreux. Elles consti-

tue nt en général une terre maigre, sèche, de peu de

profondeur et d'un faible produit. Les groies qui re-

posent directement sur des bancs calcaires solides , ne

donnent que des terres propres à la vigne
;
quand au

contraire elles s'appuient sur un sol argileux, comme
dans les assises supérieures à Télage corallien, dans

l'étage kimméridgien, et dans les divers étages de la

craie supérieure, elles conviennent alors non-seule-

(1) Cette expression correspond à celle de Gravois usitée dans la Tou*
raine, el parait prodnitet par oorrupUon, du mot gravier.
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ment à la vigne, mais encore aux céréales et à d'autres

récoltes. Nous Yerrons plus tard que les terrains de

grole profonde, quand ils occupent les penchants des

coteaux exposés au sud, fournissent, quoique en dehors

des pays de la Champagne; et quoique n'appartenant

pas à la formation crétacée, des eaux-de-vie qui ne le

cèdent guère aux eaux-de-vie provenant des crus les

plus estimés.

On rencontre, sur une très-grande surface, dans le

département delà Charente, les terrains tertiaires dont

la composition assez variée donne naissance à des sols

de qualités différentes. Ces terrains, qui couronnent

constamment les coteaux secondaii es sur presque toute

la zone orientale du département, sous forme de dépôts

isolés, excepté dans la partie méridionale de l'arron-

dissement de Barbézieux, où ils se montrent en bandes

continues au-dessus de la craie supérieure, sont com-

posés d'argiles tenaces, d'ai^iles avec des rognons de

silex, de sables ou de cailloux roulés. Les terres qui

procèdent de ces éléments, prennent différents noms,

suivant la prédominance d'un de ces éléments.

On appelle du nom de Brisard les terrains d'argiles

compactes, qui, étant complètement imperméables à

Teau, constituent un sol très^froid, et ont pour effet de

noyer les racines des végétaux. Quand la partie supé-

rieure de ces terrains est encombrée de cailloux de

quartz, comme dans les landes de Puypéroux et des

Perdrigeaux, par exemple, la région devient une véri-

table Sologne, mais d'une très-faible étendue heureu-

sement. A. la cause première d inieriiiilé résultant de

leur imperméabiUté, il faut joindre leur nature essen-

tiellement siliceuse, qui s'oppose au développement

de toutes les plantes dans les cendres desquelles le
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calcaire entre comme partie intégrante* On a observé

, aussi que ces terrains siliceux ont pour effet de char-

ger les eaux qui y séjournent, de principes astringents,

d'acide iilinique, lesquels s'opposent à la décomposition

de l'humus, et par suite à sa transformation en sub-

stances, soit gazeuses, soit solides, mais toujours so-

lubies dans Feau, servant à la nutrition des végétaux.

Les terres de biisard demandent à être chaulées,

pour produire des céréales; mais cet amendement,

dont l'effet utile ne se fait sentir que pendant un

temps limité, est insuffisant pour corriger leurs défauts.

Userait utile de diviser les ai-^iles avec du sable, afin de

leur donner la perméabilité qui leur manque.

On appelle Brandes des terres moins infertiles que

le brisard, couvertes de bruyères et de genêts, et dont

la composition consiste en un sol argileux recouvert

de sable. Ces terres abondent dans l'arrondissement de

Confolens, et se montrent en lambeaux isolés dans ce-

lui de Barbézieux. Elles sont propres à la culture du

seigle et du sarrasin, et se recouvrent souvent de bois

de belle venue.

Dans l'arrondissement deConfolens,où le bois abonde,

et où les terrains de brandes sont rapprochés des for-

mations calcaires, on pratique le chaulage en grand,

et des sables na^^uère stériles, produisent, grâce à cet

amendement rauiéral , de très-belles récoltes de fro-

menf ; les brandes de l'arrondissement de Barbézieux,

au contraire, sont occupées par des bois taillis et four-

nissent aux bouilleurs de l'arrondissement de Cognac,

presque entièrement recouvert par des vignobles, le

combustible nécessaire pour la transformation des vins

en eaux-de-vie.

Les Varennes, superposées aux calcaires oolithiques,
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sont des terres argilo-calcaires, de couleur ocracée ou

jaunâtre, mélangées de petits fragments calcaires. Elles

forment en grande partie la terre arable de Tarroodis^

sèmentdeRuffec etdela grande bande calcaire quicoupe

en écharpe le département dans toute son éténduc, et

qui est constituée par les étages oolilbiques inférieurs

et moyens. Une portion du sol de la forêt de la Bra-

conne est un bon type du terrain de varenne.

Les Dùucins, qu'on observe principalement dans le

canton de Baignes, sont des terres argilo-sableuses,

mélangées de cailloux siliceux et superposées aux ter-

rains de craie. Les bois et la vigne y poussent avec

vigueur. Bien que les doucins soient propres aux cé-

réales, ils le deviendraient davantage, si on les stimu-

lait par la chaux. Les argiles de Tétage de Purbeck,

qu'onobserve dansia vaste plaine dite Pays-Bas, sont re-

couvertes sur une partie de leur surface par des dépôts

superficiels tertiaires, dont lejilus considérable su ppoile

la forêt de Jarnac. Lorsque les dépôts sont peu pro-

fonds, et qu'ils consistent en sables caillouteux, ils

donnent naissance à des terres analogues aux doucins

de Baignes et de la Charente- Inférieure.

Les terres d'alluviou, qui occupent le fond des val-

lées, sont de deux natures différentes, iourbeutes et

firanehea.

Les terres tourbeuses, qui sont généralement de

mauvaise qualité, proviennent de la decoiupusiUon su-

perlicielle de la tourbe. Pendant Tété, elles deviennent

sèches et poreuses, et pendant Thiver elles sont gon-

flées par Teau, qui les pénètre dans toute leur épais-

seur. Le seul moyen de les utiliser consiste à les lais-

ser en pré ; mais le foiu qu'elles produisent est mau-

vais et mélangé de beaucoup de joncs et de iaiche. Ën

r
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général, les vallées tourbeuses sont marécageuses et

ne sont pas susceptibles d'être assainies par le drai-

nage, à cause de leur position de niveau par rapport aux

cours d'eau dans le voisinage desquels elles se trou-

vent placées.

Les terres franches sont très-productives, parce

qu'elles sont riches en terreau. Les prairies naturelles

des bords de la Charente, du Bandiat^ delà Tardouère>

du Néy de THoume et des ruisseaux importants, pous**

sent sur les terres franches. Dans le canton d'Aigre,

on y cultive le chanvre et le lin sur une vaste échelle.

C'est aussi sur elles que croissent les plus grands ar-

bres, et surtout des frênes et des chênes d'une gros-

seur surprenante.

DBS ÂMBNDEMiSNTS.

Les amendements minéraux les plus ordinairement

employés dans la Charente, sont la marne, la chaux,

le plâtre et la craie. Il existe un préjugé contre l'usage

des marnes, qu'on rencontre cependant sur une foule

de points du département, et surtout dans le voisinage

des terres qui ont le plus grand besoin d'être marnées.

On préfère le chaulage au marnage ; mais comme le

chauiage est pratiqué en grand, et fait chaque jour de

nouveaux progrès, l'abandon dans lequel on laisse mo-
mentanément les argiles calcaires, ne porte pas un
grand préjudice aux intérêts de Tagriculture.

Ainsi que le font observer très -judicieusement

MM. Boulanger et fiertéra, la marne a deux modes
d'action bien distincts, Tun chimique, l'autre purement
mécanique. Ainsi, dans un sol sablonneux, la marne

que l'on répand à la surface, a pour effet principal de
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retenir une certaine quantité d*eau, en vertu de sa

consistance terreuse, et^ par suite, d*enipécher ce ter-

rain (le se dessécher aussi rapidement. Dans un terrain

trè&-argiieux, la marne ajoutée agit en diminuant la

compacité et le rendant plus facilement délitable. 11

Fempéche par cela même de se gonfler autant à l'épo-

que des pluies, et d'éprouver un retrait et un fendille-

ment aussi considérables au moment de la sécheresse.

Ce sont là des effets que l'on peut appeler mécaniques*

La marne agit, d'autre part, en vertu de la proportion

de chaux qu'elle contient, pour iovnnir réh';meiit cal-

caire nécessaire à la formation des tissus solides de

différents végétaux, paortieulièrement des plantes légu-

mineuses. Ce sont là des effets chimiques, et l'on com-

prend que, selon ceux de ces divers effets que l'on

voudra produire, on devra employer des marnes de

compositions différentes, quand on aura la liberté du

choix. Pour les terrains rablonneux que l'on rencontre

dans l'arrondissement de Confolens, des marnes argi-

leuses pouiiont être d'un emploi très-couveiiahle. Au

contraire, dans les terrains d'argile compacte, dans les

terres de hrisard, qu'on rencontre dans la formation

tertiaire, on devra &ire usage, de préférence, de manie

Irès-calcaue.

Le département de la Charente est riche en marnes;

mais là où elles abondent le plus, comme dans les

cantons de Yillefagnan, d'Âigre, de Mansle, le sol est

généralement calcaréo-argileux et leur emploi devien-

drait sans objet. Dans la zone liasique, qui s'étend de-

puis Montbron jusqu'à Ëpenède, l'étage du lias supé-

rieur n^est guère composé que de marnes que l'on

pourrait utiliser avec avantage dans les terres argilo-

sableuses qui recouvrent les plateaux voisins ; mais à
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rexception des oiarnières ouvertes dans la commune
de Pieuville, nous n'avons observé aucun gisement

exploité pour l'amendement des terres.

L*arrou(iisseraenl de Barbèzieux ne présente guère

que deux natures de terrains: la craie supérieure, for-

mée d'un tuffeau calcaire, et les terrains tertiaires,

composés d'argiles ou de sables. La nature friable du

calcaire crétacé s'oppose à ce qu'on puisse le conver-

tir en chaux, et, d'autre part, les marnes proprement

dites manquent dans les étages de la craie blanche ; il

est donc difficile de se procurer de la chaux à un prix

convenable. Mais dans les communes de Brossac et de

Passirac, où les terrains secondaires et tertiaires se

trouvent en contact, on exploite le tuffeau pour Icré*

pandre sur ces derniers, et on leur procure de cette

manière Télément calcaire dont ils ont besoin. Userait

à désirer que cet exemple trouvât de iiouibreux imita-

teurs, et ce procédé simple autant que peu dispendieux,

peut être pratiqué sur une foule de points, et opérer

dans les landes qui couvrent une partie sud du dépar-

terneriL une révolution aussi salutaire que celle qu'a

amenée le chaulage dans rarrondissement de Couiolens.

Comme les marnes contiennent une grande quantité

de matières inertes, leur emploi, à cause des frais de

transport, est essenliellemeiit limité à un rayon peu

éloigne des centres d'extraction. Lorsque les sols aux-

quels la chaux convient sont éloignés des gisements

marneux, on emploie la chaux caustique. L'étage juras-

sique inférieur, qui affleure presque partout à la limite

de la formadon granitique, et qui de plus est à la base

des terrains tertiaires argiio-sableux , fournit d'excel-

lents matériaux pour la fabrication de la chaux grasse.

C'estmm dans le voisinage des bancs placés près des
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\oies de communication que sont construits tous les

l'ours à chaux qui fournissent cet aiiietidemeiit minéral.

L'effet merveilleux produit par le chaulage sur les terres

siliceuses a tellement frappé Tesprit des cultivateurs,

que cette méthode n'a plus besoin d*ètre préconisée

officiellement aujourd'hui. L'intérêt bien entendu des

propriétaires en assure la propagation.

Deux obstacles, cependant, s'opposentà ce que toutes

les terres qui réclament la chaux puissent jouir de cet

avantage ; c'est d'un côté la cherté du comijustihle et

de Tautre les irais de voiture pour les districts éloignés

des régions calcaires. En ne considérant ici la question

qu'au point de vue agricole, on doit désirerardemment

et s'imposermême des sacrifices, afin de doter au plustot

le département de la Charente de la ligne du chemin

de fer projeté entre Limoges et Nantes. La facilité de

s'approvisionner de houille et défaire pénétrer la chaux

à des prix réduits et modérés sur des points qu'elle ne

peut atteindre dans ks circonstances acluelles, décu-

plerait en quelques années la valeur territoriale de

l'arrondissement de Gonfolens, et rachèterait ainsi en

peu d'années, par les bénéfices réalisés, les capitaux

engagés dans la confection de la voie.

Le plâtre cuit et réduit en poudre est employé dans

la culture des prairies artificielles, trèfles, sainfoins et

luzernes.

Les argiles gypsifères de Purbek fuiii nissent la pierre

' à plâtre en grande abondance ; celle qui provient de

la commune de Cberves est embarquée au port de So«

lençon, près de Cognac, d'où elle est transportée par

gdbarres jusqu'à Àngouléme et à Rochcfoi t.
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DEUXIÈME PARTIE.

CHAPITRE 1".

DES MINÉRAUX.

Avant de décrire les différents terrains qui consti-

tuent la charpente solide du département» il est utile de

connaître les divers minéraux qu'ils renferment, ainsi

que les masses formées par l'aggroupemeui de ces mi-

nérauxy c'est-à-dire les Roches.

PREUIÈRE CLASSE. — œRFS SIMPLES.

Cette substance se trouve mélangée avec des ^rgilo-

schistes carburés» faisant partie des schistes cristaHins,

que Ton trouve entre Lesterps et Brigueuil, ainsi que

dans les environs de l Age, près Montembœuf. Leur

couleur noire a engagé quelques industriels mal avisés

à y pratiquer des fouilles dans le but d'y rechercher de

la houille.

DEUXIÈME CLASSE. — SULFURIDES.

mm mmanmà»

Le fer suliuré^ ou la pyrite de fer, se trouve engagée

en masses assez considérables dans les filons de plomb

argentifèreque Ton a exploités entreConfolenset Saint-

Germain; on le trouve aussi dans le liiuu d'antimoine
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sulfuré des environs d'Etagnat, et dans les veines de

galène de Boyat, près de Biigueuil.

En cristaux isolés, il se présente fréquemment dans

certains granités et dans dessyénites, ainsi que dans

des micaschistes et des amphibotiscMstes.

Les marnes supérii Lires du lias et les marnes oxfor-

diennes, les argiles lignitiières de l'étage gardonien, et

lesaïfiles tégulinesde l'étage carentonien^ contiennent

de nombreux rognons de pyrites, qui se décomposent,

lorsqu'ils sont exposés à Tair, et se convertissent en

sulfates. Souvent le fer sulfuré remplace le têt des co-

quilles fossiles et principalement des ammonites.

Les environs deLafeye, dans la commune de Nonac,

contiennent, au milieu des terrains tertiaires, un banc

d'argiles noirâtres, dont la couleur est due à la dé-

composition de végétaux. Ces argiles sont remplies de

rognons ovoïdes ou aplatis de fer pyriteux, offrant

dans la cassure la structure bacillaire et radiée , mais

s'efïleurissant en très-peu de temps.

wwm ikwuÊmmwàMé.

Ce minéral existe en petits grains amorphes dans le

granité d'Etagnat.

Le cuivre pyrîteux fait partie des liions de galène des

environs de Coiilolnns; il y est peu abondant. On le

cite aussi dans les mines de plomb d'Alloué.

Le plomb sulfîiré ou gaUne a été exploité dans les

environs de Confolens, d'Alloué, duMenet et desCbé*
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ronies. Il se rencontre aussi dans la commune de

Montbron, en petits iiluns engages dans le lias moyen.

Les schistes cristallins de Boyat en renferment quel-

ques veines, dans lesquelles la galène était en petites

facettes et devait contenir plus d'argent que celle

(l'Alloue. Il s( pn son te cristallisé en cubes, en octaèdres

et en cubo-octaèdres, eu masses lamellaires ou grenues,

à cassure de grains d'acier.

AIIVIJIIMIIB •Vl.rORÉ.

Ce minéral a été exploité près du hameau de Lussac,

à Test d'Ëtagnat. 11 s'y présentait en masses bacillaires

et grenues. On a recueilli aussi quelques rognons d'an-

timoine sulfuré près du village de Villechaise, au sud

de Confolens.

une mn^mmÉi,

Le zinc suliuré ou blende, existe dans les filons de

galène des environs de Confolens. On Ta cité aussi

dans les roches de la Grange-Cambourg, entre Saint-

Germain et Confolens, ainsi qu'au Grand-Neuville. Ce

minerai y est argentifère. A Alloue, il se présente en

cristaux dérivant du tétraèdre, ou bien en masses la-

mellaires.

TROISIÈME CLASSË-- OXYDES MÉTALLIQUES.

Cette substance existe en masses pierreuses subor-

données aux argiles terUaires ; environs de Font-à-Fy,

commune du Nègre t.

Le fer hydroxydé, ou limonile, est très-répaudu dans

le départementde la Charente* Les variétés principales,
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sous lesquelles il se présente le plus habituellemeniy

sont les suivantes :

1" Hématite brune. Elle tapisse Tintérieur des géodes

de la variété suivante ;

^ Réniforme ou géodique: en boules plus ou moins

volumineuses, pleines, mais le plus souvent cariées, à

vacuoles remplies d'argiles
,
engagées dans les sables

tertiaires, à Mainxe, à SouiTraignac, dans les forêts

d'Horte et de ftochebeaucourt, à Vitrac, à Saint-Vin-

cent, à Taponat, à Suaux, etc. Cette variété est exploi-

tée pour ralimeiiUtioa des hauts-fournaux du dépar-
tement

;

Jasfmde» En niasses pierreuses pénétrées de silice

amorphe ou cristallisée. On en observe un amas assez

puissant subordonné au calcaire à ichthyosarcolites

dans le h ifiioau même de Marencheville dépendant de

la commune de Goudevil
;

3* PisoUifUque ou mmerai de fer en grains. En piso-

lithes d'un volume variable, aggliiliiics ou libres, subor-

donnés aux argiles tertiaires. — La Bertaudière, près

Taponat, où ce minerai est exploité pour la fonderie

impériale de Ruelle, -^Plassac, —canton de Montmo-

reau, etc.;

4*" Stratiforme* En plaques minces bien unies, su-

bordonnées aux argiles réfractaires des environs de

Maison-Neuve et de Chabanais
;

5" Pseudomorphique . Substituée à des c orps organi-

sés (ammonites), à du fer sulfuré calcitrapoïde. —
Nanteuil, Montbron, Villefagnan.

VAcerdèse se présente sous forme de dendrites dans
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Fétage inférieur du lias et dans des calcaires de forma-

tion plus récente. ^Ambemac.
La Psilo)nélune est assez commune dans les terrains

tertiaires; elle est pisolilhique dans les environs d'E-

penède et mélangéeàdufer hydroxydé de mêmeibrine.

On le rencontre sous forme de poussière jaunâtre

dans quelques échantillons de sulfure répSindus au mi*

lieu des haldes^ sur le filon d'antimoine de Lussac.

Cette substance connue sous le nom de Kermès

minéral, s'observe en petites houpes aciculaires à la

surface de Tantimoine sulfîiré. Haldes de Lussac.

QUATUIÈMË CLASSE. — SILICiDËS.

a) Silioe.

Le quartz, après le calcaire et les argiles, est la sub-

stance la plus répandue dans le département; on y re-

marque les variétés suivantes :

Cristal de roche. En dodécaèdres engagés dans Tor-

thophyre des environs d'Etagnat
;

En prismes kexaédriques hipgraniidaux. *— Dans les

orthophyres d'Efagnat, dans le granité de Saint-Micbel,

près de Confolens. — Dans des géodes calcaires d'Epe-

nède, de Saint-Coutant, deParzac, dans Tintérieur des

corps organisés.

Amorphe, En noyaux, veines oujBlons énormes en-

gagés au milieu des schistes cristallins. — CliaLrat,

Confolens.
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Roulé, transparent et incolore.—Ars, Perdrigeaiix,

Mamn-Neuve, près Chabanais. Autrefois on recher-

chait les cailloux d'Ars pour les tailler.

Fibro-baciUaire. Filons de quartz des environs des

Chéronies.

Pseudo-polyédrique. En noyaux assez volumineux,

imitant la forme de polyèdres doni les faces sont creu-

ses à la manière des trémies; engagés dans le calcaire

de Tétage inférieur de Saint-Laurent-de-Céris, ou à

Fétat roulé dans les dépôts tertiaires. —Beaulieu, près

de Javresac.

Améthyste. En veinuks dans les iilous de quartz de

Chabrat, ou bien en cristaux.

Mamelonnée. En géodes à surface interne mamelon-

née, de couleurjaunâtre» bleuâtre ou noirâtre, ou bien

recouvrant des cristaux de calcaire.— Au milieu des

calcaires jurassiques de Saint-Laurent-de-Céris. Le

canton de Saint-Claud en fournit des échantillons

remarquables.

Béniforme. En rognons engagés dans les divers étages

de la formation crétacée.—Claix, Barbézieux, Cognac,

Saint-Coutant.

Pseudomorphique. Substituée à des corps organisés.

{Spkeendiies, Ostrea^ Bekmnites)^ ou à des végétaux-.

— Sainl-Yallier, Oriolles.

et JA9PE.

Cùmpade* En masses considérables subordonnées

au lias moyen.— La Roche près Alloue, dans le terrain

tertiaire, Chanlresac, Aiiibernac.

Straliforme. En bancs épais solides et feuilletés»
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subordonnés au calcaire à Osirea auricidaris. — Vi-

naigre, canton de Lavalette, entre Angoulème et Mou-
liner, sur les plateaux.

Bréchifùrme. Masses de silex de forme anguleuse,

noyées dans une pâte de même substance , mais de

couleur différente. — Cluseau, près de Chantresac.

Réniforme. En blocs tuberculeux ou en rognons en-

gagés dans les calcaires des divers étages des formations

jurassique et crétacée, et surtout au milieu des argiles

et des sables tertiaires.

Pseudamùrphiqtte, Substitué à des corps organisés

(oursins, polypiers, coquilles, végétaux), commun dans

les terrains jurassique et crétacé, et à Tétat roulé dans

le terrain tertiaire.

Nectique* En masses rudes au toucher, jaunes, grises

ou rougeàtres, poreuses, provenant de Taltération des

silex qui ont perdu les particules calcaires dont ils

étaiont pénétrés, jouissant de la propriété de surnager

dans Teau, de s'en pénétrer à la manière d'une éponge,

en laissant échapper une foule de petites bulles d'air

avec pétillement, et de perdre cette eau lorsque la

subslaiice est exposée de nouveau à l'air,—Environs

de Nanieuil et de Rivière.

•«.EX WÈÉmmmR ou bvmmvé.

Compacte, En masses considérables, de couleur

jaune ou vert-olivàtrc, faisant partie du terrain tertiaire.

— l<a Poutousie, près de Ghaiiiresac.— Leur cassure

est conchoide.

Cette variéfé se distingue de& silex ordinaires par

son éclat gras, et par la propriété de ne pas donner

des étincelles sous ie choc du briquet.
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Pêeudomorpkique Substitué à des troncs de végé-

taux. -^Environs de Malberchie, près de Lavalette.

Fendillé. Rognons géodiques dont l'intérieur, au

lieu d'être occupé par de la calcédoine mamelonnée ou

bien par des cristaux de quartz hyalin, est enduit d'une

matière qui s*est gercée et fendillée, à la manière des

argiles ou des gommes qui ont subi un degré avancé

de dessiccation.—Amberaac.

b) SiUoafw anhydres.

Cristaux engagés dans un argiloschiste satiné des

environs de Montembœuf.

En prismes hexaédriques lithoïdes, engagés dans le

granité feldspathique ou pegmatite du Pas^e-la-Mule,

près Confolens.

Ce feldspath est le principal élément du granité, de

la syénite et des orthophyres.

Prismatique. En cristaux engagés dans des géodes.

Granité de Confolens*

Bémitrape. En cristaux de même forme, engagés

dans le granité porphyroïde de Yesse, de Confoiens.

Grenu et compacte. Formant la pâte de certains or-

thopbyres; — Etagnat, Confoiens.

En cristaux d'un vert-mat dans le granité porphy-

roïde de Saint-Michel, près Confoiens.

7
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MWIAV.

£n petits cristaux dodécaédriques rhomboïdaux en-

gagés dans le micaschiste de Saint-Christophe et dans

le eantan de Montembceuf

.

Ën petites veinulesi dans le granité de Confolens.

Foliacé et lamellaire. Partie constituante du granité,

du granité schistoïde et des micaschisteS| très-répandu

dans l'arrondissement de Confolens.

Hexaédrique. Sous forme de paillettes hexagonales,

dans les orthophyres d'Etagnat.

Pulvérulent. Ën paillettes libres provenant de la dé-

composition des roches précitées.

Le mica se rencontre aussi dans les sables et les grès

tertiaires, à l'état roulé.

Ën paillettesi dans certains granités talqueux des

environs des Ghéronies.

En prismes cannelés de couleur noire, engagés dans

le granité feldspathique et dans du quartz hyalin.—
Environs de Brillac, Gherres, prèsChasseneuil.—Aus-

sac, prèâ Confolens.

En cristaux ou en lamelles, dans les syénites et les

amphibolischistes des environs de Villechaise, de Con-

folens, de Genouilhac, de Brigueuil.
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PB» MUCAVé.

Disséminé sous forme de petits grains verdâtres dans

les grès et les calcaires dépendant du terrain crétacé.

c) Silicates d'alumine hydratés.

aiMWMM.
En petites masses d'un rosé clair, engagées dans les

silex tertiaires. — Ambernac^ Pont-du-Cluseau, près

Chantresac.
*

Substance terreuse blanche, provenant de la décom-

position du feldspath des roches granitiques*

Formant des amas au milieu des sables tertiaires.

— Environs de Font-à-Fy.

Les diverses variétés d'argile figureront dans le

chapitre des roches.

CINQUIÈME CLASSE. — SELS NON SILICATES.

La potasse ni ti ntée ou salpêtre forme des efflores-

cences à la surface de plusieurs roches et notaumient

dans les falaises de la craie supérieure des environs

d'Aubeterre.

Trapéxienne. Ën cristaux tabulaires engagés dans

des géodes de l'étage inférieur du lias, à Epenède.

Créice. En masses formées de cristaux disposés en

rosaces.— Ëpenède.
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Lamellaire. En noyaux ou en veines, dans les filons

métallifères des environs de Confolens, à Beaumont,

près d'Alloué; au milieu des dolomies liasiques et de

l'étage moyen du lias.

En petits rognons lithoîdes engagés au milieu des

argiles gypsifèresde Purbeck*—Mons (Pays-Bas.)

Ën masses lamellaires d'un vert-^meraude, formant

un filon dans le terrain granitique du Vignaud, com-
mune de Saini-Gerrnaiu, airoadisscment deConfolens.

CHAUX. CAS»«1IATÉB

Nousneconsidéronsici la chaux carbonatée que sous

le point de vue minéralogique; le calcaire en grandes

masses forme des terrains ou des roches dont la des-

cription sera donnée ailleurs.

Cri^alUsée* En druses ou en géodes, dans les divers

étages des formations jurassique et crétacée.

A. En rhomboèdres aigus et éqttiaxes, dans les

dolomies liasiques de Montbron, d'Ëpenède, d'Amber-

nac, de Ruffec-Vieux, de Genouilhac; dans les cal-

caires jurassiques inférieurs de Parzac, de Saînt-*Lau-

lent-de-Céris ; dans les calcairesjurassiques moyens de

La Rochefoucauld.

B. En dodécaèdres métastaiiques, caniractéê et dUa^

tés, dans les dolomies liasiques d'Epenède ; dans les

calcaires jurassiques inférieurs de Saint-Coutant, de

Saint-Laurent-de-Céris; dans les calcaires lumachel-

laires de l'étage kimméndgien; tranchée du chemin de

fer d*Angouléme à Vars,
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Lamellaire. En veines, dans le filon plombifère de

Boyaty et au milieu des calcaires de toutes les époques.

StalacHHque. Sous forme de stahctites et de stalag-

mites d'un volume variable, dans les grottes de Ran-
cogne et du ûeffends.

Concrétimnée. En masses tuberculeuses radiées, au
milieu des dolomies liasiques de Montbron et d*Epe-

nède; dans le calcaire de l'oolithe inférieure des envi-

rons de Montbron.

Subsaccharoïde. Ëu baucs puissants à grains fins,

serrés et miroitants, dans les étages pro?encien et an-

goumien des environs de Cognac, de Gbàteauneuf et

d'AngouIéme.

Compacte. En bancs très-réguliers, dans l'étage

oxfordien, dans le voisinage de La Rochefoucauld, de

Saint-Anjaud; dans Fooiithe inférieure,— SaininCou-

tand, Vieux-Cérier.

Craie. En masses pulvérulentes, dans les étages de

la craie supérieure des arrondissements de Cognac et

de Barbézieux.

OoUlhique. En oolithes agglutinées de volume va-

riable, dans l'étage jurassique inférieur, à Nanteuil-en-

Yallée; dans l'étage kellovien, à Marthon, Sainte-Ca-

therine» Mariliae; dans Tétage oxfordien, à Marthon, à

Rancogne ; dans Tétage corallien, à Uboume, à Agris
;

dans l'étage kimméridgien , à la montée de Sainte-

Barbe, près d'Angoulénae; à Moussia, près Mérignac;

à Nouhère ; .dans l'étage portlandien, à Chassors, à

Jarnac, Chez^Ville; enfin dans l'étage de Purbeck» à

Montour, à Montgaud, à Orlut.

Luniachelle. En bancs entièrement pétris de co-

quilles; dans l'étage kimméridgien, calcaire ibrmé

à'Oatrea virgula, tranchée du chemin de fer d'Angou-
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lémeè Vars ; dans l'étage purbeckien, bancs formés de

cyciades; dans l'étage du lias moyen^ bancs formés de

débris d'eacrines.

Pmidomarphique* Substituée à une foule de corps

organisés, dans les divers étages des formations juras-

sique et crétacée.

Glaucoiiieuse, Henferiuant des points verdàtres qui

sont composés de fer silicaté.— Cognac , Aubeterre

,

' Ghalais, etc. : très-commune dans toute la formation

crétacée.

CrisiaUisée. En rhomboèdres primitifs^ dans le lias

inférieur d*Epenède.

Grenue. Dans l'oolithe inférieure j environs de Nan-

teuil-en-Yailée.

Terreuse. Ën masses jaunâtres, dans le lias inférieur;

environs d'Epenède, de Saint«Martin,d'Ambemac,de

Geuouilhac, de Chatelars.

CBAVX 0OU'ATÉE OU «VPSE.

€ri8UUU9ée. En cristaux trapéziens transparents, en-

gagés au milieu des argiles à Ostrea coUmba,—^Angou-

lême, Châteauneuf, Garât; dans les marnes du lias, à

Chantresac, à Montbron et à Nanieuil-en-Vallée ; dans

les argiles lignitifères, à Cherves, Pont-de-Basseau
;

dans les argiles purbeckiennes, à Saint-Mème, les Mo-

lidards, Montgaud. Ces cristaux sont le produit de la

décomposition des pyrites et de la réaction de l'acide

sulfurique sur le carbonate de chaux contenu dans les

marnes et les argiles.

Lmimire et lameUmre. Dans les argiles purbec-

kiennes des Molidards et dans les nombreuses plâtrières

du Pays-Bas,
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Fibreuse. En fibres très-fines, parallèles, d'un éclat

soyeux ; même gisement.

Béniforme, Ed rogoons plus ou moins ¥olummeuX|

engagés au milieu des argiles ; même gisement.

Sacchardide . En masses amorphes, blanches ou ro-

sées, jaunes, gnses, translucides, à grains miroitants;

même gisement.

Campai. Variété à cassure cireuse, connue sous le

nom d'o/Mlre gypsetix ; même gisement.

Pulvérulente. En cftlorescences superficielles, dans

les argiles pyritifères»— Pont-de-Basseau, Saint-

Même, Horte, Grassac.

I

En petites masses fibreuses à la suriace des argiles

pyriteuses. — Lafaye.

Ce sel existe aux dépens des pyrites qui, lorsqu'elles

sont exposées à l'air, se décumposeDt avec facilité. Le

fer sulfaté, que les eaux entrainent à mesure qu'il se

forme, se rencontre surtout dans les argiles où se

trouvent des matières charbonneuses. —Saint-Même,

Lafaye, Garât, Horte.

Wmm MMMSMATÉ WLBV.

En enduit sur le fer hydroiydé tertiaire. — Font

d'Alloué, Tqionnat, Vitrac.

Le zinc carbomUé et hydrosiliccUé a été observé

en petites masses cristallisées et pierreuses dans le

filon de plomb d'Alloué. Il provient de la décompo-

sition du zinc sulfuré.

/
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PLOMB CARBOSATé.

Le plomb carbonaté ou céruse a été recueilli dans

les déblais de la mine de plomb des Chéronies.

PI.OIIB PHOSPHATÉ.

On recueille sur les haldes du filon de galène de

Beaumont, près d'Alloué^ du plomb phosphaté en pe-

tits cristaux hexaédriques, en masses aciculaires et ma-

melonnées. La couleur de ce minéral est verdàire ou

jaunâtre. C'est encore un produit épigénique formé

aux dépens de la galène.

cums €MMmmiJkwé mémo.

Cette substance forme des enduits superficiels sur

les gangues des liions plombifères de Confolens, qui

contiennent aussi du cuivre pyriteux, ou bien elle teint

en bleu les argiles qui accompagnent le quartz.

Ce minéral existe dans les mêmes conditions que

l'espèce précédente.

SIXIÈME CLASSE.— COMBUSTIBLES CHARBONNEUX.

ueimPB.

Il n'existe point, à proprement parler, de dépôts de

lignites assez considérables pour mériter d'être exploi-

tés ; mais ce combustible se trouve disséminé, sous

forme de troncs ou de branches ayant conservé la

structure ligneuse,

i* Dans les marnes du lias supérieur et dans les grès

supraliasiques, près du Cluseau, commune de Chan-

tresac, et au sud de Saint-Laurent-de-Céris ;

2° Dans les argiles de Purbeck du Pays-Bas;
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3" Dans les argiles ligoilifères de Saint-Même

;

4* Dans les argiles tertiaires de Soyaux et de Lataye.

Cette substance existe en petits rognons disséminés

dans les argiles lignitifères ainsi que dans les grès qui

forment la base de Tétage carentonien.— Pont-de*Ba&-

seau, Rochine, Petit-Bardine.

On Ta recueillie aussi dans les marnes de l'oolithe

inférieure au Pont du Cluseau.

TOVUE.

Ce combustible, qui est de formation contemporaine,

est exploité dans plusieurs vallées du département, et

notamment daus les arrondissements d Àngouléme et

de Barbézieux.

CHAPITRE II.

DES ROCHES.

La plupart des minéraux qui ont été décrits dans le

chapitre précédent entrent dans la composition de la

partie solide du globe, et, par leurs divers aggroupe-

ments, forment les rocftes.

L*étude des rodies constitue une partie essentielle

de la géologie, puisque cette science a pour but de

faire connaître la nature des aiatériaux qui forment

la charpente de la terre, l'importance du rôle qui leur

est réservé. Tordre de leur succession ainsi que leur

distribution sur la surface du sphéroïde terrestre.
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Lorsque les masses minérales ne sont composées que

d'une seule substance, telle que le calcaire, la roche

est dite homogène ou simple ; hétérogène ou composée,

lorsque la masse offre la réunion de plusieurs suIh

stances, comme le granité.

Les roches se distinguent en outre en massives, en

schisteuses^ compactes^ grésiformes, sableuses :

Massives, lorsque , comme dans les granités et les

laTes, elles sont formées par suite du refroidissement

d'une matière en fusion.

Schisteuses, lorsqu'elles sont iormées de leuiilets pa-

rallèles qui se laissent diviser facilement, comme les
'

micafichistes et les ardoises.

Compactes, lorsquï'lles proviennént d'une masse qui

n'a pas de stratification bien prononcée , comme cer-

tains grès.

Grésiformes, lorsqu'elles sont composées de grains

de quartz agglutinés ; sableuses, lorsque les grains de

quartz n'ont aucune adhérence entre eux.

Ce n'est point ici le lieu de nous livrer à leur descrip-

tion, et nous devons renvoyer aux traités spéciaux, les

lecteurs qui seraient désireux d'acquérir des connais-

sances plus étendues sur cet objet important. Nous

nousbornerons donc à faire précéder l'énumération des

roches qui se rencontrent dans la Charente, de la clas-

sification générale qui figure dans le Traité que nous

avons publié en 1856 (1).

(1) Traité des Roehet considérées au point de vne de leur origine, de
leur gisement et de leur application à la géologie et à l'industrie, suivi de

la description des minerais qui fournissent les métaux utiles, par Henri

Coquand ; 1 vol. in-Q» avec ligures. Paris, chez J.-B. BaiUière.

4
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PAR PAMILLES, GROUPES ET ESPÈCES.
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GROUPES.

5

ESPÈCES.
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GRANITIQUES.

1 Graiiitc

2 Syénite
3 Protogyne
4 Quartz (érupiiQ

POAPRTRIQUBS
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Orthophyre
2 Albitophyre
3 Labrndophyrc
4 Oligophyre

/ 1 Amphibolite
B HAGIfésiBMRBS. . ) 2 Fnj Jioitde

3 Serpentine
4 Pyroxénite

I

« / À TRIGBTTIQUBS..
eu

3. VOLCANIQUES. •• || B BASALTIQUES...
|
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o
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o
G LAVIQUB8.

1 Trachyfe
2 PhonoUte

1 Basalte

2 Leucitophyre

1 Lave
2 Soufire

1. ]»£F0SÉBS CRIMIQUEMENT

~ /2. I>ÉH)8ÉRS HÉGANIQOEHBHT

l3 . GHARBORNBUSBS OU D'ORIGIRB TioÉTALE

1 Calcaire

2 Dolomie
8 Gypse
4 Anhydnte
5 Sel genune
6 Silex

7 Fer sulfuré

8 Feroiydulé
9 Fer pProxydé
10 Fer hydroxyde
11 Fer carbonaté
12 Manganèse per-

oxydé

1 Schiste argileux!

2 Argile

3 Grès

1 Asphalte

2 Anthracite
3 Houille

4 Lignite
5 Tourbe
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^ \ c D'ORIfilME MtCAIllQiri

ESPÈCES

1 Micaschiste

|2 Talcschiste

3 Chloritoschiste

4 Aiiiphibolischistei

5 Argiloschiste

1 Calcaire

2 Dolomie
3 Gypse

^4 Anliydrito

1 Alunite
2 Quaiizite

3 Jaspe

A Porcellanite

I. Roa

PRIMIÈEB BSPftCB. — «BABniB.

Roche essentiellement composée d'orthose, de quartz

et de mica.

1. G, commun, — Elagnat, Conlolens, Pas-de-la-

Mule, Yesse, Saint-Germain, Brigueuil.

* 2. G. parfhyroïde. — De gros cristaux d'orthose

hémitropesy lardant la masse dans tous les sens.

— Confolens, Etagnat, Brigueuil, Yesse.

3. G* porphijroide ampliibolifère. — Confolens.

r

4. Cr. porphyroïde géodique, — Variétés avec de pe-

tites géodes tapissées de cristaux de quartz. —
Saint-Michel.

5. G, amphibolifère. — Des cristaux (i'aiiipliibole

noirâtre se mêlent aux éléments du granité

commun. — Environs de Confolens et de Bri-

gueuily GenouilhaCi Etagnat.
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6. G. à gras grains.— Le quartz, le mica et Vorthose

sont disposés en paquets volumineux.—Ëtagnat

Ts G. à p^Us grains (Leptinite). — Cette ^riété est

ordinairement sul)oi (]oniiée aux schistes cristal-

lins > et pousse des liions au milieu d'eux. —
Aussac, Abjac, Saint-Christophe , Confolens^

Lesterps, Cherves, Menet, Loubert.

8. G. feldspatJiique ^Pegiualite). — Variété dans la-

quelle le mica a presque disparu.— Chéronies,

ViUechaise, Pas-de-la-Mule.

0. G. sdtUioïde (Gneiss). — L'abondance du mica

lui donne une structure feuilletée.

10, G, schistoide amphibolifère. — Genouilhac, Ville-

chaise, Brigueuil

i i . G. sMsIoïde ialqueux, — Des paillettes de laïc se

mêlent aux cristaux de mica. — Alloue, Saint-

Laurent-de-Céris.

12. G* seimtoide porpfujroïde. — Variété contenant

des cristaux d'orthose hémitropes. -<-ConfolenSy

Brigueuil.

13. fir. oUgoebuifère.— Variété renfermant deux feld-

spaths. — Saint-Michel, près de Confolens.

HBOXltlIB, BSPÈCB. — •WÉRiM.

Roche essentiellement composée d'orthose, de

quartz et d'amphibole.

1. 5. gramuàde. — Belle roche d'un vert-noiràtre

relevé par un fond blanc. — Villechaise , Ge-

Qouilhac, Saint-Germain, Brigueuil.

2. 5. porphyrùide* — Brigueuil.

3. 5. porphyrùide talcifère.— Brigueuil.

4. S, à petits grains.— Genouilhac, Villechaise, Bri-

gueuil. Elle ressemble à une amphibolite.
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5, S. amfhiboleuBe, — Variété dans laquelle Tani-

phibole prédomine tellement qu'on la prendrait

pour une véritable arnphiboiite. — Villechaise,

Brigueuil, Confolens.

6. S* sdiisUnde*— Variété à laquelle l'abondance de

l'amphibole donne la structure feuilletée. —
Villechaise, Couioleub, Brigueuil.

lAOISlfalB BSPftCB. — MMFMVm.

Roche essentiellementcomposée d'orthose, de quartz

et de talc.

1. p. grauitoïde. — Chéronies, Saint-Gerinaio, Me-
nât près Montbron.

2. P. schi^aide,— Chéronies, Sauvagnat, le Menet,

près Montbron.

3. P. micacifère. — ChéiùDieb, Montbron.

QDÀTBIÈMB B8FÈGB. ^ MICAMiHiMB.

Roche composée de quartz et de mica.

1. if. eammm.— Toute la région granitique.

2. M, ^uarlst/ere—»l>es plaques de quartz disposées

parallèlement aux feuillets de la roche. — Àussac,

Ecuras, Verneuil, Etagnat, Chabanais.

3. M. feldspathique,,— De Torthose se mélange aux

éléments de la roche et conduit à un granité

schistolde. — Chassenon, Chabanais, A.bjac,

Confolens, Esse.

4. M. ampiiibolifère, — Variété renfermant de l'am-

btphole. — Villechaise.

M, grenaHfêre.—Variété renfermant des cristaux

de grenat dodécaedrique. — Canton de IVlon-

tembœuf^Âussac, Lesterps, Verneuil.
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CINQUIÈME ESPÈCE. — AMPHIIMUSCiilAVB.

Roche composée de quartz et d*amphibole.

1. A. commun.—Genouilhac, Villechaise, BriguueiK

2. À. feldspathique. — Mêmes localités.

SIXlfiM£ BSPÈCE. — TAI.C0CH10TK.

Roche composée de quartz et de talc

1, T. commun.— Cliéronies, Ahjac, Lesterps, SLiiiit-

Christophe, Montembœuf, Chabanais, MoDlbroD,

La Pérase.

2. T. mkadfère.— Le mica se mêle aux éléments

ordinaires. — Mêmes localités.

SEPTIÈME ESPÈCE. — AB«II.OSCIU«TE.

Roche composée de quartz et d'argile , ne faisant

point pâte avec Teau .

.

1. il. saliné. — MazeroUes, Montembœuf; Lesterps,

Vemeuil, Lindois.

2. À. micacifère. — Montembœuf.

3. A. carburé, — La roche est colorée par du gra-

phite.— Lesterps et l'Age, près Montembœuf.

UITltMB BSPkCB. — «DAMS.

1 . Q, compacte,— En filons très-puissants, engagés

dans le granité et dans les schistes cristallins.

Exploités pour l'entretien des routes.—Chabrati

Confolens, les Chéronies, etc.

2. Q. micacifère,—Variété renfermant des paillettes

de Mica. — Etagnat, Cherves. Loubert.

NBOViÈMB ESPiCB. — raUCPHYRE.

Roche composée d'une pâte compacte d'orlhose (pé-

trosilex),empàtan t ordinairement descristauxd orthose.

y

Digitized by Google



— 112 —
1. 0. graniloïde. — Variété renferiuani des cristaux

d'orthose , de mica et de quartz. — Environs

d*Efagnat.

2. 0. talcipre, — Variété renfermant (jiu lques pail-

lettes de talc.— Saint-Michel, près Gonfolens.

3. O. pétrosUiceux. — Variété dans laquelle la roche

est généralement dépouillée de sa texture por-

phyroide par l'absence ou la rareté de cristaux

d'orthose détcrminablesy et devient alors un por-

phyre réduit à sa simple pâte ou à un feldspath

grenu ou compacte qui prend le nom de pétro'

Silex, — Saint-Michel, près CuDloleiis.

n. R0GBS8 8£DIIISMTAIRB8.

A» IforlslBe ciaiiMUliie*

PREMIÈRE ESPÈCE. CALCAIBB.

I . C. compacte. — La plupart des calcaires des for-

mations jurassique et crétacée, à cassure litho-

graphique. Ils fournissent de la chaux grasse.

â. c. oolUhique. — Ën bancs composés d'oolithes

reliées par un ciment calcaire. On en trouve

dans les étages jurassiques inférieur, moyen et

supérieur.

3» C. tendre, — Composés de particules cristalhnes,

faiblement agrégées et susceptibles d'être tail-

lées. ^Angouléme, Ghàteauneuf, Saint-Sulpice,

Saint-Mcme, Roncenac, Chalais

4. C, dur.— Variété à grains serrés et cristallins, et

exploités comme pierre à paver. — Angouléme^

Ghàteauneuf, Cognac.

5. C. Ixmiachelle. — Masses composées presque en

entier de coquilles ou de polypiers.
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6. C. à enlroques, — Bancs ioriués presque complè-

tement de débris d'entroques passés à l'éiat spa-

thîquc— Contedour, Roumazières, Chantresac,

Vieux-RufFec, Nanteuil, Marencheville

7. C. argilifère. — Masse dans laquelle le calcaire est

mélangé d'argile en proportions variables. Cer-

taines variétés fournissent de la bonne chaux

hydraulique.— Eeboisy, Nanteuil, Le Cluseau,

Montbron, Manigossy.

8. C, craie.— Variété formée de particules terreuses,

blanches et tachant les doigts. — Coteaux de la

Champagne.

9. C. (jlauconieiix.—Variété mélangée de points verts

de silicate de fer. Etages de la craie inférieure et

de la craie supérieure.

DKDXlfcMB ESPÈCE. — ••MMIB.

1 . D. compacte. — Nanteuil (jurassique inférieur).

2. D, grenue» ^ Nanteuil (jurassique inférieur)..

3. D. terreuse, — Lias inférieur.

TROISIÈME ESPÈCE. — fiVPSR.

4. G* compacte.—\

% G, réniforme.— | Etage de Purbeck.— Pays-Bas.

3. G. argilifère,

QUATRIÈME ESPÈCE. — SILEIL.

1 . S. compacte —En bancs épais. Dans le lias moyen,

à La Roche
,
près (rAlloue ; dans les terrains

tertiaires, au Pont-du-Cluseau, à la Polosie, à

Ambernac.

2. S, réniforme, — Dans les calcaires des formations

secondaires et dans les terrains tertiaires:

8
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3. S. roulé.—Terrains tertiaires, alluviousaiicieuues

et modernes.

CiMQUlÈME ESPÈCE. — Ffe^B BKWLOILWÉ,

i . F. peroxydé terreux. — Roche dans laquelle les

argiles et les sables tertiaires sont pénétrés d'une

quantité considérable de fer peroxydé rouge. —
Commune du Graad-Négret, Font-à-Fy.

SIXlftMB ESPiCE — WEM HYDRATÉ,

1. F. hijdnUé jaspoïde, — Mélangé de silice. —
Marencheville.

2. F. hydraté géodique. — En rognons creux dans

leur centre. ^ Terrains tertiaires.

3. F. pisolilMque, — En pisoliihes à couches con-

centriques, libres ou agglutinées. — Terrains

tertiaires

4« F* hydraté alumineiix. — Font-à-Fy.

PREMIÈRE ESPÈCE* — ABOILB.

1. À, glaise. — Tenaiiis tertiaires.

2. À. figuUm.— Propre à la fabrication de la faïence.

— Saint-Eutrope, Baignes, Benest.

3. A. téguKne.— Propre à la fabrication des tuiles et

carreaux. — Partout.

4. A. réfracLairc. — Blanche, terre à casetles. —
Maison-Neuve, près de Chabanais. — Grise,

bonne pour la fabrication des briques réfrac-

taires.— Landes de Soyaux.

5. A. caharifère (Marne). — La marne argileuse est

celle où l'argile prédomine. — Lias supérieur,

Nanteuil, Chantresac, Ambernac, Monibron.—
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La manie calcaire est abondcinle dans les étages

jurassiques moyen et supérieur.

6. A. ferrifère.'—CA sont des amas d'argile reliés par

un GÎment ferrugineux, et prenant, dans les gi-

sements mis récemment à découvert, l'apparence

d une mosaïque à larges compartiments.—Suaux,

Grand et Petit*Négret, Roumazières. — Le ci-

ment est quelquefois tellement abondant qu'on

dirait une iiiiiie de fer. Celte dernière variété est

susceptible de iournir des maeiious. — Qualre-

Vents, Grand-Négret.

BKliXIÈMfi ESPÈCE. — «BÉES.

Première sous-espèce. — poi:Dix«iiE«

I . p. qmrlzeux.— Cailloux de quartz agglutinés par

un ciment siliceux.— Potosie, Chéronies, Cher-

chonnies, Oriolles, Juillaguet, Rioux-Marliri.

±. P, cakarifère,— Cailloux de quartz reliés par un

ciment calcaire. — Grès infraliasique* — Vieux-

RufTec.

3. P. fci rnijuieux. — Cailloux de quartz a{:glutiués

par un ciment ferrugineux.— Garde-Epée, forêt

de Jamac, Diart, Montour^ Saint-Même.

Dsiudème soiii-etpèce. — mé««

1 . G. siliceux.—Grains de quartz reliés par un ciment

siliceux. — Garde-Epée, Juillaguet , Oriolles,

Guizengeard. — Variété connue sous le nom de

(jrison et exploitée comme pierres à paver.

2. G, bistré, — Grains de quartz reliés par un ciment

siliceux, abondant et d'un aspect lustré. —
Rioux-Martin.

3. G. ferrugineux,—• Grains de quartz agglutinés par
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un ciment ferrugineux. — Garde-Epée, Diart,

Font-à-Fy, forêt de Jamac.

4. G* micacifère. —Yariélé contenant des paillettes

de mica.— Saint-Genis, Pont-Touvre, dans Té-

tage portlandien.

5. G. feUlspathique (Arkose). Grains de quartz et

de feldspath, non décomposé ou décomposé,

agglutinés par un ciment siliceux ou argilo-si-

liceux. — Potosie, Chéronies, Cherchonnies

,

Yesse, Genouilhac, Chatelard.

6 (jr. sableux,— Grains de quartz friable, faiblement

agglutinés, s'égrenant avec facilité et se conver-

lissant en un sable meuble — Richement et parc

de Cognac, à la base de la craie supérieure, La

Rochine, Pont-de-Basseau, Sireuil, à la base de

Tétage carentonien.

7. G. argileux, — Grains de quartz reliés par un ci-

ment argileux et sujet à se désagréger.— Chan-

tresac, Nersac.

8. G* calcarifère.— Grains de quartz retenus par un

ciment calcaire. Cette variété fait etfenrescence

dans les acides. — Parc de Cognac, Richement.

9. G. polygénique —Variété composée de fragments

de roches de différentes espèces. — Chassenon.

Troisième soiu-espèce. — •awuk.

1 . S. siticeux, — H est réfractaire.— Breuil.

2. 5. argileux, — Tenanis tertiaires.

T, Spongieuse, — Angouléme, Mouthier, Am-
bleville, Saint-Séverin , Cliante«Merle (canton

d'Aigre).

Digitized by Google



117

CHAPITRE m.

FORMATIONS GÉOLOGIQUES REPRÉSENTÉES ]>AKS

LÀ CHARENTE.

Les formatious géologiques indiquées dans le

tableau général par lequel nous avons terminé notre

introduction , ne se trouYent jamais développées à la

fois dans une même région. Les diverses rcvolulioMS

qui, à plusieurs reprises, ont fracturé i écorce solide du

globe, ont modifié les rapports respectifs des continents

et des mers et forcé celles-ci à changer souvent de

bassins ; voilà pourquoi beaucoup de contrées, après

être restées émergées pendant des périodes très-lon-

gues, et dans Tintervalle desquelles un ou plusieurs

terrains sédimentaires se sont déposés ailleurs, ont été

derechef envahies par les eaux, et ont reçu de nouveaux

sédiments; mais il est facile de reconnaître qu'entre

les dépôts les plus récents et les dépôts les plus anciens,

il existe un hiatus, une interruption qui correspond

exactement au temps qu*il a fallu aux formations ab-

sentes pour s'établir sur d'auUes points. Eu d'autres

termes, la série stratigraphique n'est point complète.

Toutefois, les lois de la superposition et de la distribu-

tion des fossiles au sein des masses minérales^ four^

nissent la possibilité de reconnaître l'ordre de succes-

sion, et d'assigner le chiiïre de la pagination qui

convient à chaque terrain, à chaque étage.

Les roches, dont le chapitre précédent contient une

description sommaire, sont, comme nous l'a\ons vu,

les unes d'origine piutouique et les autres d'origine
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aque use ; elles apparticnaenl, daas le département de

la Charente, aux formations anciennes^ àiies primaires,

et aux terrains tnasique, jurassique, crétacé, tertiaire

et d'ailuvion.

Les terrains primaires consistent exclusivement en

roches de cristallisation, soit que leurs éléments, tenus

primitivement en fusion par le feu, aient pris la struc-

ture cristalline par refroidissement, comme cela es^

évident pour les granités et les porphyres, soit que cette

structure soit le résultat du métamorphisme, c^est-à->

dire de combinaisons nouvelles provoquées par la cha-

leur au sein des couches sédimentaires, et à la suite

desquelles leurs divers éléments auraient revêtu une

forme cristalline, sans que l'ensemble ait perdu le ca-

chet originaire de son mode de formation, c'est-à-dire

sa stratification. Les micaschistes, les ampliiboli-

schistes et les argiloschistes, qu'on désigne aussi sous

le nom de schistes cristallins, représenteraient cette

seconde classe de roches et seraient, par conséquent,

des produits métamorphiques.

, Les formations paléozoïques, ou de transition, y

compris les formations houillère et permienne, man*

quent complètement dans la Charente. Le terrain gra-

nitique et celui des schistes cristallins restèrent donc

émergés pendant une longue période de siècles*

Les mers ne commencèrent à la visiter, pour la pre-

mière fois, qu*à l'époque des terrains dits secondaires.

Ceux-ci y débutent par l'étage des grès bigarrés, et

c'est probablement de ce moment que datent les pre-

miers dépôts, si toutefois le dépèt de fragments roulés

que Ton observe dans les environs de Chassenon, ap-

partient au premier terme du terrain triasique.

La seule formation qui soii lepiesentée à Tétai com«
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plet, ei d une manière plus complète que dans aucun

point du globe , est la formation jurassique; en effet,

outre que les étages reconnus d»ns les contrées clas-

siques se retrouvent tous dans la Charente, le départe-

ment possède, en outre, à sa partie inférieure, le grès

iniValiasique, qui fait défaut sur une foule de points,

et à sa partie supérieure, un étage d'origine lacustre,

plus rare encore et caractérisé par des argiles et par

des gypses, qui correspond aux couches do l^urbeck de

l'Angleterre méridionale. Nosdivisions ditîércront, par

conséquent, un peu de celles qui sont généralement

adoptées, et dans notre description des étages, la dis-

tinction des faunes nous permettra d Kl opter des sub-

divisions qui mettront en relief, d'une manière plus

précise, Timportance de la formation. Ces dernières

porteront surtout sur les groupes de Toolithe moyenne

et de l'oolithe supérieure.

Le terrain de craie, qui a succédé irauièdiatenient au

terrain jurassique, est divisé d'une manière générale,

en quatre groupes distincts qui sont: le néocomien, le

gault, la craie inférieure, et la craie supérieure. Ces

groupes sont eux-mêmes subdivisés en un certain nom-

bre d'étages qu'on ne trouve pas toujours représentés

dans une mémecoutrée; c'est ainsi, par eiemple, que

les groupes néocomien et du gault, qui sont admirable-

ment développés diuis le Jura et dans la Provence,

manquent dans le sud-ouest, taudis que les deux der-^

niers groupes, qui sont si remarquables dans les deux

Charentes, sont supprimés dans les dépariements du

Doubs et du Jura. La craie su[iérieure, surtout, ac-

quiert dans les arrondissements de Cognac et de Bar-

bézieux une puissance considérable, et possèdent des

richesses paléontologiques qui la rendront désormais
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classique, ci lelcgueront au second plan les craies

blanches, justement célèbres, de Meudon et de Maës-

tricht. Nos études nous ont fait reconnaitre dans la craie

de la Charente huit étages superposés et caractérisés

par des faunes spéciales, et nous ont iorcé d'adopter

des noms nouveaux pour indiquer de nouveaux, rap-

ports.

Les terrains tertiaires sont généralement divisés en

trois groupes, qu'on distingue par les expressions d'in-

térieur, de moyen et de supérieur. Un seul de ces

groupes existe dans la Charente, et nous le rapportons

au groupe le plus élevé de la formation.

Enfin, les terrains modernes, ceux qui ont été dépo-

sés après les grandes révolutions qui ont donné aux

continents leur forme actuelle, n'occupent guère que

le fond des vallées, et seront décrits sous le nom d'a^*

luvUms anciennes et d'aUuvions modernes: nous y
comprendrons aussi les dépôts tourbeux.

Les diUérentes formations de la Charente sont, par

conséquent y au nombre de six, qui se subdivisent en

dix groupes et en vingt-neuf étages, ainsi que le montre

le tableau suivant :
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formâtions. GROUPES. ÉTAGES.

( Tourbe
I. HODKRiiB jAUuvîons modernes

l — anciennes

il. TsaiiiURE
I
Supérieur

f Dordonien

Craib sbféribore) ^•''"iP^'înif'»

J Santouien

111. CnéTACBE . . (
Coniacien

' Provencien
\ Angoumien

CiujE iHiffiRiKUfiEjcarentonien

VGardonien

ÎParberkien
Porllandien

Kimméridgieu

i

Corallien

Oxfordien
Kellovien

ÎRanvillien ou Cornbrsah
GrandP oolithe

Oolitlie IVrriigineuse

/ Lias supérieur

Lias - "^^^^'^

j
— inférieur

\Grès infraliaslque

V. Triasiqub
I
Grèâ bigarré

iPorphyrique
Schisips rristalliui

(îraiiilHiue

iV. JURASSJQCE
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CHAPITRE IV,

IKHRAl^tiS DE CRISXALLlSÀTlOiH'.

Les terrains qui sont l'objet de ce clmpitre, fout par-

tie des montagnes du centre de la France.

Le centre de la France (1) est occupe par un vaste

plateau de roches granitoïdes, qui s'étend de Vil. k l'O.,

depuis les bords du Rhône jusqu'à la vallée de la Vienne,

et du N. au S., des montagnes du Morvan à la Monta-

gne Noire, dans le Languedoc. Ce massifcomprend les

montagnes anciennes de la Bourgogne, du Limousin,

du Forez, du Cantai, de l'Aveyron, de l'Ardèche et des

Cévennes.

La forme de ce groupe de montagnes est celle d'une

ellipse peu allongée. Sa largeur, généralement consi-

dérable, est d'environ soixante-dix lieues sous le paral-

lèle de Limoges.

Le groupe granitique du Limousin, dont la bande

orientale du département de la Charente fait partie

surgit du milieu des terrains secondaires sous la forme

d'une lie immense. Sa surface, quoique ondulée, con-

serve une hauteur assez constante de 7oO mètres au-

dessus de la mer. Cette hauteur va, en diminuant pro-

gressivement, à mesure que les boids de celle lie se

rapprochent de la formation jurassique. Ainsi dans

l'arrondissement de Confolens et dans le canton de

Montbron, elle ne dépasse guère, en moyenne, 300

mètres. Sa surface est sillonnée par un grand nombre

de petits ruisseaux, qui divergent dans toutes les direc-

(1) Explication de It tarte géologique de la France, t. II, p* 101.
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tionsei lui donnent un aspect particulier. 11 semble que

ce massif sensiblement horizontal à Tépoque de sa for-

mation, ait été soumis, depuis, à une action diluvienne

puissante, qui a raviné sa surface dans tous les sens, à

peu près de la même manière que font les eaux plu-

viales lorsqu'elles s'écoulent en abondance sur un sol

argileux un peu incliné.

La seule considération des cours d*eau
,
qui permet

presque toujours de distinguer, sur une carte bien laite,

les terrains anciens des terrains secondaires, est, pour

la contrée qui nous occupe, un guide certain ; elle dé*

voile au géologue, jusqu'à un certaiu point, la nature

du sol, et lui fait présumer les limites du granité et des

calcaires.

La plupart de ces ruisseaux entament à peine la

roche et sont le produit de causes locales. 11 y existe,

en outre, des vallées profondes, qui traversent le pays

sur de grandes longueurs; ces deriiières sont dues à

des phénomènes généraux. Plusieurs do ces vallées,

étroites et escarpées, sont la conséquence des soulève-

ments que la contrée à éprouvés h des époques diffé-

rentes. Les autres, évasées et adoucies sur leurs pentes,

quoique cependant rapides etentourées d'escarpements

élevés, sont le prodnit de vastes courants diluviens. La
vallée de la Vienne, (jui a ses berges couvertes de ga-

lets et de terrains de ti ansport, a été formée par ce der-

nier ordre de causes. Le mélange continuel de ces val*-

lées d'origines si diverses, donne au relief du sol des

caractères particuliers, qui suffisent pour distinguer le

plateau granitique du I.iaiousin et de l'Auvergne des

autres groupes de montagnes anciennes de la France.

Les terrains de cristallisation forment, à partir de la

commune d'Eymoutiers, sur la Tardouère, une bande
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d'abord assez mince^ qui va en s'élargissant successi-

vement jusque dans la commune de Brigueuil^ où elie

acquiert son maximum de largeur; de là, oii elle fait

coude, elle s'infléchit légèrement vers le sud-ouest, et

elle se maintient dans des diinensions^assez égalesjus-

qu'aux limites septentrionales du département.

La plus grande longueur de cette bande, mesurée

depuis la commune d Eyuiuulicrs, jusqu'à celle d'Ora-

dour-Fauais est de 58 kilomètres environ ; cette li|^ne

est presque en entier tracée dans l'arrondissement de

Confolens. Sa largeur moyenne, déduite des cinq me-
sures suivantes, prises de 10 en 10 kilomètres, est

d'environ 16 kilomètres.

1** Distance depuis FËperdrau, commune de Rou-
zède, jusqu'aux Forges-Neuves, commune de Roussine,

o kilomètres.

2*" Distance depuis Puyravau» commune de Montem-

bœuf, jusqu'à Pextrémité est de la commune de Yer*

neuil, 1 5 kilomètres.

3** Distance depuis les Brennenchies, commune de

Roumazières, jusqu'au moulin de Saillat, commune de

Chassenon, 19 kilomètres.

4* Distance depuis La Grange, commune de Manot -

jusqu'à MarcillaCy commune de Brigueuil, 21 kil.

5" Distance depuis Mautre, commune de Hiesse,

jusqu'aux Fourguioux, commune de Briilac, 19 kii.

Cette large bande qui s'appuie à la fois sur les trois

départements de la Dordogne, de la Haute-Yicnne et

de la Vienne, comprend la plus grande partie de l'ar-

rondissement de GonfolenS) une portion du canton de

Montbron, se fait remarquer par des cultures et une

physionomie complètement diilerentes de celles qui
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caractérisent les formations calcaires qui la recouvrent

sur toute sa longueur dans son revers occidental.

L'énumération des roches* que nous avons fournie

de la contrée granitique du département, indique suffi-

samment qu'elle est formée de matériaux solides d'une

composiiioQ complexe el variée ; mais sans nous ar-

rêter ici dans des détails descriptifs qui n'ajouteraient

aucun intérêt à notre travail, il suffit au but que nous

nous propesons (ratteindre, d'indiquer d une uiauière

«générale les associations principales de roches, et

d'indiquer ensuite leur rdle et leur disposition res-

pective.

Le résumé des observalions faites en 1847 par

M. Manès, contient un certain nombre d'observations

importantes dont plusieurs trouveront leur place dans

notre rédaction*

Les terrains de cristallisation ont pour base pré-

dominante les granités schistoïdes , les micaschistes

et les argiioschi»tes, auxquels sont subordonnes des

granités disposés ordinairement suivant la direction

des bancs. Cet ensemble est interrompu sur divers

points par de vastes épanchements de granité massif de

date plus moderne qui se sont introduits au milieu des

schistes cristallins, et se font remarquer par leur indé-

pendance. Il arrive souvent aussi que ce granité massif

s'est injecté à travers les roches feuilletées, en pous-

sant au milieu d'elles de nombreux filons qui donnent

lieu à des enchevêtrements ou à des entrecroisements

d'aspect très* souvent bizarre, et pourraient faire

admettre pour les deux: ionuations une origine com-

mune et contemporaine.

gneiss feuilleté, qui n'est autre chose qu'une

variété de miscaschiste chargé de feldspath et auquel



il passe par des nuances insensibles, domine dans les

environs de Confolens, et surtout de Saint^Cristophe où

il se montre seul et s'appuie immédiatement sur le gra^

nite éruptif.

Il constitue, nvec le granité à petits grains, les en-

virons d'Âbjac, de Lessac et d'Ansac, et forQie encore

avec celui-ci : les hauteurs de Brigueuil à Lesterps,

celles d'Ëtagnat à Gbambôn et Confolens, celles de

Pressignac à Saint-Quentin et la Péruse.

Voici les différentes variétés que le granité schis-

toïde ou gneiss de la Charente offre dans la disposi-

tion de ses éléments constitutifs:

Un gneiss graiiitoïde, peu micacé et à gros élé-

meiUs, qui, par la disposition du mica, prend une

apparence feuilletée ou glanduleuse. Cette variété se

montre en contact avec le granité éruptif de Brigueuil

et de Yillecheuvreux
;

2° Un gneiss commun schistoïde. Il est quartzeux et

rubané , à éléments distincts et plus ou moins résis-

tants. Il alterne avec des bancs de granité à petits

grains et se lève en plaques, comme on peut le voir à

Ansac et à Saugon, ou bien il est feldspathique, com-

pacte ou argiioïde, plus ou moins tendre, comme dans

les environs des Chéronies, de Villechaise» de Les-

terps, Saint-Germain
;

3° Enfin, un micaschiste foliacé, à éléments coiii'us,

dans lequel domine le mica passant au talc; ce mica-

schiste établit la liaison entre les gneiss proprement dits

et les argîloschistes.

OuUi' les j uches à base de mica qui forment la base

du système des gneiss, on remarque, sur une foule de

points, des alternances entre les variétés déjà décrites

et d'autres roches également feuilletées, mais dans les*
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quelles le mica est remplacé par Famphibole, et qui

deviennent alors des syénites sehistcMkles ou des am-
phibolischistes susceptibles des mêmes variations que

les micaschistes. Elles forment quelques bancs inter-

calés au milieu des gneiss schistoides rubanés des

Boucheries, vers Saiut-Quontia ; mais elles se mon-
trent principalement en grandes- masses subordonnées

au micaschiste feldspathique, comme dans^ les alentours

de Coiilolens, d'Oradour-Fanais, de Saint-Maurice, de

Cliambon, de Manot, de Suris, de Genouilhac, etc. Au
Teillety près Brigueuil, elles s'appuient immédiate*

ment sur le granité éruptif. Ces roches amphiboleuses

sontj comme les giaiiilii|ues , tantôt massives, ainsi

qu'on peut le voir dans les alentours de l'hôtel de la

sous-|)réfecture àConfoleusetà Yillechaise, tantôt elles

sont feuilletéesou schisteuses; cette différencede struc-

ture dépend (lu mode de disséiiiiualiuii de rainidiibole.

Dans le premier cas, elles forment de grandes masses

analogues auxgranites d*épancliement

Les syénites sont généralement composées d'un mé-
lange de feldspath et d'amphibole. Le quartz s'y mon-

tre rarement et quelquefois même il disparaît complè-

tement de la masse. L'absence ou la rareté de cette

substance les a fait considérer trës^souvent comme des

amphibolites : mais cette dénomination n'est pas

exacte, car elles contiennent toujours du feldspath or-

those, tandis que le labrador est la base des pre-

mières roches.

Les roches amphiboleuses sont sujettes à se décom-

poser et les produits de cette déconjpusitioji , qui con-

sistent en des arènes grossières, donnent naissance à

un sol profond que. les eaux, entament avec facilité et

dont la surface est encombrée de blocs souvent très-
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volumineux et aboudaiits qui représentent les portions

de la roche qui ont résisté à la désagrégation. Les alen-

tours du hameau de Brigueuil et de Genouilhac offrent

le spectacle de blocs énormes, arrondis, accumulés, et

présenhint toutes les apparences d'un terrain Xormé par

voie de transport violent.

Les argiloschistes ou schistes argileux, qui sont la

modification extrême du micaschiste, sont constitués

par un mélange intime de quartz et de mica réduit

à un état de tenuiie extrême qui donne à la roche

un aspect luisant et satiné. Ils alternent avec les

micaschistes et sont très-souvent intercalés dans la

Ibrniatioi] uneissique. Ils admettcntaussi le talc comme
un de leurs éléments constitutifs et ils passent alors

à des talcschistes verdâtres, comme vers les Ghé-

ronies,àVerneuil,àMontembœufy etau-dessus deMont-

bron. Â nftesure que de Confolens on se dirige vers

Textrémité sud de la bande granitique, on voit les

gneiss et les micaschistes perdre beaucoup de leur cris-

taitinité et passer à des argiloschites à surface luisante,

qui rappellent d'une manière frappante les klllas de

l'Angleterre et des envii ons deToulon. De plus, surplu-

sieurs points et notamment aux environs de TArbre et

au S.-Ë, de Lesterps, ils passent à des schistes argileux,

ternes et carburés, qui, considérés comme de véritables

schistes houillers, ont été l'objet de quelques recherches.

Cependant, malgré leur structure moins cristalline que

les gneiss et les micaschistes, on voit qu'ils font partie

du même système des schistes cristallins, car ils admet-

tent des bancs siiliordonnés de granité a }ietits grains

(leptinites), des amphibolischistes ainsi que des mi-

caschistes grenatifères et maciifères. Il serait donc dif-

ficile de scinder en plusieurs termesdistinefsla forma-
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tion qui nous occupe, tant les rapports d'association

des diverees roches que nous venons de décrire sont

intimes. Ce qu*on peut tenter de plus rationnel est d'in-

(iiquer les groupes principaux et les variations géné-

rales qu'ils présentent.

Quoi qu'il en soit, les argiloschistes micacifères se

montrent en grande abondance dans le canton de Mon-
tennbœuf, où ils constituent la roche dominante; de là

ils s étendent du nord au sudjusqu'à Kouzède, près de

Montbron, en passant par Mouillet, et de l'est à Touest

jusqu'au moulin d'Ecossas. Ils ne peuvent pas être sé-

parés des micaschistes et des gneiss, dont ils semblent

composer Tétoffe extérieure, parce que non-seulement

ils leur sont subordonnés, mais encore parce qu'ils al-

ternent avec eux et qu'ils contiennent comme eux des

filons (le granité à petits ejrains.

Il serait difficile de désigner des localités spéciales

pour Tétude des schistes cristallins du département,

puisque les accidents variés qu'ils présentent se tradui-

sent par une question d'appréciation minéralogique.

Cependant li nous a semblé que les alentours de Gon-

foiens même, où les roches sont très-variées, oiTraient

des points d'observation d'un plus grand intérêt. Une
double excursion, qu'on peut exécuter dans une même
journée sur les deux rives de la Yieiiiie, et en en remon«

tant ie cours, initie le géologue aux détails de suc-

cession, ou pour mieux dire, de mélange des éléments

dont se compose la formation.

Quand on se rend de Confolens à Ansac, on trouve

à l'extrémité du pont un granité rougeâtre avec mica

verdàtre qui quelquefois devient porphyroîde et prend

les allures d'un granité éruptif et indépendant. A la

Flotte, poiiiL situé entre Ghasseaeix et Belle-Maison,

9
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le sol est occupé par un micaschiste feldspathique très-

quartzeuxy noirâtre, dur, sec et se débitant, par suite

de nombreuses fissures, en fragments irréguliers et

polyédriques. Il en existe deux variétés principales, la

première consistant en un micaschiste sonore, riche

en quartz, à feuillets minces et dont la surface est par-

semée de nombreuses paillettes de mica, petites, espa*

cées, qui lui donnent un aspect finement tigré ; et la

seconde en un micaschiste à feuillets plus épais, maculé

de paillettes plus larges d'un mica argentin.

Cette masse de schistes micacés, au milieu de laquelle

oii a ouTort de nombreuses carrières de moellons, est

injectée tic liions très-nombreux, d'une puissance va-

riable et à allures capricieuses, d un granité à petits

grains, analogue aux leptinites des Vosges. Leur stra«-

tification est tantôt plane et régulière, et tantôt pliée

en chevrons et contournée d'une manière très-bizarre.

La rive opposée prcsenle des modifications notables.

£ntre les Brosses et Yillechaise, on passe en revue des

micaschistes noir&tres qui se chargent insensiblement

d'amphibole et passent à Tamphribollschiste. De dis-

tance en distance, on observe quelques bancs de syé-

nite schistoîde, devenant de la syénite granitoîde et

passant de Tune à l'autre par des nuances insensibles*

L'amphibole est de couleur vert*-noirfttre ; le feldspath

qui appartient à Tespèce orthose, est blanchâtre et

quelquefois rosàlre. Le quartz y est rare et en grains

fondus dans la masse feldspathique.

Cette roche est d'une dureté et d'une ténacité ex-

trême : elle est d'ailleurs fort belle. Quelquefois l'am-

phibole est tellement abondante qu elle parait consti-

tuerà elle seule des bancsentiers et qu'on croit avoirsous

les yeux une véritable amphibolite. Cette syénite est
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sujette à se décomposer à la surface et à se convertir,

jusqu'à la profondeur de un mètre à un mètre et demi,

eû une arène verdàtre, grossière, au milieu de laquelle

sont enchâssés des blocs arrondis d'une syénite non

altérée qui sont d*une dureté extrême. On y remarque

aussi des filons de même nature qui se dessinent sous

forme de bandes saîiiaates, s'entrecroisant sous tous les

angles. Ces filons sont généralement épidotifères.

Les terrains de cristallisation, dont on yient de don<-

ner la description, forment une bande continue et non

interrompue, depuis la commune d'Ëymoutiers, sur les

bords de la Tardouère, jusqu'au-dessus d'Ëpenède, en

suivant la direction du sud au nord, et c'est sur cette

bande que s'appuient les plus anciens bancs des terrains

secondaires. Il n'existe à notre couoaissance, en de-

hors de ce massif granitique , qu'un seul lambeau de

granité, que Ton observe dans la commune de Saint-

l^urent-de-Céris , et dont je dois la connaissance à

M. Bussac,membre du conseil général. Cet îlot se trouve

au nordde Saint-Laurent, près du domaine de laCombe,

et il est séparé de la formation granitique par un inter-

valle de 8,000 mètres. Pour l'atteindre, on a descendu

le cours de la Sonnette jusqu'à la i enconti e d'un ruis-

seau qui descend de l'est, et l'on a remonté cetafHuent.

Â partir de Hanigossy, les bancs,au lieu de se redresser,

comme d'ordinaire, vers le plateau centra), se relèvent

dans la directioi] du nioiiliii de Yillars, de sorte qu'on

recoupe successivement les couches de i elage juras-

sique inférieur, jusqu'en £Bice du moulin de Panisseau,

où affleurent les marnes supérieures du lias. Ëntre ce

point et la Combe, à la localité dite Taillis-Barat, on a

fait sauter à la poudre, au-dessus de la prairie, un pro-

montoire de granité verdàtre, solide, qui s'allonge
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parallèlement au vallon et vient expirer en face de la

Combe, où il a été entamé par la route de Saint-Lau-

rent-de-Céris à Saint-Claud. Mais sur ce revers, il est

profondément altéré, un peu srhistoïde, et on le voit

s'enfoncer sous les dolomies du lias inférieur qui Top-

priment de toutes parts. On n'y observe aucune trace de

grès infraliasique. En regagnant Saint-Laurent par la

ligne des coteaux, on rencontre à mi-côte les dolomies

en couches bien réglées à la limite de la Brande ; mais

elles s'inclinent brusquement en sens opposé vers la

Combe, en bancs brisés, comme si elles s'étaient mo-
delées sur une surface bonibéc et bosselée. Le lias

moyen avec bélemnites et Peclen œquivalvis se montre

superposé aux dolomies, de sorte que le vallon est fran-

chement lîasique. Les détails qui précèdent, semblent

indiquer que le pointement granitique de la Combe, en

surexhaussant le fond sur lequel s'est déposé le terrain

jurassique, a forcé les couches de se redresser vers cette

gibosité et d'en suivre les contours : d'où leur relè-

Fig. 2.

L' L G L

G Granité. — L Lias inférienr.— L/ Lias moyen.— Ifi Lias supérieur.
— 0 Oolithe inférieure.

vement vers le village de Panisseau et leur abaissement

vers Yillars. La fig. 2 rendra plus claire rexplication

qui précède.

En donnantle signalement minéralogique des roches

qui constituent le terrain des schistes cristallins, nous
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avons déjà indiqué la présence de quelques filons de
granité qui les silioanent dans tous les sens, et qui

offrent certainement les caractères de véritables filous

éruptifs. Mais il nous resteà étudier les masses énormes
sous la loime desquelles se présente le granité sur

plusieurs points de l'arrondissement de Confolens :

masses remarquables autant pinr leur puissance que par

leur manière d*étre au milieu des gneiss ^ des mica-
schistes et des schistes cristallins.

Le gisement le plus important de ce granité se mon-
tre dans les environs de Brigueuit. il se relie au massif

de Saint-Junien et Javerdat, situé sur la pente méri-*

dionale de Blon, et se termine à une ligne allant de

Bussière-Boffi à TAge-Miuet, k YiUetiayon, à Brac, à

Demorange, à la Yérinne, à Brigueuil, le Teillet, £n-
vaux, le Mas, le Grand-Pleau et Ciciauraix. Ce granité

est à gros grains, à mica noir ou argentin, sans appa-

rence de stratification. Dans Brigueuil même, il passe

à une belle syénite porphyroïde talciiere^ et, dans la

forêt qui porte le nom de cette commune, on observe

quelques variétés de granité ordinaire lardé de gros cris-

taux de feldspath orthose hémitropes. On n'y remar-

que aucun filon ni veine de roches étrangères ou de.

substances minérales. Cette masse possède, en un mot,

tous les caractères d'un granité d'éruption qui se serait

introduit dans les terrains des schistes cnstailuis pos-

térieurement à leur dépôt.

Les autres gisements, quoique moins étendus que

celui de Brigueuil, affectent les mêmes allures, se

montrent iVanchemeut indépendants au milieu dos ter-

rains qui les encaissent, et paraissent représenter les

portions émergées d'une vaste nappe souterraine dont

la plus grande surface serait masquée par le« goei^ .^t
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les micaschistes. Le grauite qui les constitue est gé-

néralement à gros grains et porphyrolde. On Tobserve

sur les points suivants :

Sur la rive droite de la Vienne :

i** Entre le Ibiélou et BriUac. Ici le granité est à

grains moyens, ne présente aucune apparence de stra-

tification, et contient déifiions, dirigés du N.-N.-O. au

S.-S.-E., puissants de 2 à 3 et 5 mètres, d*un granité

leldspathique tourmalinifère, ainsi que des filons de

quartz hyalin égalemont tourmanihlère, à structure

prismatique ou fibro-bacillaire
;

2* De Esse à Villevert, à Lagrange-Cambourg. Là,

un granile porphyroide, chargé souvent de cristaux

d'amphibole à gros grains, présentant sur quelques

points une apparence schistoîde, comme au Pas-de-Ja-

Mule près Confolens, et formant à la surface de gros

blocs détachés, comme au Bhuichet, se montre traversé

de quelques iiioos de quartz hyalin qui s'exploitent à

Yilievert, au-dessus de Confolens, pour l'entretien des

routes» et d'un grand nombre de filons plombifères,

qui ont donné lieu au Grand-Neuville et à la Grange-

Carabourg à quelques tentatives d'exploitation demeu-
rées complètement infructueuses.

Les terrains qui se succèdent depuis Confolens jus-

qu'à Brigueuil fournissent un sujet d'étnde intéressant

par la manière dont les granités se comportent par

rapport aux roches feuilletées.

En remontant le Goire, on se troute, après être sorti

de Saint-Michel, en fiaice d'un granité porphyroïde

éruptif araphibolifère, qui est traversé pai^ dos dykes

porphyriqueset qui se termine presque enlacede lacôte
que Ton est obligé de franchir pour se rendre au quar*

tier dit Pi8-4e-*la-Mule. (hi marche alors sur des roches
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feuilletées, mouvementées et ondulées, formées de

feldspath rose à petits grams, de mica et de quartz, res-

semblant aux leptinites des Vosges, et traversées par

de nombreux filoDs d*uae conteiture plus résistante.

C'est du milieu de ces granités schistoides que surgis-

sent de toutes paris des blocs gigantesques, entassés

pèie-méle les uns sur les autres, et représentant les

parties, restées en place, d*un granité gris commun qui

est décomposé cJans les intervalles, et qui occupe une

surface très-étendue. Après avoir dépassé un ruisseau

auprès duquel expirent lesgranités éruptife, on retombe

dans les roches feuilletées qui, avec des modifications

diverses, s'étendent jusqu'à la formation granitique de

Brigueuil, oii elles cessent de se montrer dans le dé-

partement de la Charente.

3* A Ëtagnat. Ce bourg est placé sur une roche de

granité, dont les deux variétés les plus abondantes sont

un granité commun, gris, à petits grains, à feldspath

blanc et à mica noir> et^un granité rougeàtrc, porphy-

roïde, à gros grains et à mica noir. On le taille et on

en tire des bornes, des marches d*escaliers et des mo-
numents funéraires. Par suite de la désagrégation, qui

convertit jusqu'à une certaine profondeur la roche en

arène, les parties les plus résistantes gisent sur le sol

ou dans les ravins en blocs arrondis, dont plusieurs

atteignent le volume de quelques mètres cubes. Le

granité d'Etagnat est enclavé au milieu du gneiss, et

il reparaît à la moulée de Pierre-Levée en veines ot en

amas coupant diversement les bancs de gneiss.

Sur la rive gauche de la Vienne :

i'VersMasmarteau et la Marti nie, au-dessus de Con-

folens, existe un granité à gros éléments, non stratiiié,

qni se découpe à la surfiiee du aol en Uoca très-volu-
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mineux, susceptibles de fournir des pièces d'appareil,

comme celui du Pas-dc-la-Mule.

1" Vers Ëmouriat et Yesse, on trouve un granile à

gros grains, porphyroîde, généralement décomposé et

jonchant le sol des cristaux de feldspath qui s'en déta-

chenf. Aux Rafaries, ce granité est traversé par un filon

de (juarlz hyalin saillant de un mètre et puissant de

10 à 12 mètres. U est exploité pour l'entretien des

routes voisines.

Nous voyons, par les descriptions qui précédent, que

les masses de granité indépendant sont formées par une

roche à éléments volumineux : on trouve quelquefois

aussi, mais plus rarement, quelques exemples de gra-

nité à petits grains constituant des centres d'éruption et

sans trace de stratification, comme aux enviions de

Saint-Germain ; mais généralement le granité à petits

grains s'insinue sous forme de fiions d'épaisseur va-

riable, alternant avec les gneiss. C'est dans ce dernier

état qu'on l'observe à l'Etang, près d'Availles; à la

Chaume, près d'Abjac; à la Cliàtre près d'Oradour-

Fanais; au Houlin-Brandin, près Saint-Quentin ; entre

Lesterps et Confolens et sur une foule [d'autres points

qu'il serait trop long de citer.

Cette roche offre les variétés suivantes :

Un granité cristallin à mélange intime de feldspath

lamellaire et de quartz hyalin gris granulaire, avec plus

ou moins de mica noir ou argentin
;

Un granité argiioide à feldspath i^aoiinique blanc ou

jaunâtre, peu riehe en quartz et en mica.

Les diverses roches granitiques qui constituent, à

proprement parler, les terrains primordiaux^ sont tni-

versées par des liions d'un granité plus riche en feld-

spath et connu sous le nom de pegmatite. Au-dessus de
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ViHechaÎBe, on a Eut éclater, au moyen de la poudre,

des bancs d'une syénite granitoïde, au milieu desquels

serpeuient quelques filous de pegmatite blanchâtre,

impure, souillée de talc ou d'amphibole. Oesûlons ont

quelquefois jusqu'à 10 centimètres d'épaisseur; mais

ce sont les plus puissants.

On en remarque aussi, sous iorme de veines et d'a-

mas entrelacés, dans les syénites des environs d'Ora-

doiir, ainsi que dans les gneiss schistoïdes d'Ëtagnat et

dans les syénites feuilletées de Saint-Maurice^les-liions.

C'est dans une veine de roche pareille que M. Boreau

a découvert Témeraude lithoïde, aux environs du Pas-

de-la-llule.

Ces pegmatites, au surplus, ne constituent qu'un

simple accident minéralogique ; elles se présentent con-

stamment eu veines ou en filons trop minces et trop

impurs pour pouvoir être utilisées dm% la fabrication

de la porcelaine ; car nulle part elles n'ont donné lieu

à la iurmution de masses kaolimc^ues.

On doit raisonnablement considérer comme faisant

partie du terrain des schistes cristallins, des liions ou

des amas de quartz hyalin amorphe ou ûbro-bacillaire

qui traversent les granités ainsi que les gneiss et les

micaschistes. Nous avons eu déjà l'occasion de men-
tionner le lilun des environs de Yesse. Ceux qu'on

exploite entre Ëtaguat et Confolens ne sont pas moins

remarquables.

Ainsi, avant d'urriver à Chabrat, on voit la route im-

périale traversée par un illon épais de quartz amorphe,

compacte, ou bien carié et géodique, et contenant quel-

ques cristaux teintés d'améthyste. La masse n'est point



— 138 —
régulière dans tout son parcours , mais elle se divise en

plusieurs ramifications et se comporte à la manière d'un

stockiwert.

Le gisement du Cros est plus puissant encore; son

épaisseur dépasse quinze mètres. Il est encaissé au mi»

lieu d'un granité rougeàtre décomposé, et il est divisé

en bancs réguliers par un système de fissures perpen-

diculaires À la direction. Il est exploité pour Tempier-

rement de la route impériale de Nantes à Limoges, et

il fournit d'excellents matériaux.

On peut encore étudier un bel exemple de quartz

filonien près du château de Vilievert, à deux kilo-

mètres au nord de Confolens. Cette substance y forme

un système de plusieurs filons parallèles d'un quartz

amorphe, blanc, dont le plus large atteint une puis-

sance de 10 à 12 mètres. Us sont encaissés dans le

granité à gros grains et exploités pour Tentretien des

routes impériales.

Nous mentionnerons, en outre, un filon de quartz

Fig. 8.

Q Qoartz ûlomen. — 0 Grauite talqueux.

hyalin grisâtre, compacte, avec dissémination de par-

ties kaoliniques, engagé dans le granité à petits grains

de la Grange;

Un système défilons puissants d'un quartz cloisonné,

cristallisé, fibro-radié, qui traverse le gneiss des Pelle-

tiers, près Abjac
;
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Un filon de quartz compacte au milieu des roches

amphiboleuses de Saint-Maurice-les-Lions
;

Enfin, un système de filons très-nombreux (fig. 3.},

composés d*ttn quartz bacillaire, hyaiin, zoné, épaiv

pillés au milieu des proiogynes schistoides des envi-

rons des Chéronies, et exploités pour Tentretien des

routes.

. La fig, 3 montre la disposition de ces filons.

ruMm jNÉTAïAii'teiui,

Il nous reste, pour compléter la monographie des

terrains de cristallisation, à fournir quelques renseigne-

ments sur les liions métallifères et sur les dvkes de

porphyre qui les traversent eu plusieurs points du dé-

partement. Bien que la production des veines métalli-

fères et des porphyres soit due à un phénomène posté-

rieur à l;i formation granitique, leur liaison avec celle-

ci, jointe au rôle peu important qui leur a été dévolu,

ne nous permet pas de les décrire en dehors du ter-

rain qui les renferme.

Les gîtes métallifères sont principalement concen-

trés dans les environs de Coniolens. Entre cette ville

et Saint-Germain, on voit encore de nombreux travaux

de recherches, qui sont principalement des galeries de

direction. Les premiers mdices que l'on rencontre con-

sistent en un lilon de quartz rubanéde 40 centimètres

de puissance environ, engagé dans un granité commun

passant au gneiss et à unesyénite schistoide, et se diri-

geant du nord-est au sud-ouest, en se maintenant à

peu près vertical. On aperçoit dans le voisinage quel-

ques liions coureui^s ; mais les travaux les plus consi-

dérables avaient été entrepris un peu plus au nord, au

lieu dit la GraDge-Gambourg.
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Les minerais que l*on y recherchait consistaient : l*En

une galène argentifère qui a donne a l'essai de 54 à 60

pour cent de piomby et environ deux ODces d'argent

par quintal de minerai, poids de marc. Ce plomb sul-

furé était logé dans un filon de 8 centimètres d'épais-

seur; 2" en ua sulfure de plomb et de zinc argentifère;

3* en des pyrites de fer argentifères ;
4' en cuivre py-

riteux. Si Ton s'en rapporte à une statistique minérale

de l'arrondissement de Gonfolens publiée à Paris en

1823, et dont M. de Rochebrune m'a coiiiiiiimiqué

quelques ei^traits, on aurait encore découvert dans

les mêmes roches de la Grange-Cambourg^ un filon

d'étain oxydé d*un rouge-brun^ ainsi que le scheelin

ferrugineux (tungstate de fer).

La commune d'Ësse a présenté aussi plusieursindices

de filons métallifères qui ont été l'objet de quelques

recherches en 1821 : elles ont été surtout concenb^es

près du \illage du Grand-Neuville, au sud-ouesl du

chei-Ueu de la commune. On y a découvert de la ga-

lène argentifère ; mais le minerai le plus abondant était

un sulfure de zinc (blende) argentifère, donnant de 60

à 70 livres de zinc par quiiilal de aimerai et au moins

de trois à cinq onces d'argent.

Ënfini suivant la même statistique, on aurait dé-

couvert, près du village de Villechaise, une roche

siliceuse noire qui renfermait de petites parcelles de

sulfure de plomb et de carbonate de plomb, de plus,

du sulfure d'antimoine.

On a découvert, en 1856, entre le Grand et le

Petit-Bovat, dans la commune de Brigueuil, quelques

minces liions de quartz courant du nord au sud et

plongeant à l'ouest, engagés dans un schiste talqueux,

verdàtre* Ces filons sont parallèlles, admettent de la
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chaux carbonatée laminai [ o et sont pénétrés de galène

À petites facettes et de fer pyriteux ; on y remarque

aussi du manganèse peroxydé et du fer hydraté. A l'é-

poque où j'ai visité ce gîte, les travaux étant pt u avan-

cés et presque complètement inondés, les éléments

nécessaires me manquaient pour asseoir une opinion

raisonnable sur Favenîr réservé à cette mine.

On a exploité, il y a environ 90 ans, un filon de plomb

suiluré argentifère au-dessus du château du Menet,

près de la petite ville de Montbron, dans l'arrondisse-

ment d'Angouléme. Le gîte apparaît au fond d'un ra-

vin profond situé entre les villages de Pery et de Chas-

saigne ; il traverse une roche de porphyre qui recoupe

le granité à petits grains de cette localité et renferme,

dans une gangue de quartz et d'argile jaunâtre, une

galène à grandes facettes mélangée de beaucoup de

blende. Cette galène analysée par M. Pelouze, a donné

5o pour cent de plomb à la teneur de six millièmes

d'argent.

Enfin , des mines d'antimoine ont été découvertes

dans le siècle dernier, dans rarrondissement de Confo-

lens. On a attaqué au-dessus d'Etagnat, en face de ta

borne n* % de la route impériale n*" 14i, et près de

Lussac, deux filons d'une épaisseur moyenne de 0" 60,

encaissés dans un gneiss gi apliiteux passant au granité.

Le filon principal court du nord au sud , en s'incli-

nant à Touest sous un angle de 60 degrés. La gangue

principale est un quartz grisâtre ou noirâtre, amorphe,

devenant lilanchatre et lucuie hyaliu dans quelques

échantillons.

Les substances minérales qu*on y a observées sont

les suivantes :

V Antimoine sulfuré granuleux, à grains fins comme
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l'acier, quelquefois lamelleux, et rarement en aiguilles

prismatiques ;

2* Antimoine oxydé blanc ou jaune, amorphe, ter-

reux, presque jamais réticulaire. Cette espèce n'est

qu accidentelle ; elle provient de la décomposition du

«ulfure d'antimoine
;

3*" Antimoine oxy<-8ulfuré ou kermès minéral ; il se

présente sous la forme de petites houppes soyeuses, à

la surface de l'antimoine sulfuré. Cette substance est

aussi épigénique
;

4<» Fer sulfuré , en petites masses.

Ces mines, qui ont été exploitées une première fols

à une époque ancienne, ont été reprises en 1825 et

abandonnées de nouveau en 1827, sans avoir été épui-

sées. D'après M. Manès^ il existerait dans le voisinage

d'autres filons de même nature, qui jusqu'ici n'ont

point encore été attaqués. Les environs d'Etagnat pour-

raient donc mériter d'attirer l'attention des indus-

triels et des capitalistes.

M. Manès cite, en outre, dans le gneiss des environs

de Saint-Michel, près de Confolens, un filon de baryte

sulfatée qui n'a pas une puissance de 0 " 10, et se mon-
tre en contact avec un filon de porphyre.

Teliessonilesdiversessubstances métalliques qui ont

été signalées dans la bande granitique du département

- de la Charente. Aucune d'elles, comme on le voit, n'a

donné naissance aune exploitation sérieuse, et, à moins

de découvertes nouvelles plus importantes, il est peu

probable que Flndustrie, en face des tentatives Infruc-

tueuses qui ont été faites sur divers points, songe à

por ln do nouveau ses capitaux sur des gîtes qu'on a été

obligé d'abandonner à plusieurs reprises. Ën admet-

tant que la mine d'antimoine d'Etagnat fOt susceptible
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d'une production considérable» le peu de débouchés

que trouve le régule d'antimoine n'est point de nature

à foire revivre une exploitation ayant pour objet unique

la recherche de ce métal. Ainsi raccroisscnioiU de la

fortune territoriale de rarrondissement de Coniolens

ne réside point dans la valeur de ses richesses souter-

raines; c'est donc à la surfoce du sol qu'il s'agit de le

réclamer
;
or, la ( ontrée trouvera dans ramélioration

des terres siliceuses au moyen du chaulage, et dans

Tassainissement de ses prairies au moyen du drainage,

deux sources de prospérité qui doivent la laisser sans

regrets sur la pauvreté de sesgites métallifères.

Ordinairement les porphyres, quand ils sont à base

d'orlhose et qu'ils retiennent du quartz, ne diffèrent

guère des granités que par le mode d'aggroupement

de leurs minéraux essentiels. Le feldspath, au lieu de

former des grains cristallins comme dans les premiers,

se convertit dans ceut^i en une masse pierreuse, au

milieu de laquelle se trouvent implantés les éléments

des roches granitiques. Les minéraux cristallisés, en un

mot, sont subonlonnés à la pâte. Comme les porphyres

ont succédé immédiatement aux dernières éruptions

granitiques, on comprendra sans peine que leur com-

position doit se rapprocher beaucoup de celle des gra-

nités, leur origine étant commune et les variations ne

tenant qu'à des accidents de teiture et de crisfallisaiion.

Le porphyre ne forme point, comme dans le Morvan

ou la Bretagne, des masses considérables qui rappellent

jusqu'à un certain point les masses des terrains grani-

tiques. C'est surtout en filons étroits, bien réglés, à

l'état de dykes, qu'il existe dans l'arrondissement de
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('onfolens, et son indépendance, par rapport aux ter-

rains traversés, est complète. Cette roche se montre sur

une foule de points au milieu de$ schistes cristallins
;

nous nous contenterons d'indiquer les localités où elle

joue un rôle g< ologique de quelque importance.

Entre Cbabanais et Etagnat, dans le quartier de Ri-

TouTelle, prèsde Lescoux, sur la route impériale même,

on voit le granité à petits grains qui forme le sol de la

contrée, traversé par un filon de porphyre granitoïde,

à pâte pétrosiliceuse, jaune-brun ou olivâtre, conte-

nant de petits cristaux d'orthose hémitropes, de pail-

lettes de mica noir et de cristaux de quarto imparfaits,

imitant la forme dodécaédrique. La puissance du filon

est de 5 à 6 mètres, et sa direction nord-sud.

Deux autres filons parallèles, [de composition iden-

tique, se montrent près d'Ëtagnat, sur la route de Ck>n-

folens; mais leur direction est nord-est sud-ouest.

M. Manès cite, au-dessous du ( hâteau des Brosses,

ài'extrennté du département, une masse porphyrique

très-puissante enclavée au milieu des micaschistes, et

un filon de même nature à la Salomonie, près de Clui-

banais, que je n'ai pas eu occasion d'étudier.

Quand on remonte la rivière du Goir, qui tombe

dans la Vienne, près de Confolens, et qu'on a dépassé

le faubourg Saint-Michel, on rencontre sur la gauche

un magnifique granité qui a été entamé pour réta-

blissement d'une route : c est une roche porphyruïde,

lardée de gros cristaux de feldspath orthose hémitropes

rosàtres et de cristaux d'oligoclase olivâtre, renfermant

du mica noir, des grains abondants de quartz et quel-

ques paquets d amphibole. Elle contient, en outre, par

places, une substance verdàtre ressemblant à la ser-

pentine. Ce granité est traversé pardeux filons d'ortho-
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phyre, dont Tun, un peu sinueux (fig. 4), et dont la

puissance irarie de 0 " 30 à un mètre, est formé d'une

F!g. 4. P^^te grise, légè-

rement sehistoide

par interposition

de mincesenduits

stéatiteux ^erdà-

tres , contenant

de rares cristaux

d'orthose petits et

mal définis, quel-

ques grains de

quartz arrondis

tendant vers la

forme dodécaé^

drique et quel-

ques paillettes de

mica blanchâtre et mat, plus rares encore que les deux

minéraux précédents.

Ce porphyre a la propriété de se diviser en frag-

ments irréguliers, par suite de nombreuses fêlures qui

s'opposent constamment à une cassure franche et nette

de la roche.

Le deuxième filon, mis pareillement à découvert par

les travaux de la route, s'observe à une centaine de

mètres au-dessus du premier dyke. Il est constitué par

un orthophyre brun-verdàtre, homogène et contenant

quelques aiguilles d'amphihole. Il se divise en fragr

menû pseudo-polyédriques à surfaces planes et salies

par de l'oxyde de fer; les lignes de retrait sont paral-

lèles entre elles et perpendiculaires aux parois du gra-

nité qui rencaisse et qui se montre rubané grossière-

ment sur une des épontes. Ce filon est dirigé suivant

10

G Granité porphyroide.

P Orthophyre.
.
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une ligne nord-est sud^ouest, plongeant de 50 à 60

degrés vers le sud-est.

Les gneiss de la commune de Saint-Quentin sont

traversés par plusieurs filons étroits de porphyre feld-

spathique que leur exiguilé n*a pas pennis de porter sur

la carte géologique.

L'ortbophyre quartzifère à base feldspathique et à

cristaux nets de quartz bipyramidaux^ forme, dans le

granité à petits grains des environs de Saint-Germain,

une niasse transversale puissante, dirigée N.-N.-E. et

S.-S.-O. et se suivant sur une grande étendue, depuis

Laffl et la Chaise jusqu'au Petit-Maliac. Un autre fi-

lon parallèle à la même roche, avec quartz disséminé,

existe dans le même granité à la Boutandie. Enfin, les

environs d'Âbjac offrent aussi quelques dépôts d'ortho-

phyre qui ne présentent aucune particularité digne

d'être signalée.

Pour résumer les notions que nous avons données

sur les terrains de cristallisation, nouspouvons les con-

sidérercomme formés primitifement par dessédiments

straliiîés. et devenus cristallins par voie de métamor-

phisme. Ces terrains auraient été fracturésà différentes

époquesetlesfractures auraientlivré passageauxgranités

et aux porphyres qui les traversent dans tous les sens.

Le remplissage des fentes par des substances métal-

liques serait la conséquence de l'arrivée au jour de

puissantes roches plutoniques, qui auraient ainsi per-

mis aux vapeurs souterraines et à des sources thermo-

minérales de remplir les filons des substances diverses

qu'on y remarque.

Tous ces laits relatif à Thistoire du terrraiu pri-

mordial se sont accomplis avant la période jurassique;
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car, dans les couches les plus inférieures de la forma-

tion oolUhique, on Yoit des cailloux roulés que les eaux

ont arrachés aux granités du plateau central, lequel

formait, à cette époque, un continent émergé dont les

côtes étaient battues par la mer jurassique.

Aucun des filons métallifères exploités dans l'arron-

dissement de Confolens n'a donné des résultats satis-

faisants, et les filons de pegmatite qui traversent le

terrain granitique sont trop exigus et trop impurs pour

qu'on ait pu fonder sur leur décomposition Fespé-

runce d'obtenir du kaolin ou de l'argile à porcelaine.

Les seuls matériaux utiles qu'on puisse mettre en œu-
vre, consistent en des moellonsque fournissentenabon-

dance les micaschistes et les gneiss un peu résistants*

Les filons de porphyre et les filuns de quartz sont exploi-

tés pour l'empierrement des routes. Legranite duPas-

de-lar-Mule, au nord-est de Confolens, a été employé

dans la construction du pont neuf que l'on admire dans

celte ville; et la beauté et les dimensions des pierres

d'appareils que cette localité a fournies, montrent

rimpôrtance que serait susceptible de prendre Tex»

ploitatîon du granité dans une contrée où cette roche

se montre à jour dans des conditions si favorables. Mais,

jusqu'ici, le culte de Tarchitecture ne paraît guère

avoir fait de progrès dans les mœurs des habitants de

Confolens, et les personnes qui se construisent des

habitations convenables , demandent leurs pierres de

taille aux carrières d'Ângoulême, en laiss int dans un

abandon humiliant les granités qui sont à leur portée.

U est toutefois vraisemblable qu'à mesure que Taisance

se répandra davantage dans les masses, et qu'avec Fai-
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sance s*introduiront le goût des choses utiles et Tamour

du bien-être, on sentira la convenance de construire

des habitations où l'élégance s'alliera à la solidité. Ces

réflexions arrivent naturellement à l'esprit de celui qui

a voyagé dans le Jura suisse, et qui a pu voir avec quelle

avidité sont exploités les blocs erratiques de granité,

épars sur des montagnes calcaires riches en pierres de

construction, et dont les matériaux qui on proviennent

sont employés dans les parties les plus saillantes et les

plus apparentes des bâtiments.

CHAPITRE V.

TEBRÀIN TRUSIQUE.

Le terrain triasique, lorsqu ilest représcnle dans tous

ses termes, se compose de trois étages distincts qui

sont :
1"* le Grès bigarré ;

2* le Calcaire conchylien ou

Huscheikalk; 3° les Marnes irisées ou Keuper.

Le département de la Charente ne possède que le

premier étage, et encore en lambeaux isolés et non

recouverts au-dessus des schistes cristallins : ce qui

laisse des doutes sur lavéritable place qu'il convient de

leur assigner.

Le premier de ces lambeaux s'observe dans la com«
mune de Chassenon, oii il forme des masses puissantes

dirigées du nord-nord-est au sud-sud-ouest et reposant

sur un tenain de micaschiste, dont les bancs très-re-

dressés tendent du nord au sud, en s'inciinant à l'est.

Ces masses consistent en une roche conglomérée, vé-
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ritable brèche à fragments de Tolume variable, compo-

sée de toutes sortes de roches arrachées au terrain

primitif, et surtout d'un micaschiste verdàtre. On dirait

un conglomérat trachytique. Quelques-uns des blocs

cubent un mètre et quelquefois davantage ; d'autres,

au contraire, descendent jusqu'à la taille d'un grain de

sable, en oirrant toutes 1rs dimensions intermédiaires.

On remarque, de distance en distance, quelques appa-

rences de stratification, et môme des couches bien

réglées, formées de grains de quartz arénacés et par*»

faitement arrondis : circonstance qui a réclamé néces-

sairement rintervention des eaux et des courants.

Àu-dessous de Chassenon, surtout dans le voisinage

des galeries romaines, il existe de véritables bancs régu-

liers d'un grès argileux rougeàtre, avec particules de

mica, alternant avec les conglomérats bréchifurmes et

exactement semblables aux roches dominantes du grès

bigarré. C'est même au milieu de ces bancs, qui offrent

une certaine régularité et moins de résistance, que les

masses incohérentes avec lesquelles ils sont mélangés,

qu'ont été pratiqués les souterrains antiques. Le bourg

de Chassenon est bâti sur cette singulière formation,

dont les portions qui ne retiennent pas des fragments

trop volumineux, fournissent des pierres de taille et

d'excellents moellons, et qui ne s'étend guère au delà

du monticule conique que l'on voit reposer sur le mi-

caschiste. Ces conglomérats se retrouvent au sud de

Pressignac, au quartier de la Boiietève. oii ils fournis-

sent aussi de bonnes pierres de taille et produisent,

par leur décomposition, une terre végétale noirâtre et

profonde qui convient très-bien à la culture du fro-

ment et des autres céréales.

L'abondance des fragments de roches variées qui
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figurent dans ces deux dépôts, et la présence de noyaux

de quartz arrondis par les eaux indiquent suffisamment

qu'ils représenteat la base d'un terraia d'ongine sédi-

mentaire : mais la difficulté, ou mieux l'impossibilité,

d'établir, d'après Tétude de deux points aussi lirailés

que ceux de Chassenon et de Bonetève^ les relations

qu'ils peuvent avoir avec les autres formations strati-

fiées, doit rendre le géologue très-circonspect, avant de

se prononcer sur Tàge de cette curieuse formation.

Toutefois, sa position indépendante au-dessus des ro-

ches granitiques etson absenceà la basedesgrès infralia-

siques, en dehors de la bande primaire, ne permettent

pasdcl attribuer au terrain oolithique; et comme, d'un

autre coté, il n'existe dans son voisinage aucune roche

éruptive, soit porphynque, soit trachytiquOi à laquelle

on puisse attribuer raisonnablement Taccumulation

d une si grande abondance de matériaux conglomérés,

il parait plus conforme à Tensemble des faits observés,

de la considérer comme un dépôt dont les fragments

arrondis, charriés de plus loin par les eaux, se seraient

mélangés avec les blocs anguleux, qui proviennent des

roches que l'on trouve en place dans les environs. Les

bancs stratifiés à débris roulés justifient cette explica-

tion^ qui nous parait la seule plausible.

Cependant nous devons &ire remarquer ici que telle

n'est pas l'opinion de M. Manès. Cet ingénieur cdnsi-

dère les gisements de Chassenon et de Pressiguac

comme des porphyres bréchiformes et par conséquent

comme étant éruptifs. Les blocs de micaschiste et de

gneiss représenteraient alors les fragments de roches

arrachées violemment par le porphyre, au moment

même oii il se bisait jour à travers les terrains grani-

tiques, et qui auraient été poussés en avant par la masse
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eu fusion. M. Hanès cite à l'appui de son sentiment ie

filonde porphyre bréchiformedesenvirontdeLengeaiSy

puissant de 1 5 à 20 mètres et contenant des fragments

de la roche même des parois qui rencaissent.

Il est probable que les terrains granitiques des dé-

partemmits limitrophes ^ la Dordogne et la Haute-

Vienne* doivent présenter des dépôte analogues. Leur

description jetterait probablement du jour sur cette

question qui reste obscure pour le département de la

Charente^ et dont la solution attend^ comme on le voit»

des comparaisons plus décisives avec des points plus

favorablement placés.

HAVéMAinK VVII.B0.

Ils consistent en des pierres de taille et des nioel*'

Ions/ qui sont d'autant plus précieux que les premières

manquent dans les terrains de schistes cristallins.

CHAPITRE YI.

Le terrain du calcaire jurassique (1), par Fétendue

de la surface qu'il recouvre et par l'uniformité de ses

caractères, dessine un des traits les plus saillants de

la constitution géologique de la France. Il forme des

bandes prononcées qui dessinent le pied des montagnes

anciennes et circonscrivent les deux bassins distincts

qui existent en France. La disposition des couches

(1) ËxpUcaiion de la cai te ^^ologic^u^ (le la Fraooe, t li, p. 153,
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jurassiques est, en outre, liée de la manière la plus

intime à la structure tant intérieure qu'extérieure du

sol, et ces couches constituent, pour ainsi dire, la chai^

pente autour de laquelle tous les autres terrains sont

ordonnés. En effet, elles foriiieiit une ecliarpe qui se

recourbe, d'une part, versle haut, du côté de Mézières,

et del'autre, versle bas, du côté de Cahors et de Milhau.

Mais, en même temps, il s*en détache deux brandies,

dont Tune, se repliant au N.-O., se dirige sur Alençon

et Caen, tandis que l'autre, descendant au midi, suit

d'abord la Sône et ensuite le Rhône depuis Lyon jus*

qu'au delà de Privas, et tourne autour des Cévennes

jusqu'au delà de Montpellier.

Le bassin du nord de la France (1) est séparé du

bassin du midi par une espèce de barrage en caljcaire

jurassique, qui réunit les montagnes du Limousin à

celles de la Vendée. Ce défilé, dont la largeur est en-

viron de 15 kilomètres, présente une double pente sur

chacune desquelles les formationsjurassiques se repro-

duisent d'une manière symétrique. Dans le bassin du

midi, ces foj inalions loi meut une bande large d'environ

48 à 50 kilomètres, qui se continue av ec une régularité

remarquable dans la direction du N.-O. au S.-E., de-

puis les bords de la mer jusqu'à l'avance que le granité

de la Moutagne-Noire forme au milieu du Languedoc

et qui divise le ba^m du midi en deux parties par-

bitement distinctes.

Celle de l'ouest constitue une contrée naturelle où

les couches se succèdent partout dans le même ordre :

cette disposition en simplifie beaucoup l'étude. 11 suffit,

en effet, pour la connaître dans son entier, d'indiquer

(1) ËxpUcatiou de la carte géologiçiue de la France, t. ii, p.
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des coupes prises à de certaines distances, et de les

comparer entre elles. La régularité qui règne entre la

succession des assises juiassi([ues se reproduit dans le

reliefdu sol, presque identique sur toute cette étendue.

Le sol jurassique du sud*ouest est généralement peu

éleiré : à l'exception de quelr{iirs points des environs

de Brivcsct de ïerrasson, s;i hauteur maxiiiiurn ne dé-

passe pas 250 mètres. Elle ne présente donc ni mon-

tagnes, ni lacs, ni aucune de ces beautés naturelles qui

fixent Fattention des voyageurs : les forêts séculaires

qui la couvraient jadis ont en partie disparu, et ont

fait place à des champs fertiles, mais souvent monoto-

nes. Son relief présente une série de collines fort aliou-

géesy dont rensemble constitue des plateaux : leur

direction générale est du N.-O. au S.-E.; c'est égale-

ment celle que suivent les différentes couches des ter-

rains secondaires et tertiaires de celte partie de la

France. Il en résulte que le géologue qui la traverse

du S.-E. au N.-O. se trouve presque toujours sur la

mêmenaturede sol, tandis que, s'il la parcourt suivant

une ligne transversale du S.-O. au N.-E., il passe suc-

cessivement en revue toutes les couches qui entrent

dans sa constitution géologique.

Cette direction a également présidé à la formation

des îles qui bordent la côte de laSaintonge;eneffet,les

Iles de Ré et d*01éron, ainsi que leurs prolongements

dans la mer, forment à de grandes distances des écueils

dangereux qui courent vers le N.-O.

La direction générale que nous venons de signaler

comme présidant aux principaux accidents du relief

des terrains secondaires de cette partie de la France,

est parallèle à la ligne de séparation des granités et des

gneiss de la Vendée, ainsi qu'aux principales directions
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qui se montrent dans ce massif de roches anciennes.

Cette disposition conduit naturellement à- admettre que

les terrains anciens de la Vendée forment, à une cer-

taine profondeur au-dessous de la surface, continuité

avec ceux du Limousin, et que les calcaires jurassiques

constituent un barrage qui a séparé le bassin du nord

de celui du midi.

L'inclinaison des collines en rapport avec la strati-

fication est en général irers le sud-ouest ; en sorte que

leurs pentes se prolongent dans cette direction, tandis

que vers le N.-E-, elles sont plus ou moins abruptes.

Il résulte de cette disposition, que la plus grande pro-

fondeur des rivières se trouve communément au N.-ë.

des collines, et que, sur ce versant, les côtes sont plus

escarpées.

Âux ilesde Ré et d'Oléron, cette forme du sol a des

conséquences importantes : en effet, les c6tes de ces

deux îles, qui foui face au S.-0., appelées sauvages par

les marias, sont semées d'écueils jusqu'à une lieue de

distance, et aucun bâtiment n*ose les atfronter, tandis

que des vaisseaux de ligne peuvent sans danger raser

la cote N.-E. d Oleron, entre les bancs du Boyard et

de la Longée : tous les ports et les différentes rades

de i'ile de Ré sont également situés sur la côte du N.-E.

Comme c est en Angleterre que la formation juras-

sique a été le mieux observée et que les divisions

auxquelles les géologues anglais se sont arrêtés ont été

adoptées par les géologues du continent ; comme en dé-

finitive les terrains de la Grande-Bretagne ont servi de

terme de comparaison pour ceux des autres pays, nous

donnons ici le tableau suivant, tel que nous le trouvons

dans le ti* volume des Progrès de la géologie, par
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M. d'Àrchiac, et qui indique le nombre et Tordre de

ces divisions :

GROUPES ÉTAGES

L Parbeck

I. ÛOLiTHiQUE sup. { 2. Portland-stoiie .

.

,3. Kimmeridge clay

SOLS-ËTÂGËS

II. OOLlTBlQITBHOr.j

L Goral-rag

\ Portîand oolite

^
Portîand sand

/ Corailine oolite

\ Oxford oolile

{ Upper calcareous grif

1
Coral-rag

^ L(n\ er rolrareous grit

\ Oxford clay

{
kelloway rock

IIl.OOUTHJQUBIRr.*

IV. Du Lus

l

3. Oifordclay

1. Combrafth
2. Forestmarble f

ÎBradford clay
Bath oolite

Stouesiieid siales

( Yellow and Mue clay

\ Clay nnd limesfone

f Oolitic liinostone

J^Ferrugiueous sauds

|4. Pidler's earth. .

.

,5. Inferior oolite.

^ 1. Upper lias

2. Marlstone
3. Blue lias

4 While lias

La légende qui suit indique les groupes, les étages

et les soiis-étaçres que nous avons reconnus et adans

pour le terrain jurassique du département de la Cha-

rente. U sera facile, en le comparant avec le tableau

précédent, de reconnaître qu'il y présente les quatre

divisions rccoiniues en Angleterre, savoir ; le lias et

les trois étages de l'ooluhe:
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DIVISION DU TERRAIN JURASSIQUE

DANS LE DÉPARTEMEHT DE LA CHARENTE.

«ROUPES. Fig. 5.

3^

J I.

T.

JUR. SUP.'

ETAr.EK.

13. Purbeckien.

H. Portlandien.

II.

JUH. MOy/

III.

Jun. INF.

Kiintnéridgicn.

IV.
Lias.

T X

10. Corallien.

9. Oxfordien.

8. Kellovicn.

7. Cornbrash.

6. Grande oolithe.

5. Oolithe ferrugineuse.

4. Lias supérieur.

3. Lias moyen.

'2. Lias inférieur.

1. Lias infraliasique.
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Chacun de nos étages fera l'objet d'un paragraphe

distinct.

Mais avant d*en entreprendre la description, nous

devons Indiquer d'une manière générale quelle est la

place que cette formation importante occupe dans le

département.

Le terrain jurassique 'manque complètement dans

Farrondissement de Barbézîeux et il se réparfit d'une

manière fort inégaie dans les qiiaU e autres arrondisse-

ments : il occupe la. superlicie entière de celui de

Ruffec, toute la partie nord de celui d'Ângoulème et

la bande occidentale de l'arrondissement de Confolens

qui s'appuie sur les roches granitiques Celui de Cognac

n'en contient qu'une bande étroite dans les portions

septentrionales des cantons de Cognac et de Jamac.

Il présente la forme d'un carré à peu près parfoit

s'appuyant, depuis Burie, àla limite du département de

la Charente-Inférieure, jusqu'à Angoulénie, sur la Cha-

rente, dont il n'envahit pas la rive gauche, et depuis

Angoulémejusqu'à Maiozac^en suivantune ligne droite

qui serait le prolongement de la première. Cette base,

qui se dirige du N.-O. au S -E., présente un dévelop-

pement de 77 kilomètres. Le second côté est formé

par la ligne de contact entre les roches primordiales

et les roches secondaires ; il a pour extrémités les com-

munes de Mamzac et de Hiesse, suit la direction du S.

au N. et a une longueur de 58 kilomètres. Le troisième

côté, qui forme la limite septentrionale de laCliarente,

est le plus court et n*a guère que 50 kilomètres : il

s'étend depuis Hiesse jusqu'à Paizoy : enfin, le qua-

trième côté, qui iurmc les limites des départements des

Deux-Sèvres et de la Charente-hiférieure, présente une

longueur de 53 kilomètres.
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Les étages inférieurs du terrain jurassique, tels que

ceux (lu lias et roultUie inférieure, suivent servilement

les contours de la formation granitique depuis Eyraou-

tiers jusqu'au-dessus de Saint-Claud^ et s'alignent

suivant une direction qui est sensiblement N.-E. S.-O:

mais à partir de Saint-Claud, ils obéissent à une in-

flexion bien marquée qui les jette du N.-O. au S.-E. et

cette orientation devient aussi celle des étages supé-

rieurs de la formation. Il est ainsi facile de voir que le

massif granitique du plateau central a été un obstacle

au développement normal des bancs qui se sont ap-

puyés les premiers sur la ligne des rivages, et ce n'est

qu'après que les inégalités du fond ont été nivelées,

que les sédiments supérieurs, qui n'étaient plus gênés

dans leur extension, ont pu prendre des allures plus

régulières. L'inspection de la carte géologique montre

pareillement que, entre Angoulème et Montbron, la

formation crétacée s'avance au-dessus des étages supé-

rieur «t moyen du terrain jurassique et leur fait subir

un amincissement considérable : mais cet amoindrisse-

ment n'est qu'apparent, et tient à l'indépendance mu-
tuelle des deux formations secondaires, la craie n'ayant

passuivi immédiatement le dépôt du terme le plus élevé

du calcaire du Jura, mais s'étant appuyée au contraire

transgressivementsurlepurbeckien, le portlandien, le

kimméridgten, le corallien et l'oxfordien, depuis les

environs de Cognac jusqu au-dessous de la forêt

d Horte : or, le promontoire que les gres verts supérieurs

projettent vers le nord, du côte d'Angoulème, a envahi

en partie les étages supérieurs jurassiques; mais leur

prolongement au-dessous des bancs plus modernes qui

les oppriment est indique par le parallélisme de leurs

Digitized by Google



— 159 ^
lîmîtM, dans les points où leurs affleurements se mon-
trent francheiiu ni h découvert

Lagrande extension des sables et des argiles tertiaires

dans la zone qui est enclavée entre les roches grani-

tiques et les rivières de la Charente et de la Tardouère,

masque, presque en lutalité, les étages jurassiques qui

y sont représentés, et c'est surtout sur les flancs et

dans le fond des vallées qu'il devient possible de con^

naître la composition et la succession des bancs qui

forment la charpente solide de la contrée. Aussi les

cultures et la végétation des vallées diffèrent entière-

ment de celles qu'on observe sur les plateaux.

§ I. fORMAIiON OU LIAS.

La formation du lias, qui sert de base à la formation

jurassique ou oolithique, se compose de quatre étages

distincts qui sont : Â, le grès infraliasique ; B, le lias

inléiieur; C, le lias moyen; D, le lias supérieur. Ces

étages se superposent régulièrement les uns au-dessus

des autres, et ils se succèdent à niveaux décroissants

dans la direction du sud-ouest. Ilsoccupent, à la limite

des terrains anciens du Limousin, une bande conliiiue

d'environ sept kilomètres de largueur, depuis Eymou*

tiers, au sud de Monlbron, jusqu'au-dessusde Pleuville,

à la limite nord de la Charente, en pénétrant d*un cAté

dans le département de la Donlri^ne et de l'autre dans

celui de la Vienne. En dehors de la zone ou ils se

montrent habituellement, on les voit bien reparaître

en lambeaux isolés dans la vallée de TÂrgentor, entre

Saint-Gcrvais et Poiigné, ainsi que dans la commune
de Saint-Laurent-de-Céris; mais leur présence sur

ces divers points est due à des accidents particuliers
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de terrains provoqués à la suite de ruptures qu'on dé-

signe sous le nom de failles, ou bien A des surélévations

souterraiues de la formation granitique, autour des-

quelles les sédiments liasiques se sont déposés à un

niveau plus élevé qu'ailleurs.

Comme les terrains granitiques, dans les régions où

ils sont recouverts directement par les divers étages de

la formation jurassique^ ont été masqués en grande

partie par les grés et les argiles tertiaires^ le lias ne

devient visible et n'affleure au jour que dans les vallées

on dans les dépressions que lesdénuflationbpostérieiu'f s

ont déblayées des matériaux meubles sous lesquels il

était caché : c'est par conséquent dans les vallées

les plus importantes et les plus profondes qu'on doit

diriger ses investigations, pour surprendre ses relations

et se renseigner sur les particularités de son histoire.

Nous nous occuperons séparément des quatre termes

dont se compose la formation du lias, en commençant

par l'étage le plus ancien et en remontant successive-

ment la série.

Cet étage, essentielitMuent composé d'éléments re-

ni iniés, s'appuie directement sur les roches primor-

diales et constitue le piédestal de la formation jurassi*

que. Il forme une bande étroite, qu'on a à dessein un

peu exagérée sur la carte, interrompue de distance en

distance, soit parce qu'elle est recouverte par les ter-

rains tertiaires, soit parce qu'elle s'enfonce an-rlessous

du calcaire liasique, lequel peut devenir débordant. Il

n'est visible alors que vers ses points de contact avec le

terrain granitique^ ou bien dans le fond des vallées que
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les eaux ont entamées jusqu'à la rencontre du granife.

Mais comme dans ce dernier cas les affleurements ne se

trahissent jamais à la surface, et que, d'un autre côlé^

les massifs oiontagneuji, qui sont interposés entre les

divers cours d*eau, sont occupés par les^les tertiaires»

il a été souvent impossible , à cause de sa faible

étendue, de lui réserver une place spéciale, et il a dû

recevoir alors la teinte adoptée pour les autres étages

liasiques. C'est ce qui a été pratiqué surtout pour: ta

région accidentée du canton de Mofifbron, dont te sol,

découpé par un grand nombre de vallons étroits et

très-rapprochés les uns des ajutreSi oiïce bien, dans une

coupe verticale, plu8ieui:s termes superposés , mais

s*oppo8e à ce qu*on puisse les indiquer tous sur un

plan lioii/oiital. Cependilint trois de ces dépôts, dont

deux d une certaine étendue, ont pu iigurer sur la carte

géologique.

Le premier, situé entre Hiesse et Epenède, embrasse

une superficie de 24^000 mètres carrés environ, sa lon-

gueur étant de 2,000 mètres et sa largeur moyenne

de 1,200.

Le second dépôt, situé entre la commune de Hiesse

et celle de Loubert, se présente sous la forme d'une

bande étroite, dont la longueur est de 10,600 mètres et

la largeur moyenne de 1,400.

Enfin, entre Cherves, Chatelard et Genouilhac, le

. troisième dépôt occupe le fond des deux vallées de la

Bonnieurc et de la Croutelle, ouvertes dans le sens de

rinclinaision des couches, ce qui, par conséquent, lui

aimprimé Torientation est-ouest, tandis que les deux

bandes déjà nommées, qui se montrent au jour suivant

la direction générale des coteau \. olicissont a l'orienta-

tion b.-O. N,-E. Aussi ce dcrincr gisement se prête

il
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mieux à Téiude du grès infraliasique et permet d*en

saisir les caractères d'ensemble et les caractères parti-

culiers en même temps.

A part quelques bancs de jaspe subordonnés et le

ciment siliceux qui unit les grains de quartz et de feld-*

spath, on peut dire que l'étage iiift aliasique est entière-

ment formé d'éléments remaniés et par conséquent

d'origine mécanique. On peut y distinguer les variétés

suivantes de roches :

1 • Grès feldspathique poudingiforme* — Les cailloux

de quartz, généralement bien arrondis, atteignent

la grosseur d'un œufde poule, et ils sont retenus

dans un grès de même nature , mais à éléments

iiioiiis giossiei s ;

2* Grès feldspathique à grains grossiers,— Les frag-

ments de quartz atteignent les dimensions d'une

noisette. Cette rocbe s'égrène avec facilité;

3" Grès feldspathique commun.—Les grains de quartz

et de feldspath, dont la grosseur ne dépasse pas

la taille d'une lentille, y sont mélangés en égale

proportion. Cette variété fournit des pierres de

taille, des pavés et des moellons;

4* Grès feldspathique lustré. — Les grains sont réunis

par un ciment siliceux abondant et forment une

pierre très-dure
;

5* Grès feUspoAique fiiaUe. —La décomposition du

feldspath et sa conversion en kaolin amène ia dé-

sagrégation des masses ;

GrèsfeU^aM^ sableux. -*Les éléments sont à

peine liés entre eux ;

7" Les sables fehlspathiques et les anjdes sableuses,

qui sont le produit de la décomposition des va-

riétés précédentes;
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B* Jaspe mUceux jaune. — Formant des bancs subor-

donnés aux grès feldspathiques et devenant sou-

vent très-fossilifères.

Cesdiversesrochesn'oceupentpas une position déter-

minée dans l'épaisseur de l'étage; car on les ?oit alter-

ner entre elles à diiférents niveaux ; on reconnaît ce-

pendant que les grès sont prédominants. Ils constituent

ce que M. de Bonnard a décrit sous le nom de terrain

d'Arkose ; mais cette dénomination doit être bannie du

langage scicntilique, puique le mot aikose s'applique

à tous les grès feldspathiques, et que ceux-ci se mon-

trent dans difiérentes positions qui n'ont rien de com-

mun avec leur composition.

Les détails qui vont suivre aui oiil pour but de nous

initier à r histoire du grès infraliasique. Le gisement le

plus septentrional se montre à découvert dans les envi-

rons de Pressac et de Hiesse, et notamment près de la

ferme de Chez-ie-Blanc, à Test d'Epenède. Ce dernier

village est placé à la limite des landes tertiaires et du

calcaire du lias inférieur. Le calcaire» qui est dolomi-

tique, se trahit au-dessus des dernières maisons et con-

tient de nombreux rognons siliceux, des géodes cal-

caires, ainsi que des amas uu de petits filons de baryte

sulfatée. 11 est recouvert immédiatement par les sables

tertiaires ; et même ce n'est guère que dans deux ou

trois excavations, qu'on a pratiquées au-dessous de

ceux-ci, qu'il est possible de l'étudier. Les deux côtés

de la route, depuis Ëpenède jusque vers Chez-Blanc,

sont tout remplis de cailloux de silex pyromaques et de

silex jaspoides, jaunes, bruns, rougeâtres, se présentant

sous forme de rognons ovoïdes et composés de zones

rubanées et concentriques; de plus, ils sont traversés

par de petites veines de manganèse peroxydé qui leur
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soiil cti lainement contemporaines. Ces rognons sont

engagés dans une argile jaunâtre qui contient çà et là

des amas peu étendus de manganèse peroxydé et de fer

hydraté consistant en des pisolithes libres ou bien ag-

glutinées. Ces minerais sont subordonnés aux argiles

et aux sables de Tépoque tertiaire ; car ils recouvrent

indistinctement tous les étages de la formation juras*

sique, comme il le sera démontré en son lieu, et n'ont

rien de commun avec la roche sur laquelle ils reposent

transgressiveiiieul.

Avant d'arriver à Chez-Blauc, la route montre quel-

quesbossesde grès feldspathique qui se dégagentdedes-

sous les sables superficiels et se lient sans intemiption

aux bancs plus puissants qu'on a exploités aux environs

de la ferme. A la surface, ce sont des arènes meubles

et désagrégées, mds non mélangées d*argiles, et à une

certaine profondeur, des masses solides fortement ag-

glutinées par un ciment siliceux. Les noyaux de quart/,

varient de volume; on observe tous les passages, depuis

un poudingue à noyaux gros comme œuf, jusqu'à un

grès à éléments moyens. Le feldspath est très-d)on-

dant, à son tour, quand il n'a subi aucune altération; il

montre dans les cassures fraîches les faces miroitantes

du clivage principal ; mais souvent il a éprouvé un

commencement d'altération et il se xhapge alors en
*

une substance kaolinique, blanche et farineuse. Cette

altération a toujours lieu aux dépens de la solidité des

masses. On peut composer dans cette localité une col-

lection d'échantillons variés au milieu de ces grès

feldspalhiques, dont les bancs épais s^inclinent de 7 i

8 degrés vers le sud-ouest, tandis que les jaspes et les

argiles tertiaires avec minerais de fer et de manganèse,

s'étendent horizontalement au-dessus d*eux, et ont
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même comblé les dépressions que les dénudations an-

térieures avaient creusées à leur surfiice.

Les grès jurassiques s'appuyanL directement sur le

granité éruptif de Hiesse, il devient assez difficile d'en

suivre le prolongement au nord et au sud, à cause de

leur recouvrement par les sables tertiaires, qui, d'ail-

leurs, ont comblé les plateaux supérieurs et ne per-

mettent pas de lire au-dessous. Entre Chez-Blanc et

la route de Confolens à Alloue, on rencontre des ar^

giles jaunes ou bigarrées et des jaspes compactes, à

cassure oonchoîde, de couleur de cire jaune, qui oc-

cupent dans toute son étendue, la hauteur des Vigeries,

à la Garige et celles de Froidefont à Charentonie et à

la Garnardière ; mais ces jaspes sont tertiaires, et n'ap«*

partiennent pas, comme on Ta supposé, à la formation

des grès infrasialiques qui leur sont inférieurs.

Toutefois, ces derniers reparaissent aux. bois de Les-

eaux, et ils suivent toutes les hauteurs entre ce point et

le village de Loubert et celui de Roumézières. Ils sont

quartzo-fcldspathiques, en bancs inclinant de 10 de-

grés à l'ouest, épais de 0 6d, et séparés par des veines

d'argiles de 3 à 8 centimètres d'épaisseur sur environ

3 mètres de puissance totale. On les exploite pour

pierres de pavés au bois de Lescaux, et pour pierres de

taille chez Daluit, dans les alentours du . village des

Gherchonnies, commune d'Ambernac.

La route de Confolens aux Ghéronies permet de

saisir très-nettement les relations des grès feldspa-

thiqucs par r;q>port à la formation granitique qui les

supporte etauxj&ables tertiaires qui les recouvrent. Avant

d'arriver au village des Ghéronies, on remarque sur h
droite un système de filons de quartz, un peu ealcé«.

donieux, exploités pour rentrelien de la route. Cc9
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filons sont recouverts par le grès infrasialique, mais il

ne les traverse pas; ils appartiennent réellement aux

granités verdàtres, décomposés, qui se montrent dans

les environs et principalement dans le ruisseau qui se

dirige vers Ambemac. Comme les quartz sont très-so-

lides, et les granités friables, il est résulté de cette dif-

tSrence de cohésion moléculaire que, lors du ravine-

ment de la surface, les liions ont résisté davantage et

fait saillie au-dessusdes roches granitiques encaissantes,

et que le grès, qui a nivelé les dépressions, parait être

placé au-dessous des tètes des filons et les contenir; ce

qui n'est pas.

Les grès qu'on exploite en plusieurs points au-des-

sous du village des Cherchonnies, sont une roche

quartzo-feldspathique qui présente les mêmes particu-

larités que vers Chez-Blanc, et qu'il serait sans intérêt

de répéter ici. Il est à remarquer seulement que cer-

taines parties, dans les carrières, contiennent desamas,

quelquefois très-Tolumineux, de grès solidement ci-^

mentés par de la silice, qui paraissent, pour ainsi dire,

noyés au milieu de masses désagrégées et friables,

comme si le ciment siliceux n'eût pas été assez abon-

dant pour agglutiner le tout, et se fût borné à lustrer

les parties qui se montrent aujourd'hui solides.

Dans la région que nous décrivons, le grès infralia-

sique est recouvert immédiatement par des argiles et

des sables, ainsi que par des jaspes compactes ou fen-

dillés, jaunâtres ou verdàtres, formant une masse de 3

à 4 mètres d'épaisseur; mais ce système n*est plus une

dépendance de la formation jurassique, comme cela a

été admis, tant pour la Charente que pour les gise-

ments analogues de Nontron, de Thiviers et d'Bxcideuil

dans la Dordogne : car, si aux Chéronies, il s'appuie sur
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le grès infrasialique, et semble en devenir une partie

constituante, quand on en suit le prolongement yen lé

Dord-ouesty on le voit recouvrir le calcaire dolomitique

entre Saint-Martin et Montermenoux, sur la rive gauche

d'un petit ruisseau qui descend des hauteurs de Pai-

naud, etoù ce calcaire est exploité; de plus^ quand de ce

dernier point» occupé par le lias inférieur, on se rend

à LabelUvière, droit à l'ouest, on recoupe dans le che-

min de charrette, le lias moyen avec Pecten œquival-'

vis, qui est recouvert, à son tour, par les mêmes jaspes*

Enfin, si on remonte le cours de la Charente jusqu'au

pont du Gluseau, on voit Tétage jurassique inférieur,

correspondant à l*oolithe ferrugineuse, surmonté, en

discordance flagrante de stratification, par les mêmes
jaspes» qui, à partir des Gherchonnies, s'étendent,

comme formation indépendante, sur les divers étages

de la formation jurassique qu'ils ont pu atteindre.

La fig. 6, qui donne la succession des terrains que

l'on traverse depuis les carrières de grès jusque sur les

Fig. 6. Charente.

G L Lf Vf

6 Graoitc. — L Grès infraliasiqae et calcaire dolomitique (Lias infé-

rieur). — V Lias moyen. — Vi Lias supérieur. — U Jaspes tertiaires,'

U' Argiles tertiaires.

bords de la Charente, exprime leur position relative,

et montre surtout rindispensabilité de soustraire à

l'étage du grès infrasialique, les bancs de jaspe avec

4
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halloysite et manganè&e peroxyde 40 'on lui avait attri-

bués jusqu'ici.

On retrouve bien dansia direction sud-ouest, en face

de Chantresac, entre Lafaye et Villais, les jaspes ter-

tiaires superposés au calcaire dolomitique; mais on ne

lesremarque plus au-dessous de Loubert, sur le terrain

primitif. Mais quand, après avoir traTersé la route de

Limoges à Angoulême, on descend du village de Rou-
mazières vers celui de Geuouiihac, on voit de nouveau

les grès feldspathiques au-dessous du lias inférieur ^ et

on peut les suivre à la lisière des roches granitiques

dans la commune de Mézières et de Clierves ; ils re-

couvrent les hauteurs de Chez-Gourret, ils forment la

partie inférieuredes coteaux de Mézières, de Labrousse,

ainsi que le fond des vallées de TAge-de-Brassac, de

Chatelard et de Cherves; enfin, ils se retrouvent à

Launay, à la Jugie et à Ecossas.

Les environs de Genouilhac et de Cherves montrent

d'une manière plus claire que partout ailleurs, la su^

perposition directe du grès feldspathique au granité et

sou recouvrement par les calcaires du lias. Genou il liac

est bâti sur un micaschiste très-riche en mica, et teint

de rougeàtre, dont les bancs sont presque verticaux,

et qui, près de la Cotte, vient s'appuyer sur une syénite

à grains fins et se dél itant on fragments polyédriques.

Près du Roc, dans la direction de Touest, elle devient

à gros grains, cristalline, et est lardée de longs cristaux

d'amphibole qui se détachent nettement sur un feld-

spath blanchâtre. On a ou s ert, sur les flancs du coteau

du Roc, une carrière de grès friable, à grains grossiers

et mal agglutinés, qui est recouvert sur la hauteur par

les sables tertiaires. Le terrain de grès s'abaisse vers le

ruisseau de la Bonnieurq et forme, au>de§sus des mh
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caschistes, la base de la formation jurasf^ique Ainsi,

quand on étudie, sur les flancs droits de la vallée, la

composition du sol, on voit les villages de Buliat, de

Ghîchîat et de TAge-de-Brassac bfttis sur les bancs

dolomiUques, et ceux-ci reposant sur des grès feldspa-

thiques plus ou moins Mables. Le moulin de Brassac

est adossé à un escarpement de lias inférieur qui se

montre en bancs bien réglés et épais : mais ces escar-

pements ont eux-niènies pour base Tai kose, qui se

montre des deux côtés de la rivière, comme on peut

s'en assurer au confluent des deux Bonnieures, où on

observe quelques anciennes carrières, et jusqu'au delà

de Chez-Bonneaud, où s'opère le recouvrement des grès

par les dolomies. En montant de ce point à la Saille, à

la Saille même, on marche sur les bancs de silex et de

jaspes tertiaires dont nous avons déjà indiqué la véri-

table position dans les communes d'Ambernac et de

ChantresaC; et sur lesquels nous aurons à revenir^ en

traitant du terrain tertiaire.

. Si du Chatelard on se dirige vers Cherves, en sui-

vant le vallon, on marche presque constamment sur le

grèsfeldspathiquc que Ton voit, sous la Serve et ailleurs,

passer sous le calcaire doiomitîque; mais à mesure

qu'on se rapproche de la bande primitive, les cakairea

di^Nuraissent et les grès seuls se montrent à découvert.

Ils aflleurent de toutes parts dans les environs du châ-

teau du Gazon. Les tranchées du chemin qui relie

Cherves et Lapéruse m'ont présenté :

Au-dessous des micaschistesG (Fig. 7) qu*on appelle

Hanche dans la contrée :

1" Un banc d'argiles sableuses A;

%* Un banc d'argile bleue sableuse B, renfermant

des nodules de grès feldspalhique. solide ;
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3° Uu banc de grès feldspathique eu plaques min*

ces G;
Fig. 7.

6 À B

G Scbistes cristallins. — A Argiles sableuses. — B Argile bleue sa-

bleuse aver nœuds de grès feldspathique. — C Grès feldspathique en
plaques minces. — D Argile bleue sableuse. — Ë Arèue grossière. —
F Grès feldspathique ferrogineai en plaques.

4** Un banc d^argile sableuse bleue D;
5* Un banc épais d'arènes grossières E ;

6* Un banc de grès feldspathique rougeàtre F en

plaquettes.

Ce système arénacé est régulièrement stratifié, et s'in-

cline ^ers l'ouest sous un angle de 10 à 12 degrés ; il a

une puissance d'une yingtaine de mètres.

Les seules roches d'origine chimique subordonnées

aux grès feldspathiques que j'ai eu l'occasion d'obser-

yeVf consistent en un banc d'un jaspe jaune pénétré de

manganèse peroiydé» etqu'onrencontresous St-Pierre,

quand, de la colline qui porte ce nom, on suit le che-

min creux par lequel on débouche sur les bords de

l'étang dépendant du château du Gazon. Ce jaspe est

très-fossilifère, et parmi les fossiles nombreux qu*il

renferme, j*ai pu distinguer les AmpuUmria earmaêa.
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ohttm, un Ceriihium qu'on a signalés aussi dans les grès

d'Hettanges. Seulement les coquilles sont tellement

engagées dans la gangue, qu il est foii difficile d'obtenir

des échantillons susceptibles d'une détermination ri-

goureuse. M. Manès a découvert, à son tour, entre Mé-
dères et Gherves, des jaspes analogues, remarquables

par leurs géodes quarizeuses et par de nombreuses em-
preintes et moules de coquilles.

Toutefois il ne faudrait pas confondre ces jaspes fos-

silifères avec ceux que nous avons déjà indiqués dans

les environsde» Gherchonnîes qui sont de Tépoque ter-

tiaire, qui s'étendent iii litîéremment sur le granité, les

grès feldspathiques, et sur les divers membres de la for-

mation jurassique et ne renferment jamais de corps

organisés fossiles.

Quand on fouille les vallées jurassiques jusqu'à leurs

points de jonction avec les roches primordiales, de-

puis Cherves et Mézières jusqu'à l'extrémité sud du dé-

partement, c'est-4-dire jusqu'à Ecuras, il n'est pas rare

de voir quelques affleurements du grès infraliasique
;

mais ils sont si vite étouffés sous les sables tertiaires,

que leurs limites deviennent incertaines et ne peuvent

être tracées convenablement sur une carte, même sur

celle du dépôt de la guerre.

Les valions d'Ëcuras et de Rouzède, ceux du moulin

de Cacherai et de la Séguinie, sont formés de roches

primordiales avec bandes de grès infraliasique, recou-

vertes par les jaspes tertiaires, tandis que le vallon

d'Orgedeuil ne montre que les grès feldspathiques et le

calcaire du lias qui les recouvre. Toutefois les carac-

tères pétrographiquesde cette région ne diffèrent point

de ceux que nous ont dévoilés les gisements plus éten-

dus de Chez-Blanc et des Cherchonnies. Ils se réfèrent

r
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toujours à une roche quarizo-fcidspathi jue reposant

directement sur le granité, divisée en bancs épais de

a*"ydOy plongeant de iO à 15 dégrés à Touest et con-

stamment surmontée par le calcaire dolomitique de

Tétage inférieur du lias.

En résumant donc en quelques mots ce qui précède,

nous dirons :

r Que le grès infraliasique constitue Tassise itifé-

rieure du terrain jurassique ;
2" qu'il est essentiellement

formé d'éléments remaniés, provenant de la destruction

du granité sous-jacent; 3*" qu'il est régulièrement re-

Gouvert'par le calcaire dolomitique représentant le cal<<

caire à gryphites et en occupant la position ;
4" qu'il

n'alterne jamais avec aucun des étages supérieurs et

que^ par conséquent, il tient une place invariable dans

la série stratigraphique ;
5* enfin^ qu'il se distingue

très-nettementdes jaspes et des argiles manganésifères

et ferrifères du pont du Cluseau, de Nontron, de Tlii-

viers et d'Excideuil, qui sont tertiaires et qui reposent

tran8gre8si?ementsur les différents étages de la forma-

tion jurassique.

Ils consistent en des pierres d'appareil, des pavés

et des moellons qu'on demande aux bancs de grès à

grains moyens et qui ont assez de solidité pour servir

aux usages auxquels on les destine. Ce n'est guère

qu'aux Cherchonnies que cette industrie, très-limitée

d'ailleurs, prend quelque importance.

Cet étage est essentiellement composé de calcaires

^ magnésiens jaunâtres, à grains serrés, d'aspect terreux
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et disposés en bancs régulièrement sd nlifiés. On aper-

çoit dans la masse des veinules irrégulières de chaux

carbonatée spaihique à faces très-miroitantes, de nom-
breuses géodes tapissées de cristaux de calcaire, de

baryte sulfatée et de quartz, ainsi que des dundrites de

manganèse oxydé. Sa puissance peut être évaluée à une

dizaine de mètres. Il repose directement sur le grès in-

fraliasîque que nous venons de décrire, ou bien sur

les roches granitiques, en formant une bande fort

étroite, qu on ne peut guère étudier que dans les es-

carpements qui surplombent les Yallées, parce qu'il

est recouvert presque immédiatement par Fétage du

lias moyen , et que cette circonstance l'a empêché

d'occuper des surfaces d une certaine étendue vers les

lignes d'affleurement.

Nous avons déjà eu l'occasion de parler du lias in-«

fèrieur des environs d'Ëpenède, en indiquant la po-

sition du grèsiniVaiiasique. Il nous reste à le reconnaître

dans la vallée de la Charenfe et sur les divers points où

les déchiruresdu sol permettent de Tobserver. Lorsque

d*Epenède on se rend à Alloue, en remontant le cours

de la rivière, on marche d'abord sur les sables tertiaires

sur lesquels la végétation se montre languissante;

maisy du haut des plateaux, l'œil plonge déjà dans une

délicieuse vallée, égayée par de superbes prairies. On
s^aperçoit qu'on quitte les terrains granitiques et qu'on

aiteinl les formations calcaires. Le changement s'opère

vers la Font d'Alloué, où la présence des marnes supé-

rieuresdu lias est annoncée par les prairiesqui tapissent

les rives d'un petit ruisseau tributaire de la Charente :

de id on déliuuciic dans la \alicr de la Charente, oii le

lias se maintient sur ses lianes jusqu'à la rencontre des

sables terliaires dont les plateaux supérieure sont re-
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couverts. Le calcaire lîasique affleure sur une foute de

points, à Alloue laèaie, près du cimetière et du pont,

aux hameaux de Vérinae^ de Beaumont^ du Prat ; de

là, il remonte dans la commune d'Ambemac^ se trahit

dans les lits des coufs d*eau qui descendent du plateau

desCherclionnies, passe dans la commune de Chantre-

sac, et vient expirer au fond même de la Charente, sur

la foraaatioD granitique, 6ntre cette commune et celle

de Loubert.

Dans le territoire d'Ailoue, le calcaire dolomitique

est composé essentiellement à sa base, qui est visible

sur les bords de la Charente seulement^ d'une roche

dure, qu'on appelle indifféremment, dans la contrée,

casline ou pierre marie, formée de bancs réguliers et

d'épaisseur variable. Ces bancs alternept avec des ar-

giles, ou quelques minces lits de marne bleue, ou bien

des couches d'un calcaire plus friable. G*est bien là le

lias inférieur, car, immédiatement au-dessus, apparaît

l'étage moyen avec ses calcaires brunâtres, non dolomi-

tiques, remplis de rognons de silex et d'une quantité

prodigieuse de coquilles fossiles, parmi lesquelles pré*

dominent lesbélemnites, le Pecten œqitivalvis et des en*

crines, dont les articles excessivement nonibreux con-

stituent un calcaire à entroqueSy qu'on serait tenté de

confondre, à première vue, avec celui de Toolithe in-*

férieure de la chaîne du Jura et des montagnes de la

Bourgogne. Les localités les plus intéressantes à exami-

ner sont celles du Prat, où Ton a ouvert quelques car-

rières, et de la Vérinne, sur la berge gauche, où le lias

moyen est surmonté de marnes bleuâtres avec Ammo^
nUes bifrom et communis et Trochm siibduplicalus\

mais ces marnes sont immédiatement étouffées par les

sables tertiaires.
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Les travaux exécutés dans les environs de Vérinne,

à Beaumont, pour la recherche du plomb, et dontnous

aurons bientôt occasion de parler, ont dévoilé, au-

dessous des dolomies, rexistcnce du grès infraliasique

et du terrain granitique. On voit donc que le lias est

représenté au complet dans la commune d'Alloué, et

que, bien qu'ils ne contiennent aucun fossile, les cal-

caires jaunes magnésiens tiennent la place et sont les

équivaleids du calcaire à gryphées arquées du Jura, de

la Bourgogne et de l'Angleterre.

Gomme Tétage qui nous occupe n'offre aucune par-

ticularité nouvelle dans les communes d'Ambemac et

de Chantresac, nous nous contenterons de mentioiiiier

sa présence vers Saint-Martin, et au-dessus de Lafaye,

dans le quartier de Yillars. De ce dernier point, le cal-

caire dolomitique se dirige dans la Charente même,
dont le lit est presque à sec pendant les mois de l'été,

et OD Fy voit s'appuyer sur les gneiss, sans l'intermé-

diaire du grès infraliasique.

Les relations des quatre étages du lias entre eux, et

avec le terrain tertiaire, sont très-nettement expliquées

par la coupe que l'on peut faire depuis les Cherchon-

nies jusque sur les bords de la Charente. On voit en

effet, entre Saint-Martin et Montermenoux, les cal-

caires dolomitiques succéder au grès infraliasique, et

dans le chemin creux qui conduit au village de Label-

livière, on recoupe les bancs du lias moyen, que font

* aisément reconnsdtre les bélemnites ainsi que les Pec-

ten œquhalvîs, qu'ils contiennent en abondance.-8ous

le pont du Cluseau, les calcaires jurassiques ont obéi à

un mouvement qui a abaissé leur niveau, puisque 1 étage

correspondant à Toolithe ferrugineuse est seul visible

dans le fond de la vallée; mais ils reprennent bientôt
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leurs allures ordinaires, car on ne tarde pasà rencontrer

les marnes supérieures avec Ammonites bilt om, et sous

la Loutrie, presque en face de Lafaye, inférieures à ces

marnes, les assises à Pecten œquivalvisy Osirea cym^

6i«mavec leursilex tuberculeux et des géodes calcaires.

(ycsL un peu au-dessus de Cbantres.ic, entre ce bourg

et Laplaud
,
que les calcaires dolomitiques du lias

inférieur aHlcurent dans la Charente , au-dessus des

schistes cristallins, en se répandant des deux côtés de

la vallée. On les voit recouverts près les Villards, au

quaiiier dit des Côtes, par les jaspes tei liaires ; cir-

constance qui indique une fois de plus la parfaite indé-

pendance des deux formations.

Pour retrouver le prolongement des bancs liasiques,

il est indispensable d'abandonner, à Chantresac , la

vallée de la Charente pour se transporter dans celle de

la Bonnieure. La séparation entre ces deux vallées s'o-

père par une ligne de faite occupée dans presque tout

son (ieveloppeineiit par les terrains tertiaires. Sous ce

manteau superficiel, les formations sous-jacentes dis-

paraissent. On peut bien s'assurer, sous le pont de

Sigoulant, que la Charente coule sur un micaschiste

feldspalliique, mais le lias n'est déjà plus représenté

dans celte contrée granitique; il suit la direction sud-

est, et il s'étale surtout sur la berge droite de la

vallée de la Bonnieure.

Le calcaire doloraitique est très-bien développé au-

dessus de Genouilhac, aux environs de l'Age-de-Bras-

sac, sous Chetelard, àChichiat, sous Saille, et, sur ces

divers points, ses caractères sont constants. H consiste

en une dolomie jaunâtre de 8 à 10 mètres de puis-

sance disposée en bancs réguliers de 0" 33, à 0" 50.

L'étage du lias inférieur iorme certainement, au-des-
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sous des landes qui Toppriinent de tous côtés, une

bande continue à la limite des terrains primordiaux :

mais les vallées qui déeoupent le sol dans le canton de

ifoDtembœuf «ont si étroites, et de plus, les sables et

les argiles tertiaires qui occupent les coteaux , en se

répuiidanl sur leurs flancs, ont si bien masqué le lias,

qu'il faut être familiarisé avec la géologie de la contrée

pour reconnaître ses horizons dans quelques accidents

de terrain, que le hasard oCfre à la vue de l'observateur.

Ainsi, dans les communes de Saint-Adjutory etde Ma-

zeroiles , on retrouve les marnes supérieures du lias,

les calcaires à bélemnitesy les dolomies et les grès feld*

spathiques; mais ce n'est point là qu'il faut essayer

d'en faire le type de ses descriptions.

Entin, nous retrouverons, dans le bassin hydrogra*

phique dont Hontbron est le centre, et qui reçoit les

eaux des communes d'Orgedeuil, de Rou^ède et d'E-

curas, le lias inférieur en contact avec les roches pri-

mordiales. Les vallons d'Ecuras et de Kouzède, ceux

du Moulin de Gacherat etde la Séguinie sont formésde

schistes cristallins avec bandes de grès feldspatbique^,

intermédiaires entre ce terrain ancien et les c^ilcaires

magnésiens, tandis que le vallon d'Orgedeuil est entiè-

rement formé de grès infraliasique et de calcaire dolo-

mitique jaunâtre.

Les caractères du terrain de lias sont d'ailleurs un

peu différents de ceux exposés jusqu ici. Au Péry, près

Montbron, il se compose bien toujours d'un calcaire

granulaire grisâtre, nommé castinier: mais entre Me*
net et Montbron, il offre un calcaire gris-brunâtre,

sciiilillant, avec veines de baryte sulfatée, et des géodes

nombreuses remplies de cristaux de chaux carbonatée.

Au Couteau^ il présente^ en bas, un calcaire compacte,

12
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brunâtre, hydraulique, lequel est barytifère et se di-

vise en bancs de O" 60, sur 6 mètres de hauteur. Ce

système, passant par décomposition à ua calcaire jau--

nàtredolomitique, est recouvert d'un calcaire castinier

avec nodules de silex épars, que couronnent les jaspes

et les sables tertiaires.

Ces différences, dues surtout à la présence de la do-

lomie, correspondent à un changement d'étage. Ainsi,

les calcaires que l'on observe enire Montbron et le pont

de la Tardouère, sur la route de Limoges, ne sont plus

de même date que ceux du Péry; ils appartiennent au

lias moyen; ils ne contiennent aucune coquille fossile;

mais, comme ils sont recouverts par les marnes supé-

rieures du lias, il ut saurait exister aucun doute sur

leur âge.

Ën dehors des Umites de la région granitique, on ob-

servequelques affleurements liasiques dans lacommune
de Vieux-Ruffec, entre Saint-Gervais et Pougné, dans

la vallée de l'Argentor, entre Saint-Claud et Nieul, dans

la vallée du Son, ainsi que sous Panisseau, dans la

commune de Saint-LaurenUde-Céris. Nous avons déjà

parlé de ce dernier gisement (page 131). Le calcaire

infraliasique dans ces divers points étant identiquement

le même que dans les localités déjà décrites, il serait

superflu d'insister sur des questions de détails qui se-

raient tout à fait dépourvues d'intérêt.

Pour nous résumer donc sur l'étage du lias infé-

rieur, il nous reste à dire que sa position est nettement

définie entre le grès infraliasique et Tétage du lias

moyen
;
qu'il ne renferme aucun corps organisé fossile,

et que sa composition uniforme se réfère à celle des

calcaires magnésiens ou dolomitiques.
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WÊATÈmAm vwMÊMm.

Us consistenl; en des pierres d'appareil de médiocre

qualité, ainsi qu'en castine qu'on utilise pour la fusion

des luiiieiais de fer dans quelques hauts-iuurnaux du

département.

€• liiage da llan moyen*

Cet étage, qii on appelle aussi calcaire à bélemnites,

à cause de la grande abondance de ce céphalopode qu'il

contient^ forme un des horizons les plus nets de la

formation jurassique dans la Charente. Û recouire con-

slammciit le calcaire dolomitique, et il est recouvert

à son tour par les marnes bleues du lias supérieur.

Comme la roche dont il est composé est presque tou-

jours un calcaire grisâtre ou jaunâtre , contenant de

nombreux rognons siliceux , et que les fossiles qu'il

renferme lui sont spéciaux, il résulte du triple carac-

tère de la position, de la composition et de la faune,

une autonomie particuUère qui ne permet pasde le con-

fondre avec aucun autre étage de la même formation.

Le lias moyen accompagne toujours le lias inférieur

dans sa distribution géographique , et se montre par

conséquent dans les mêmes gisements que ce dernier.

L'ordre que nous avons adopté dans notre description

nous ramènera donc à rextréraité septentrionale du

département, d'où nous remonterons la Charente, pour

refaire le même itinéraire que nous avons suivi pour les

deux étages précédents.

En décrivant les environs d'Alloué, nous avons dit

que les calcaires dolomitiques du hameau de Beau-

mont étaient surmontés par des bancs d'un calcaire

rempli de fossiles, parmi lesquels se faisaient remar-
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quer, par leur nombre, les beleinniles et le Pecten

œquivalvis. Ces métiies bancs se montrent aussi en face,

sur la rive droite de la Charente, et on peut les étudier

presque sans interruption jusque près de Benest« Au-
dessous du hameau du Prat, le chemin qui conduitaux

prairies de la Charente est taillé dans l'étage du lias

moyen, c'est-à-dire dans un ensemble de couches cal-

caires brun-grisàtre , solides, à grains brillants, pou-

vant atteindre une épaisseur de 15 à 18 mètres, mais

peu régulières dans leurs allures ; elles sont remplies

de nombreux rognons d'un silex noirâtre, qui affectent

des formes tuberculeuses et rendent la roche d'un tra^

vail difficile. Il arrive quelquefois que les rognons sont

contigus sur une assez grande étendue et qu'ils consti-

tuent des bancs d'une certaine puissance, qui obéissent

auxloisde lastratification générale. Outre lesbélemnites

et le Pecten œquivàbns, on remarque encore l^Osirea

cymbium, la Terehratula numUmaUs, le Spirifer rostra-

tm, VAmmonites margarilcUtis et une foule d'espèces

que, pour ne pas en embarrasser notre description

,

nous indiquerons dans les chapitres qui seront consa-

crés à la paléontologie. Cependant nous devons une

mention spéciale à une espèce d'encriu e , le Pentacrinus

basaltiformis, qui est répandue avec une si grande pro-

fusion, que ses articles, passés à Tétat spathique, for-

ment, dans la masse, des bancs entiers de plusieurs

mètres de puissance.

Du Prat, l'étage moyen suit le bord de la vallée, se

montre dans le bourg même d'Alloué, où il fournit des

moellons pour la bâtisse, et disparait en face de Benest,

sous les marnes supérieures du lias.

Mais à quelque distance d Alloue, sous la Hoche, dont

le nom est parfaitement justifié, il présente une parti-
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cularité excepUonnèHe qu^on ne retrouve pas ailleurs.

Le hameau de la Roche est bâti sur un monticule de

forme elliptique et bombée, isolé de tous côtés et com-

posé en entier d'un silex noirâtre et géodique, dans !&•

quel il est impossible de reconnaître des traces de stra-

tification. La masse est remplie de bélemnites^ à^Ostrea

cymbium et de Pecten œqiiivahns\nmés'dVéi3Li siliceux.

Sa puissance est de cinq à six mètres au moins dans la

portion visible au-dessus du sol ; c'est le dépôt le plus

puissant de cette nature que nous ayonsjamais observé

dans les terrains stratifiés marins. Quanta son origine,

elle est assez facile à déduire des circonstances mêmes
de son gisement. Elle tient évidemment à une plus

grande concentration de silice sur ce point , au mo^
ment où les sources amenaient cette substance dans

la mer jurassique, pendant la période du lias moyeu;

et cette plus grande concentration a donné naissance

à un amas gigantesque qui a exclu le calcaire de toute

participation, tandis que dans les autres lieux où Tin-

versé se produisait, la silice n'a formé que des ro-

gnons subordonnés au calcaire. L'isolement de la butte

de la Roche s'explique tout aussi facilement quand oa

réfléchit aux dénudations profondes que les terrains

secondaires ont éprouvées après leur consolidation. Le

calcaire et les argiles d'une consistance moindre ont été

exposés à des ablations considérables, tandis que les

dépôts siliceux compactes ont pu résister à l'énergie

des agents destructeurs. Ainsi le monticule de la Roche

n'est autre chose qu'un amas subordonné primitive-

ment à des bancs calcaires, et débarrassé plus tard des

matériaux avec lesquels il composait un tout unique.

Comme le illoa de plomb argentifère qu on a exploité

près de Beaumoût apour gangue un silex noirâtre assez
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analogue aux silex fossilifères du lias moyen, on aurait

pensé que le silex métallifère était contemporain des

couches qui le renfermaient; or nous verrons que cette

analogie, tirée seulenieiit d*une identité d'aspect, est

erronée et que les liions sont dus à un remplissage de

fentes postérieures au dépôt du terrain jurassique.

A mesure que Ton marche vers Benest, le lias moyen
s*incline de plus en plus vers Touest, et on tombe sur

des prairies qui recouvrent le lias supérieur : et encore

celui-ci ne devient visible que dans les fossés, dont la

terre est fraîchement remuée et fouillée
j
usqu*à une cer-

taîne profondeur, pour que les marnes bleues puissent

être reconnaissables. Les terrains tertiaires occupent

les coteaux au pied desquels Benest est assis, mais les

flancs des vallons et les bords de la Charente montrent

des calcaires blanchâtres contenant la Terebratula glo-

bata, rAmmonites ParAtn^oni et dépendant de la grande

oolithe. Ce système se prolonge jusqu'aux environsde

Corteil, où la présence des argiles tertiaires empêche

de saisir les rapports des divers étages de la formation

jurassique. Mais en se dirigeant de Corteil au hameau

de Contedour, on s*est rapproché de la région grani-<

tique, et on est rentré par là même dans la zone lîa-

sique. En etiet, les deux berges du j nisseau qui coule

vers la Charente, au-dessous des dernières maisons,

montrent le lias moyen avec ses bélemnites et le Pecten

œquioalvis: mais il s'enfonce immédiatement, sur les

hauteurs, aunlessous des argiles et dessables tertiaires,

et il est remplacé à Pleuville par les calcaires de la

grande oolithe.

Nous avons déjà eu Toccasion de signaler la présence

des calcaires à bélemnites, dans les communes d*Âm-

bernac et de Chantresac, au-dessus du lias inférieur :
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comme dans les communes voisines de Laplaud, on est

en plein dans les terrains granitiques^ il fout encore

ici sortir de la vallée de la Charente et pénétrer dans

celle de la Bonnieure pour retrouver la base de Li for-

mation jurassique. En effet, le lias moyen pomte à

travers les argiles tertiaires sur la droite de la route de

Limoges au dessous du Haine du Boc, dépendant de la

commune de lloumazières, où on a pratiqué quelques

carrières pour en tirer du moellon. 11 est formé sur ce

point par un calcaire jaunâtre subcristallin, déposé en

couches inégales par suite de l'interposition de minces

plaques d'argile ocracée, et traversé comme à Alloue

et à Contedour par une quantité extraordinaire de silex

tuberculeux, blonds ou brunâtres. Le tèt des coquilles

est lui^ème siliceux. Là encore foisonnent les bé<-

lemnites, puis viennent, d'après Fimportance du nom-
bre, les Peclen œquîvalvis, VOstrea cymbium, la Tere-

bralula numismalis, etc. ; mais le fossile le plus répandu

est le Pentaerinus bamUifornm, dont les débris don-
nent naissance à des calcaires à entroques identiques à

celui du Prat.

Le lias moyen forme une bande qui se montre de

distance en distance à mi-côte, sur la berge droite de

la Bonnieure, depuis le Haine du Boc jusqu'au-dessous

de la Saille, où commence à se montrer Tétage juras-

sique inférieur. Seulement, son étude y est rendue dif-

ficile à cause de renvahissementdes terrains tertiaires;

et il en est de même entre Hontemboeuf et MazeroUes,

où quelques ravins permettent d'en constater seule-

ment l'existence.

Ses caractères, dans les environs de Monlbron, ne

sont pas précisément identiques à ceux que nous avons

signalés dans les autres points du département. Les
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illégalités de fond que la mer jurassique présentait pro-

bablement dans le voisinage des côtes granitiques n'ont

pas permis aux différents étages du terrain liasique de

s'y superposer avec autant de régularité que dans la

vallée de la Charente ; de plus, les calcaires à bélem-

nites sont représentés par des dolomies d'où ont dis-

paru et les fossiles et les silex. Cette différence de

composition est-elle due à une action métamorphique,

ou bien à un changement survenu dans la nature du

liquide, au moment même du dépôt, c'est ce qu'il serait

difficile d'établir.

Quoi qu'il en soit, quandon suit la route de limoges,

depuis le champ de foire de Montbron jusqu'au pont

de la Tardouère, en face du château de Menet, ( fig. 8)

on remarque que le lias moyen repose sur le terrain

g
granitique, sans l'in-

iToiitbnm. Taijdouèra. termédidre du lias

inférieur. Celui-ci ne

se montre que plus

haut, au viils^e de

Péry, et semble être

complètement indé-

pendant des autres

étages du lias. Si au

contraire on remonte

le vallon d'Orge-

deuil, situé un peu plus vers le nord, on en traverse

la série complète, et on voit, près du pont de Laveau,

le lias moyen s'appuyer sur les dolomies du lias iitfé-

rieur, sans qu'il soit aussi facile d'en opérer la sépara-

tion que dans les localités où il est fossilifère ; cepen-

dant sa couleur brune suffit pour le distinguer des

dolomies inférieures, qui sont constamment jaunes. Il

Â Granité schisteui.

B Lias moyen.
G Lias supérieur.
Ô Oolitha ferrugineuse.
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supporte près de MoDlbron les marnes supérieures du
lias, et celles-ci à leur tour sont recouvertes par des

banes nombreux et peu épais d'un calcaire dolomi-
tique, rempli de géodes calcaires et appartenant à l'oo-

lithe ferrugineuse.

Si à présent nous nous plaçons sur le pont du Menet

et que nous remontions vers

Montbron, en suivant les

tranchées de la route de Li-

moges à Angoulème, nous

aurons la coupe suivante

(fig- 9) :

i Gneiss verdâtre à struc-

ture entrelacée, à feldspath

brun-sale, et dont les plans

de séparation des couches

sont onctueuses, verdàtres,

talqueuses et parsemées de

petites paillettes de mica

argentin
;

2' Calcaire dolomitique B,

jaunâtre, à cassure terreuse,

répandant, quand elle est

humectée, une odeur argi-

leuse , se divisant sur place

en petits fragments, et ad-

mettant quelques feuillets

minces de marne bleuâtre :

puissance 0 m. 75;

3* Calcaire C bleuâtre ou

jaunâtre, un peu dolomiti-

que
,

disposé en couches

r.
te
V.

3
o
*<

C
GS

S

î

o
o.
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bien réglées, peu épaisses, fissurées dans le sens per-

pendiculaire au plan de stratification et terminé par

un banc de deux mètres d'une dolomie jaunâtre D, à

grains serrés, à cassure terne et rempli de géodes de

calcaire cristallisé : puissance 5 mètres
;

Calcaire, dolomitique jaunâtre Ë, séparé en petites

plaquettes fissurées, mais bien réglées, malgré son fen-

dillement : puissance 3 m. 50 c. ;

5** Un banc de dolomie jaunâtre F, très-géodique :

puissance 0 m, 30 c;
6* Marnes bleuâtres, schisteuses 6, renfermant des

bélemnites et les Ammonites bifrons et rcuUans (lias

supérieur) : puissance 8 mètres;

7* Grand étage calcaire H, formé à sa base d'un cal-

caire bleuâtre ou jaunâtre, en couches minces, airec

géodes calcaires, et à ses parties moyennes et supé-

rieures d'un calcaire jaunâtre à surface rugueuse, à

grains serrés et miroitants, présentant des tubulures,

descreux irréguliers etde nombreuses géodes calcaires.

Les crevasses sont remplies par du carbonate de chaux

stalactilique , (ibro-bacillaire radié, jaunâtre ou bien

rougeâtre* Cet étage est absolument dépourvu de fossi-

les et a une origine travertineuse. Il se continue au-

dessus de Montbroii; mais depuis les marnes supé-

rieures du lias jusqu'à la place du champ de foire, sa

puissance est de 1 5 à 18 mètres.

Le lias franchit La Tardouère et apparaît au fond des

vallées entre Ecuras et Eymoutiers; mais les détails que

nous ont fournis les environs de Monlbioii nous dis-

pensent d'insister davantage sur ce sujet, et nous nous

transporterons immédiatement sur les points du dépar-

tement où le lias se montre au jour en dehors de la

zone granitique, c'est-à-dire, dans l'arrondissement de
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GoofoieDs, et dans les vallées de l'Argent, de la Son-

nette et du Son.

Ces trois tallées sont séparées de celles de la Cha-

rente par une arête dirigée du N.-Oau S.-O et élevée en

moyenne de 190 mètres au-dessus du niveau de la

mer ; ces coteaux sont occupés par les sables et par les

argiles tertiaires : aussi ce n'est que dans les wallons

creusés i)ar les eaux que les roches du terrain juras*

sique sont mises à découvert.

Quand on se dirige du village ^d'Alloué, où on ob-

serve les marnes supérieures du lias, vers celui de

Saint-Coutant, on rencontre dans le fond de quelques

ruisseaux tributaires de l'Argent, des calcaires blan-

châtres avec Terebroiula globaia qui font partie de Té-

tage de la grande oolithe ; ce qui démontre que l'oo-

lithe ferrugineuse forme la charpente souterraine des

coteaux que ion a traversés. lisse prolongent jusque

sur la rive gauche du petit vallon qui descend des hau-

teurs de Vieux-Ruffec, mais vers le confluent des

deux ruisseaux TOr et l'Argent, les calcaires de la

grande oolithe subissent un dérangement dans leurs

allures ordinaires, et elles se redressent dans la direc-

tion de Vieux-Ruffec, c'est-à-dire vers le nord-ouest;

or, comme leur inclinaison forme un angle droit avec

celle-ci, on passe successivement en revue toutes les

assises inférieures, en remontant le cours du ruisseau.

En effet, en face de Chez-Çhantre, deux cents mètres

au dessus de Maison-Neuve, le lias supérieur D
(
fig. f 0)

se trahit dans les prairies, un peu plus haut aiïleure le

lias moyen avec ses Pecten œquivalvis , ses bélemnites^

ses Ostrea cymbium, ses calcaires à entroques et ses

nombreux silex disséminés, puis les bancs dolomitiques

jaunes du lias inférieur B, et à k base du système,
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quelques assises d'un px)udingue grossier à cailloux de

quartz hyalin gras A cimentés par une pâte calcaire : elle»

représentent les bancs supérieurs du grès infraliasique.

La formation du lias, dont les caractères sont bien les

mêmes que ceux que nous avons signalés dans la vallée

de la Charente, vient butter contre une faille /* dirigée

N.-O. S.-O. qui la met en contact avec Tétage de la

grande oolithe F. Cette faille est sans contredit une des

plus remarquables que j'aie constatée dans le départe-

ment, où ce genre d'accidents est assez rare et rappelle

les particularités de celles dont la chaîne du Jura est

sillonnée. Les frottements énergiques éprouvés par les

suites des glissements, sont indiqués très-nettement

par des faces polies et striées, ainsi que par une brèche

calcaire provenant de la trituration sur place d*une des

parois appartenant à la grande oolithe. Le diagramme

représenté par la fig. 10 donne une idée de la manière

Flg. 10. FaOle

A Grès infraliasique. — B Lias inférieur. — C Lias moyett.— D Lias

(supérieur. ~ E Oolithe ferrugineuse. — F Grande oolithe.

dont les divers étages du terrain jurassique sont dispo-

sés les uns par rapport aux autres.

Sans ce dérangement violent des couches, la forma-

tion liasique aurait été recouverte, sous Yieux-Ruffec,

par toute l'épaisseur de l'étage jurassique inférieur,

puisque, au-dessous de Champagne-Mouton , sur la
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berge gauche de TArgenlor, où l'exhaussement ne s'est

point fait sentir , on trouve l'étage kellovien avec Am-
monites macrocepkahts ei anceps; mais en descendant

sur Saint-Gemis, on tombe en plein dans la grande

oolithe avec Ammonites Parkinsoni, qui est exploitée

sur plusieurs points et qu'on peut très-bien étudier aux

alentours des moulins de la Gusterie et Robin. Toute-

fois, au-dessous de Puy-Poussan, les bancs se redressent

de nouveau dans un sens opposé, montent sensiblement

vers Saint-Gei vais, et on voit, au-dessous des assises à

Atnmomtes Parkimoni, un calcaire blanchâtre un peu

marneux, riche en fossiles, parmi lesquels dominent le

Belemnites nnieanalieulatus elles Ammoniies Sauzei et

polymorphus, qui indiquent le niveau de Toolithe fer-

rugineuse. Au-dessous de ce calcaire se développe Té-

tage supérieur du lias consistant^ à sa partie supérieure,

en une alternance de bans calcaires argileux et de mar--

nés bleues contenant en très-grande abondance VAm--

moiiites aalensis et VA. opalinus, VOsirea Bttchmani

(O. Phœdra d'Orb. 0. Kmrri de plusieurs auteurs), les

BdemnUes compressus, etc. La partie inférieure se

compose de marnes bleues qui descendent jusqu'au

niveau de la rivière et est caractérisée par le Trochus

sîtbdupUcalm et ÏAmmotiitea radians.

Si de Saint-Gervais on se rend à Nanteuil-en^Vallée,

en suivant la rive droite de rArj;eiitor, on ne tarde pas

â rencontrer les bancs de i'oolithe ierrugineuse j mais

à mesure qu'on approche des fours à chaux hydraulique

qu'on a construits au-dessus du moulin du Bosc, le

terrain subit un relèvement assez considérable qui re-»

place l'observateur sur l'étage moyen du lias : les cou-

ches s'inclinant vers Nanteuii , on retombe sur le has

supérieur etun peu plus loin sur Toolithe ferrugineuse.

Digitized by Go ^v,i'-



— 190 —
La rive droite de FArgentor vient de nous montrer

les deux étages supérieurs du lias surmontés par l'é-

tage jurassique inférieur; il nous reste à examiner com-

ment les choses se passent sur la berge opposée. Pour

cela, il faut traverser TArgentor sur le pont de Nan*
teuil et remonter vers Saint-Gervais : on rencontre

d'abord sur la route de Confolens à Rutfec (fig. il ) le

lias moyen A avec ses fossiles caractéristiques, puis les

marnes supérieures du lias dénudées en grande

Fig, 11.

Faille Cimetière

D À
A Lias inoyeD . — B Lias supérieur. — C Oolitlie fermginease. —

D Grande oolithe.

partie et servant d'emplacement au cimetière; enfin

roolithe inférieure C avec ÏOstrea Buchmani et i'^im-

nwmtes aaknsk à sa base. En remontant la route, on
voit le système du lias interrompu brusquement par

une faille et venant butter contre un calcaire blanchâ-

tre avec nodules siliceux D qui représente la grande

oolithe. Le lias se prolonge dans le bas de la vallée au-

dessous de Nanteuil jusque près de Villard. L'oolithe

inférieure envahit les coteaux de la commune voisine

de Pougné et ne permet plus aux assises liasiques de
se montrer à la surface.

11 serait difficile de choisir dans la Charente, pour
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rétude du lias ainsi que des perturbatioi» géologiques

qui l'ont fait apparaître au jour à une distance si éloi-

gnée de la zone granitique^ une localité plus intéres-

sante que h portion de la vallée de l'Ârgentor comprise

entre Vieux-Ruffec et Pougné Des accidents demême
nature et certainement contemporains de ceux dont

nous venons de parler, mais dont les terrains tertiaires

dérobent les connexions et les rapports, ont eiercé

leur action énergique de la mémo manière dans les

deux vallons de la Sonnette et du Son, et permis, non-

seulement au terrain jurassique, mais encore aux

roches granitiques, de se montrer à la surfoce du sol.

C'est dans la commune de Saint-Laurent-de-Géris,

entre les hameaux de Panisseau et de la Combe, qu'un

petit ilot granitique, que nous avons déjà décrit

(pag. 131) supporte les trois étages du lias. Nous

nous contentons de reproduire dans la fig 12 les rela-

tions des divers termes de la série, renvoyant pour les

Panisseau Fig. IS. La Combe

G Gnaite. — k Dolomle da lias inférieur. — B Liai moyen à PetUn
wqiAvatvii, C lias supérieur. — D Jurassique inférieur.

détails à ce que nous en avons dit dans un précédent

chapitre.

Il nous reste, pour compléter les notions que nous

a^ons à donner sur la distribution du terrain du lias,

à mentionner sa présence dans la vallée du Son. La

roate impériale d'Angouléme à Limoges par Chaba-

nais est établie, entre Suaux et le pont de Sigoulant,
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sur la ligne de séparation des eaui de la Tallée de la

Bonnieure et du Son. Les landes envahissent les hau-

teurs, et ce n'est que dans le voisinage ou dans le Ut

même des ruisseaux que les roches secondaires sont

mises à découvert^. C'est dans cette position que nous

avons reconnu le lias dans les communes de Rouma-
zièies et de Genouilhac ; il faut de même pénétrer dans

les vallons tributaires de la rivière du Son, et atteindre

des points inférieurs aux terrains tertiaires, pour re-

trouver quelque représentant de la formation juras-

sique : or, entre Nieul et Saint-Glaud, le fond de la

vallée du Son est occupé par les étages moyen et supé-

rieur du lias, c'est-à-dire parle calcaire à bélemnites

et par les marnes bleues. Ce système s'étend jusque

sous Saint-Claud, ou connnencent à se montrer les

bancs du Jurassique inférieur. Mais si le calcaire ooli-

thique couronne les hauteurs de cette petite ville, on

est bientôt ramené au milieu du lias, dans la rampe qui

conduit à la bifurcation de routes de Nieul et d'Augou-

léme. On y observe au-dessous, avec Ostrea Buchmani^

Ammonites atdensis, des bancs épais d'un calcaire sa-

bleux, micacifère, argileux à la partie supérieure, so-

lide à sa base, rempli de rognons siliceux et pétri de

térébratules, de bélemnites (B. Brugui&ranusoixniger

et de Pecten ceqtiivcdvis). On y remarque aussi les assi-

ses du calcaire à entroques que nous avons décrites en

parlant du lias de la commune d'Alloué. La position

orientale du lias moyen à Roumazières, jointe à l'incli-

naison de ses couches vers Touest, rend évidente l'exis-

tence, dans la vallée duSon, de failles analogues à celles

observées dans la vallée d'Aro^entor; car si le lias n'a-

vait pas élé porté par leurs etiorts au niveau que nous

lui connaissonsaujourd'hui, il eût été étouffé, dans le»
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deux vallées que nous venons de nommer, par l'étage

jurassique inférieur, qui occupe la plus large place et

au milieu duquel le système Uasique n'apparait qu'ex-

ceptionnellement et toujours d'une manière anormale.

Aussi dans les régions plus méridionales du départe-

ment, où les dislocations li ont pas fracturé le sol avec

autant de violence, le lias ne forme sur le terrain gra-

nitique qu*ane bande étroite en dehors de laquelle il

ne pousse aucune excursion.

Si nous résumons en peu de mots les caractères de

l'étage du lias moyen, nous dirons : i° que sa puissance

oscille entre 18 et 20 mètres; 2* que sa compo-

sition normale consiste en un calcaire plus ou moins

sableux, rempli de silex et contenant de nombreux fos-

siles ;
3° que dans le canton de Montbroii il devient do-

lomitique et ne conserve aucun vestige de corps oi^a-

nisés ; 4* que sur quelques points il est traversé pardes

filons métallifères; 5" qu'il repose en concordance de

stratification sur les doloraies supérieures du lias et

qu il supporte à son tour les marnes du lias supérieur;

d° qu'il est caractérisé parune faune spéciale ;
7"* enfin,

que c'est le niveau le plus élevé oil pénètrent les filons

métallifères proprement dits.

Les seuls matériaux utiles que présente l'étage du

lias moyen consisieui dans des moelious employés dans

la bâtisse et dans quelques bancs exploités près du

pont de Lavaud, commune de Montbron
,
pour la fa-

brication du ciment romain et de la chaux hydraulique.

Cet étage est essentiellement et presque exclusive-

ment formé par des marnes bleuâtres, très-feuilletées,

13

4
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qui suivent dans leur distribution géographique les

calcaires à bélemnites qu'elles recouvrent; ou est donc

certain de les rencontrer partout où nous avons signalé

la présence de ce dernier. Leur puissance varie de huit

à dix mètres. Nous avons eu roccasion d'indiquer leur

position dans les environs de Montbron : elle est la

même dans les communes de Saint-Adjutory, de Ge-

nouilhac et de Cherves. Mais c'est dans les vallées de

la Charente, de TArgentor et du Son qu'elles sont le

mieux développées. Elles forment, depuis les environs

de Lafaye jusqu'au pont du Cluseau, dans la commune

de Cbantresac, les talus de la vallée de la Charente :

masquées un instant, près du pont du Cluseau, par les

calcaires de Toolithe ferrugineuse, elles reparaissent

dans la commune d'Ambernac, et à partir de ce point,

elles se prolongent jusque vers la limite du départe-

ment, dans les territoires de Benest et de Pleuville, où

elles conservent des caractères identiques; elles sont

formées à leur base par un système assez puissant de

marnes bleuâtres, et à leur partie supérieure par des

marnes micacées sableuses, qui sont Téquivalent du

grès supérieur du lias. Elles n'occupent jamais une

/ très-grande surface, parce qu elles sont généralement

recouvertes par les argiles et par les sables tertiaires ;

mais on les reconnait facilement, à la base des coteaux,

soit par les sources auxquelles elles donnent naissance

soit par la fraîcheur et l'excellence des prairies qu'elles

alimentent. La vigueur de la végétation qui croit dans les

vallonsoccupés par les étages cédcaires du terrain juras-

sique attire d'autant plus vivement l'attention, qu'elle

contraste avec celle que Ton remarque sur les plateaux

tertiaires, dont les plantes rappellent les espèces qui

croissent sur les roches granitiques.
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Sans être aussi abondantes que dans les calcaires du

lias moyen, les coquilles fossiles ne sont pas i u os dans

les marnes du lias supérieur ; elles appartiennent prin-

cipalement à la fomille des céphalopodes. On y recueille

les Belemniies compressus et brevis, les Ammùnites ror

dians, communis, hifrons^ le Trochns subdnpUccUus, la

Nucula Hammerei, etc. Les ammonites s'y présentent

toutesà Tétat de fer sulfuré ; elles y sont parconséquent

d'une -très-bonne conservation.

Dans la vallée de l'Argentor, les marnes du lias pré-

sentent à leur partie supérieure quelques bancs cal-

caires alternant avec des argiles qu'on ne trouve ni dans

les environs de Montbron, ni dans la vallée de la Cha-

rente. On ne peut donc avoir une idée complète de la

composition de cet étage que dans les communes de St-

Gervais et de Nanteuil-en-VaUée. Les carrières ou-

vertes au-dessus du moulin de Bos, à 2,000 mètres en-

viron au nord de NanLeuil, donnent une coupe nette

qui permet de saisir la succession et la nature des bancs

dont est formé le lias supérieur.

Nanteuil est bâti à la limite du système liasien et des

assises de Foolithe ferrugineuse : celle^i supporte la

grande oolitlie, avec lac^uelle elle constitue les escar-

pements qui se montrent sur les flancs de la vallée.

C'est à la base d'un de ces escarpements qu'est établie

l'usine destinée à la préparation de la chaux hydrau-

lique. Ces chantiers d'extraction sont placés un pou plus

haut et attaquent un abrupte (fig. 13) qui descend in-

sensiblement en pente douce jusque sur les bords de

l'Argentor, quand il rencontre les marnes du lias B et

les calcaires à bélemnites A.

Les couches qu'on y observe sont les suivantes, en

procédant du haut en bas :
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1** Calcaire jaunâtre ou blanchâtre 6 avec rognons

siliceux, en bancs épais et bien réglés, avec Ammonite
Parkinsoni et Teràmtiula globata, appartenant à la

grande oolithe
;

2' Calcaire brunâtre F avec quelques rares rognons

siliceux, disposé en bancs épais, contenant les iâmmo-

Fig. 13.

G

F

E

D

C

niies dimorphus et BrongnarU, les Bdemnites tininil-

cattis et sulcattis, appartenant à Toolithe ferrugineuse;

3" Calcaire en bancs solides Ë, épais, rougeàtre à la

surface et bleuâtre dans les cassures fraîches, renfer-

mant les Ammmiies primardiaUB et aalentU, et l'O»-

trea Buchmani, partie supérieure du lias supérieur :

puissance 3 mètres;

4* Alternance de calcaires marneux D et d'argiles

bleuâtres avec Belemnkes eompmm» ^i.OsIrea Bu^

ckmani : puissance 1 mètre 20;
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5* Âlteraance de calcftires marneux bleuâtres, soli-

des C, et de marne de même couleur, fournissant de

la pierre à chaux hydraulique, avec Belemniies niger,

brevis et Ammoniles radians : puissance 1 mètre 35 ;

6* Marnes bleues, fissiles B avec Ammùnites conca-

vus, radians , hifrons et Trochm subduplicaiiis : puis-

sarjce 40 mètres;

7"* Calcaire du lias moyen avec BdemnUes niger et

Pecten œqmvabns.

Ainsi que nous Tavons déjà exposé en traitant de

l'étage du lias moyen, la rive droite de l'Argenior re-

produit exactement les accidents de la rive gauche :

mais ils sont plus difficiles à constater, parce qu'on n*a

pas le bénéfice de les examiner sur des tranchées frai-

chement ouvertes, comme au-dessus de Tusine de

Nanteuil.

C*est aussi d'une manière analogue que les bancs se

succèdent dans la vallée du Son, entre Saînt-Claud et

Neuil. On y voit le calcaire à bélemnites supporter les

marnes du lias avec Ammonites radians, celies-ci re-

couvertes par un dépôt de calcaire marneux à (Mrea

Buchmani propre à faire du ciment, avec rognons su-

bordonnés de caleaire argileux propre à donner de la

chaux hydraulique, et enfin au-dessus du lias, des cal-

caires avec rognons de silex et Ammonites dimarphus,

qui sont une dépendance de roolithè ferrugineuse.

Ainsi, rien de plus simple que la composition du lias

supérieur : couches de marnes bleues surmontées par

quelques baucs de calcaire argihfère, et se terminant,

à leur sommet, par des marnes sableuses, micacées.

On voit aussi que tandis que la Vienne coule entre des

roches anciennes, et qui sont traversées d'une qii nilité

de Uioûs métallifères, la vallée de la Charente préseule
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dans son cours, depuis Chantresac jusqu'à sa sortie du

département, une formation de lias qui repose à peu

de profondeur sur le granité et qui est traversée elle-

même de veines et de fiions métallifères^ ainsi que

nous rétablirons incessamment; et que les vallées du

Son et de FArgent sont composées dans leur partie

amont d'oolithe inférieure reposant à peu de prolondeur

sur le lias, lequel, par suite de failles qui Font redressé,

apparaît sur plusieurs points de ces deux vallées.

Les matériaux utiles de l'étage qui nous occupe

consistent en marnes calcaires qu'on utilise, pour T»-

mendement des terres , dans les communes de Pieu*

ville et de Saint-Laurenl-de-Céiis , ainsi qu'en maté-

riaux propres à la fabrication de ciment et de chaux

hydrauliques. Nous aurons occasion de revenir plus

tard sur Timportance des gisements marneux et sur le

parti avantageux que Tagriculture pourrait en tirer*

mMmm WÊÉswMJUv^mMS» mm i*a roaiiAVi^ii vu Uiui.

Afin de ne point nuire à l'ordre de nos descriptions,

nous n'avons point parlé des liions métallifères qui tra-

versent les étages inférieurs du lias et qui expirent dans

les calcaires du lias moyen, sans remonter jamais dans

les marnes supérieures. Nous plaçons ici leur histoire.

L'étage moyen du lias contient des filons de plomb

sur plusieurs points du département, et notamment

dans la bande comprise entre Alloue et Chantresac*
' LesChéronies et Alloue, près de Gonfolens ( 1 ) , four-

(l) H. do Bonnard, dans une notice sur une formation métallisé
observée rA-emment dans l'ouest de la France, Annales des Mines,

I'* série, tom. vui, pag. 491, et MM. le baron de Cressac et Manès,
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Dissent deux exemples de gisement métallifère : le

minerai de plomb y existe «sec quelque abondance,

et, à plusieurs reprises, on a entrepris des recherches

dans ces deux localités : jusqu'à ce moment le mini rai

de plomb, par son mélange intime avec la silice, a ré^

sisté aux divers procédés métallurgiques qu'on a em-
ployés jusqu'ici, et les recherches sont de nouveau

abandonnées (1).

Ku sortir de Confolens, siii- la route d'Angoulèmc,

le granité à petits grains, qui forme les escarpements

de la Vienne, fait place à des gneiss décomposés, jau-

nâtres, qui sont traversés d'un grand nombre de filons

de quartz et de granité feldspathique (pegmatite). Aux

Ghéronies, ces roches cristallines sont immédiatement

recouvertes parune formation de grès siliceux mélangé

de parties terreuses et cristallines de feldspathjaunâtre.

Ce grès, désigné sous le nom d 'arA^ose, fait effervescence

avec les acides; il constitue des couches légèrement

inclinées vers l'ouest, qui se prolongent sur k droite

de la route et s'étendent au nord vers Saint-Martin,

près du village des Cherchonnies : il contient des vei-

nules et des rognons de plomb sulfuré à petits grains.

Vers l'ouest, ce grés ne se montre pas au delà du val*

Ion, sur le revers opposé duquel se trouve le village

des Chéronies : de ce côté, ce grès est, pour ainsi dire,

remplacé par une formation de jaspe que Ton observe

partout au Jour en bancs horizontaux.

Ce jaspe, lorsqu'il n*est point altéré, est jaunâtre,

daus un mémoire sur le bassin secondaire compris entre les 1ertains

primitifs du Limousin et de la Vendée, Annales des Mines, 2* série,

t. VII, p. 287, ont décrit ces deux gisements.

(1) M. liarlé, ingénieur en chef des aiiiie^ à Périgueux , m'an-

nonce que Ton s*occupe à reprendre les travaux aux mines de pioniti

d'Alloué.
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compacte et à cassure conchoïde : il tient sur quelques

points de la baryle sulfatée, et est exploité dans cet

état pour Tentretien des routes. Dans ses parties su-

périeures, il passe, par décomposition^ tantôt à une

argile jaune ou blanche, tantôt à une brèche bien ca-

ractérisée. L'argile jaune contient des petites masses

d'un silicate hydraté d'alumine coloré en rose analogue

à rhalloysite. Dans cette même argile on a trouvé, en

1821 , époque où Ton a ouvert la grande route de Con-

folens à Angoulême, quelques rognons de galène plus

ou moins mélanges de baryte sulfatée, pesant plusieurs

quintaux; cette galène était à grandes fauvettes et tenait

entre ses lames beaucoup de plomb carbonaté riche en

argent; le jaspe des Chéronies est en outre traversé

d'un banc peu puissant de silex noir jaspoïde, ou /wm-
stein qui renferme de la galène à grains d'acier.

Un puits de 21 mètres de profondeur, foncé au sud

de la route pour reconnaître le gîte métallifère, a mon-
tre ([ue le jaspe avait en ce point une épaisseur d'en-

viron cinq mètres, et qu'au-dessous il se trouvait un

banc de grès semblable à celui cité plus haut Ce grès

reposait sur un granité vert à mica talqueux et à feid*

spath décomposé.

Les grès feldspathiques des Chéronies appartiennent

bien réellement à la partie inférieure du lias, comme
on le voit si clairement aux environs de Ghatelard ;

mais les jaspes bréchifonnes, dont on voit une si belle

coupe au pont du Cluseausur la Charente, à deux kilo-

mètres des Cherchonnies, et qui contiennent des nids

d^halloysîte et des minerais manganésiftres, sont une

dépendance du terrain teiliaire, comme cela sera

expliqué en son lieu.

Ija mine d'Alloué est peu éloignée des recherches
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des Chéionies : elle est située sur la rive droite de la

Charente, à 12 kilomètres à Touest de Gonfolens : les

roches qui constituent le sol des environs sont : des

granités, des aikoses, des (Inlrunics jaunâtres (lias in-

férieur), des calcaires avec i)elerunites (lias nooyen),

des marnes avec Amnumitei WfUcoHi, enfin des argiles

et jaspes avec minerai de fer et de manganèse.

Le granité a été trouvé à 20 mètres de profondeur,

dans un puits creusé au bas du coteau de Beaumont

Ce granite entièrement, semblable à celui des Chéro-

nies, est d'aspect verdàtre, son mica y est à l'état tal-

queuxetson feldspath est kaolinique. Il est immédiate-

meot recouvert par un grès gris-noirâtre, à base de

quartz hyalin et mélangé de parties cristallines, de

feldspath et de petites lamelles de mica argentin. Ce
grès fait, dans quelques parties, effervescence avec

les acides, et tient, dans d'autres, quelque peu de

lignite. Âu point où on Ta traversé il a trente-trois

centimètres de puissance.

Le coteau de Beaumont, qui sépare le vallon de

Loiirne do de la vallée de la Charente, est foimé de ro-

ches calcaires et de marnes qui, par leur niveau, sont

immédiatement superposées au grès précédent. Les

calcaires sont en bancs horizontaux et forment deux

systèmes distincts. Le système inférieur, compacte,

jaunâtre et à l'état de doiomie, ne contient pas de fos-

siles : on y distingue de petits points Jioirs mangané-

sifères; les calcaires supérieurs grisâtres et remplis de

rognons siliceux renferment, au contraire, un grand

nombre de coquilles dont le tètest ordinairement sili-

ceux : ce sont le Belemniles niger Lister, le Pecten

œqmvalm Sow,, VO^rea e^mbium Lam , des entro^

ques à l'état spathique, composant des bancs entiers,
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et d'autres espèces spéciales au lias moyen. Cet étage

est couroQûé par des marnes reufermant les Am-
monites cùmrnums et bifrons et appartenant au lias

supérieur.

Le terrain du lias, près de la fontaine d'Alloué, sur

la rive droite de la Charente, est recouvert d'une for-

mation d'argile et de jaspe ferrifère et manganésifère.

entièrement analogue à celle du pont du Gluseau, et

tertiaire comme elle.

Sur le coteau de Beaumont, on n'observe point de

roche siliceuse entre le lias moyen et le lias inférieur;

mais, aux Montargis, on voit un calcaire dolomitique

compacte jaune, analogue à celui inférieur de Beau-

mont, immédiatement recouvert de bancs liorizoïitaux

d'une roclie siliceuse noire, contenant duplomb sulfuré

et du plomb carbonaté. Le calcaire gris avec bélem-

nites repose dessus. Elle existe aussi dans le vallon de

Loumède, mais sa disposition n'est plus la même : elle

y forme un fîlon dirigé du nord au sud, s'inclinant de

60 à 65 degrés vers Fouest, et coupant les couches du

calcaire inférieur. Ce filon, dont Tépaisseur est de 16

mètres emiroti au niveau du vallon, n'a plus que trois

mètres de puissance dans la galerie qui a été faite pour

la recherche du minerai de plomb, et dont la profon--

deur est de quinze mètres; il ne s'élève pas, d'ailleurs,

à la hauteur du calcaire supérieur, et de plus il con-

tient dans sa masse des noyaux de calcaire calaminaire

jaunâtre.

Sur la rive droite de la Charente, sous la ferme du

Prat, en face de Beaumont, à la Fontnl'Alloue et sur-

tout à Roche, le lias moyen devient très-sil

Hoche, la silice y est même tellement prédommante,

qu'à elle seule c^e constitue l'épaisseur de l'étage ;
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mais les Belemnites, les Pecten et les Ostrea qu'elle

contient assignent nettement son âge et ne permettent

pas de la confondre avec les silex ou les hornsteins filo-

iiiens de Beau mont et de Louniède.

En effet, bien que MM. Manès et de Cressac aient

confondu les bancs siliceux fossilifères avec les filons

siliceux métallifères, et qu'ils aient expliqué Tinclinai-

son de celui de Loumède, en admettant que de la silice

contemporaine du lias moyen serait venue remplir une

fente qui s'était formée dans le calcaire inférieur, ce-

pendant ces deux observateurs ont distingué, dans ces

roches siliceuses, deux variétés : Tune jaune à cassure

terreuse, occupant le plus généralement la siutacc, et

ne contenant d'autres métaux que du suUurc de fer ;

c'est celle riche en fossiles; Tautre, noire, à cassure,

conchoïde et luisante, qui est la gangue des minerais

de zinc et de ploml>, dont on i'eprend en cemoineiit

Fexploitatiou : cette seconde variété constitue unique-

ment le filon incliné sur lequel ont été établis les tra-

vaux de recherches.

Ce filon n'est pas d'une richesse uniforme ; il ren-

ferme beaucoup de milieux stériles. Au bas de Beau-

mont, il offre, au niveau de la vallée, une veine métalli-

fère de plus de trois mètres de puissance, qu'on a sui*

vie déjà sur 150 mètres de longueur, et dans laquelle

on trouve de la galène cubique, de la galène à grains

d'acier, de la blende grenue, du plomb et du zinc car-

bonatés à Tétat cristallin.

La galène cubique ne se présente que dans les fis-

sures de la roche avec le plomb et le zinc carbonatés :

elle tient de 1 1/2 à 2 onces d'argent au quintal de

plomb : la galène à grains d'aeier, mélangée avec plus

ou moins de blende et unie d'une maniéré intime avec
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la silice, forme le minerai le plus commun : ce der-

nier rend de 15 à 30 pour cent de plomb, riche de 2

à troisonces d'argent au quintal. Dans quelques parties,

la silice se montre sous la forme d'une brèclie singulière,

composée de fragments anguleux de cette roche, em-

pâtée par du zinc carbonaté, amorphe ou rhomboîdal :

ailleurs, elle est alliée à une petite quantité de baryte

sulfatée. La nature siliceuse de ce dernier rainerai

paraît jusqu'ici être le véritable obstacle à l'ex^ploita-

tion de cette mine. On ne peut séparer la silice et le

plomb par le lavage, et raffinité chimique de la si*

lice pour Toxyde de plomb a rendu jusqu'à présent

inefficaces les procédés de fusion connus. Le perfec-

tionnement apporté depuis cette époque dans les pro-

jcédés métallurgiques, triompherait à coup sûr aujour-

d'hui de cette difficulté, et, ce qui confirme cette opi-

nion, c'est la reprise des travaux à la mine de plomb

argentifère de Beaumont.

Outre les deux gîtes des Ghéronies et d'Alloué, i^

paraît qu'on a découvert quelques indices de minerai

(le ploml) dans la commune d'Ambernac. Ainsi, on en

aurait reconnu dans la propriété de M. Marcbadier,

dans un pré contigu à la commune d'Alloué, sur les

bords mêmes de la Charente. C'est dans une position

identique qu'on observe, entre Monlbron et Orgedeuil,

dans rarrondissement d'Angouiéme, un ûion de plomb

sulfuré, qui a été mis à découvert dans une carrière

ouverte dans Tétage du lias moyen pour l'extraction

d'un calcaire argileux que l'on convertit en chaux hy-

draulique. Quand, en partant de Montbron,on remon-

te le ruisseau qui coule sous Orgedeuil et qui se jette

dans la Tardouère au-dessous des Bouchelots, on re^

coupe jusqu'en face du hameau de Lavaud les étages
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D Calcaire du lias moyen.
F Filoo de quartz noirâtre avec galèae*
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du jurassique inférieur (fig. 14), le lias supérieur

caractérisé par des marnes bleues, et le lias moyen, qui

consiste en un calcaire grisâtre. On franchit le ruis-

seau sur le pont de Lavaud, et on se dirige vers les fours

de cuisson de la

chaux hydrauli-

que. Le chemin

creux que Ton suit

est ouvertau milieu

de bancs bien ré»

glés qui s'inclinent

légèrement vers le

sud-sud-ouest y et

qui appartiennent au lias moyen. On aperçoit, sur sa

gauche, la carrière dont nous venons de parler, et l'on

voit qu'elle est pratiquée au milieu d'un calcaire dolo-

mitique, bleuâtre ou jaunâtre, qui est traversé par un

filon presque vertical d'un quartz noir, luisant, à cas-

sure conchoïde, dont la puissance varie de 4 à 8 cen-

timètres, et dirigé du N.-N.-E. au S.-S.-O. Il renferme

par places de la galène â larges facettes et quelques

nids de baryte sulfatée lamellaire.

Ce gîte, quoique moins important que celui d'Alloué,

n*est pas moins dû à l'influence de causes identiques,

et il se réfère à la classe des filons concrétionnés. On
doit y voir Tintervention de sources thermo-minérales

qui ont engorgé, parles substances qu'elles tenaient en

dissolution, les conduits souterrains ou fentes quelles

parcouraient dans leur trajet. L'étude du filon de La-

vaud permet de constater, de la manière la plus positive,

son indépendance par rapport aux couches jurassiques

dans lesquelles il se trouve encaissé, en même temps
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qu'elle fournit un moyen sûr de distinguer les silex

métallifères des silex fossilifères du lias moyen.

màmmuà cu^ékai* um voaiiatiob du lias.

Lâ formation du lias s'est déposée dans la Charente

sous l'influence de conditions diverses. Le premier

étage formé presque exclusivement aux dépens des ro-

ches granitiques sur lesquelles il s'appuie, a été déposé

sous des eaux agitées de mouvements \iolents, et cette

violence est attestée par les cailloux et les sables dont

il est composé. Les animaux marins ne trouvant pas

clans un milieu ainsi agité les éléments convenables à

leur existence, n'ont pu s'y développer ; et l'enfouis-

sement de quelques espèces^ que l'on observe dans

les grès feldspathiques, doit correspondre à quelque

période de calme.

La sédimentation du lias inférieur indique une pé-*

riode de tranquillité, puisque les matériaux qui le con-

stituent sont tous d'origine chimique : mais la plus

grande quantité de magnésie qui se mélange au carbo-

nate de chaux et la présence de la baryte sulfatée indi-

quent Tintervention directe de sources thermo-miné-

rales qui s'opposaient à ce que les eaux de la mer^

chargées de pareils principes, pussent favoriser le dé-

veloppement des animaux marins: aussi on ije remar-

que dans les dolomies du lias aucun débris d'êtres orga-

nisés. Les Ostrea arcuata, les Ammonites bisulcatuSy

obiusus, kridion, les Lima gigantea, les Spirifer, qui

caractérisent le lias inférieur dans la Bourgogne, le

Jura et l'Angleterre manquent complètement dans la

Charente; mais dans les diverses régions que nous ve«

nonsde citer, leurs dépouilles sont contenues dans des
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calcaires purs privés de magnésie, et qui soiU les équi-

valents de notre lias iniéneur.

Le lias moyen se présente sous forme de bancs cal-

caires alternant avec des argiles; les dépôts dolomiti-

ques avaient cessé, et dès lors les animaux marins ne

trouvant plus, dans la composition des eaux, des prin-

cipes qui leur fussent nuisibles ^ ont vécu en très-

grande abondance dans les parages où se déposaient

successivement les matériaux dont devait se former cet

étage et y ont laissé de nombreux débris qui appar-

tiennent surtout à des coquilles de bélemnites, d'acé-

pbales et de brachiopodes.

Le lias moyen est un dépôt vaseux effectué dans des

circonstances ditîérentes de celles qui ont préside à la

construction des étages précédents. Les sédiments fins

et boueox: sont aujourd'hui déposés an sein des mers

> tranquilles où ils sont apportés par les courants : ils

proviennent de l'usure des côtes, et indiquent généra-

lement des dépôts littoraux. Les moUusquei» marias,

ceux qui surtout vivent enfoncés dans la vase, trouvent

dans ces dispositions locales les conditions nécessaires

de tranquillité et s*y développent rapidement. Les cé-

phalopodes, à leur tour, que leurs mœurs carnassières

rendent les pirates des mers, fréquentent de préférence

les lieux où ils sont certains de trouver une proie assu-

rée. Cette double circonstance explique pourquoi les

béiemuites, les ammonites et les ichthyosaures sont si

communs dans le lias supérieur.

Chacun des étages du lias possède une forme dis-

tincte, c'est-à-dire une collection d'êtres qui lui est pro-

pre et spéciale et qu'on ne retrouve ni au-dessus ni au-

dessous des bancs qui la contiennent. Le développe-

ment de ces diverses faunes a exigé une longue période
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de siècles; le changement de faunes, qui constitue un

fait général et identique sur tous les points du globe,

est lié aux diverses révolutions que le sphéroïde ter-

restre a éprouvées; en outre, il est ordinairement en

rapport avec des modifications pétrologiques que l'on

observe dans la com[iosition des différents étages.

Pendant la période liasique, rintluence des actions

souterraines s'est manifestée dans le remplissage des

fentes survenues dans les trois étages inférieurs du

lias par des substances métalliques et filoniennes,

telles que le plomb et le zinc sulfurés, le quartz et la

baryte sulfatée. La puissance de la formation du lias

est moins considérable dans la Charente que dans d'au-

tres contrées, la Bourgogne et la Franche-Comté, par

exemple : elle ne dépasse pas, prise dans son ensemble,

35 à 40 mètres, tandis qu elle atteint 100 mètres dans

ces dernières provinces. Cet amincissement tient à ce

que dans le sud-ouest, le dépôt s*est effectué directe-

ment sur le granité et est par conséquent littoral, tan-

dis que dans la chaîne du Jura , il est essentiellement

de haute mer.

I 11. FORMATION DE L'OOUTHE INFERiEURL

Celte formation, comprise entre le lias supérieur et

les bancs représentant le kellov^ay-rock, est moins dé-

veloppée dans la Charente qu'elle ne Test en Angle-

terre, en Normandie ou dans la chaîne du Jura. Il est

impossible d'y étabhr les mêmes subdivisions que dans

les contrées classiques que nous venons de nommer ;

mais on y ri^connatt très-facilement trois étages dis-

tincts qui correspondent à VoolUhe ferrugineuse, à la

grande ooliiiie et au cornbrask.
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Ces trois étages sont priDcîpalement composés de

calcaires solides et ils forment, en se superposant en

retraite les uns au-dessus des autres, une bande assez

large qui court du S.-E. au N.-O., parallèlement au

ten^n du lias, mais dont les dimensions Tont en aug^

mentant de Test à Fouest. Ainsi^ la largeur qu'ils oc^

cupent est de 4 kilomètres dans les environs de Moiit-

bron, de 11 kilomètres entre Chatelard et Saint-Mary,

de 12 kilomètres entre Ambemac et Ghassiecq, de 16

kilomètres entre Saint-Coutantet Pougné, et de 30 ki-

loiiièLi cs eiitre Plcuville et Montjeaii. La hauteur mini-

mum qu'ils atteignent est de 81 mètres dans la com-

munede Pougné et la hauteur maximum, de 1 75 mètres

dans les communes de Liissac et de Saint-Laurent-de-

Céris. Les altitudes intermédiaires oscillent, d'une

manière à peu près uniforme, entre ces deux limites

extrêmes.

Gomme les bancs argileux ou marneux font défaut

dans cette formation, que constituent exclusivement

des calcaires durs et solides, ollo se lait lemarquer par

une grande sécheresse, et son aridité naturelle s'ac-

croit encore par la présence des sables tertiaires qui la

recouvrent surune assez grande étendue. Aussi les sols

qui proviennent de ses détritus sont généralement

pierreux et de peu de valeur, et quelquefois même
d'une stérilité presque complète.

Dans les régions peu accidentées et dont la surface

est envahie par les cultures, il n*est pas toujours facile

de pouvoir saisir, sur une grande éleudue, les relations

des divers étages qui forment les sous^sols : on est

obligé alors de puiser les renseignements dont on a

besoin dans V inspection des carrières ou dans quelques

rares accidents de terrain. Cet inconvénient n'existe

14
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pas pour Tétude de la formation de l'oolithe inférieure,

à cause de la dénudation des surfaces. Le canton de

Montbron surtout, dans le massif compris entre cette

ville et Marthoii ci entre Marthon et la forêt d Horte,

permet de constater la succession des divers termes des

groupés inférieur et moyen de la formation jurassique,

telle (\\ic l'indiijvie la figure 13. Aussi nous commen-
cerons notre description par cette partie du départe-

ment et nous la continuerons en nous avançant de Iâ

vers le nord.

Ainsi que nous l'avons déjà vu, Montbron est bâti

sur des calcaires D (fig. 15), supérieurs aux marnes

du lias, bruns, jaunâtres, formés de grains miroitants

et passant à une dolomie grenue ou saccharoïde. lis

forment des couches fort épaisses, irrégulières, à stra-

tification confuse, qui se montrent crevassées dans tous

les sens. Souvent les tubulures et les crevasses restent

vides; mais quelquefois elles sont encroûtées de car-

bonate de chaux fibro-bacillaire, qui a cristallisé après

coup, et s'est déposé à la manière des stalactites. Cet

accident s'est produit sur une très-grande échelle, à Test

de Montbron, aux alentours de la chapelle de Notre-

Dame* La roche principale est un calcaire jaunâtre, à

cassure grenue et étincelante, qui est enveloppé par

des encroûtements ou des filons d'un carbonate de

chaux bacillaire, panniforme ou mamelonné, d'une ori-

gine plus moderne ; on dirait un produit travertineux,

de formation contemporaine. Ce système s'étend jus-

qu'au delà de Vouthon, où il forme des coteaux dé-

pouillés de végétation et douiinant des ravins pierreux
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et sans eau, et jusque sous les hauteurs de Saînte-Ca-

Iherine, qui s interposent entre le bassin du Bandiatet

celui de la Tardouère. En effet| depuis Montbron jus*

qu'à la Brousse, on continue à marcher sur des masses

informes de ce calcaire cristallin, qui devient souvent

ferrugiiieux, au. point de salir les doigts. Il s*égrène

parfois avec la plus grande facilité et se convertit en un

sable sec au toucher, à la manière de certaines dolo-

mies grenues.

Toute trace de stratification disparaît dans ces masses,

au milieu desquelles on observe fréquemment des

géodes remplies de calcaire équiaxe, ainsi que des

remplissages stalactitiques. Ce sont, en un mot, de vé-

I ilables cargneules, comme on en rencontre tant dans

le midi de la Frauce. Au sommet de la côte, en face

même de la Brousse, on voit succéder à ces roches,

d'aspect dolomitique, un calcaire très^lide et com-
pacte E, jaune, à cassure bréchifoniie, par suite de

rinfiltration d un carbonate de chaux spathique ou

cristallisé à travers de nombreuses fissures. Ce calcaire

contient beaucoup de débris d*encrines, ainsi que des

polypiers passés à l'état saccharoïde. H est surmonté

par un calcaire de môme couleur E, mais de structure

lâche et spongieuse, quoique solide, également rem-

pli d'entroques, de pentacrinites, de baguettes de Ci'-

daris et de polypiers.

Parmi ces derniers, on remarque principalemont des

bouquets de LUhodendron brauchus et dichotomés,

rappelant ceux de Tétage corallien ; mais leurs rameaux

sont plus serrés et plus minces. Au premier coup d'œil,

on croirait avoir sous les veux l'étape corallien véri-

table, tant ses caractères apparents sont trompeurs;

mais la présence de la Terebratuladigona et coarcuua.
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ainsi que son recouvrement immédiat par des assises
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keilovienaes F avec Bekmni$es laiesukalu», foit bien-

tôt disparaître toute illusion, en démontrant que les

bnncs fossilifères appartiennent à Télage de combrash,

dont le type est si bien développé dans les enviions de

Banville, en Normandie*

Entre la Brousse et les coteaux de Sainte-Catherine

(fig. 15), il existe une dépression profonde, ouverte au

milieu des calcaires cariés : aussi ces derniers occupent

le fond et le flanc des vallons et persistent jusqu'à mi»

côte sur le revers qui conduit à Sainte-Catherine ; mais

on ne tarde pas à retrouver, ainsi qu*on devait s'y at-

tendre, les calcaires à entroques et à polypiers du

cornbrash. Comme les bancs s'inclinent vers l'ouest,

et qu'entre Sainte-Catherine et Marthon, les coteaux

sont plus unis, l'étage jurassique inférieur se trouve

recouvert naturel le laent pai* l'étage moyen, et il ne

reparait plus au jour.

Le cornbrash dessine, dans le canton de Montbron,

un horizon géologique bien net et bien précieux, que

je n'ai bien constaté que sur ce point et dans la com-

mune de la Tache; car il sert à donner leur véritable

signification aux calcaires dolomitiques sous-jacents,

ainsi qu'au calcaire à oolithes miliaires qui, dans cette

partie de bi Charente, représente, au-dessus du corn-

brash, 1 étage keliovien; et le secours que la paléonto-

logie prête, dans ce cas, à la stratigraphie, est d'autant

plus indispensable, qu'à partir de Foolithe ferrugineuse

jusqu'à l'étage corallien inclusivement, les roches sont

cxclusivemeiit calcaires et ne pourraient point être

subdivisées avec sûreté sans la présence des fossiles.

Cette Térité puise ses élémentsde démonstration sur les

points mêmes où elle s'applique, puisque l'absence

complète de tout corps organisé dans les calcaires dolo-

Digitized by Go -v,!'-



— 214 —
miliques, qui se développent entre le cornbrash et le

lias supérieur, ne laisse pas la possibilité de distin**-

guer dans cet ensemble, dont la puissance dépasse 60
mètres, l'oolithe ferrugineuse, et la grande oolithe,

comme on y parvient dans l'arrondi sseraent de Con-

folens, 011 chacun de ces deux étages est caractérisé

par s^&une spéciale»

Les chaumes arides, qui s'étendent sur le terrain de

Foolithe inférieure, et sur lesquels poussent quelques

chéues de mauvaise venue, forment au loin' de Mont-

bron une ceinture demi-circulaire qui s'étend sur une
portion des territoires voisins, de Vouthon et de Saint-

Sornin. Quand on pénètre dans le vallon d'Orgedeuil

par le chemin parallèle au cours du ruisseau qui l'ar-

rose, on remarque que la base de Toolithe inférieure

est occupée, dans les escarpements qu'on traverse au

nord de Montbron, par des dolomies à couches minces

et bien réglées, remplies de géodes calcaires, et recou-

vrant, dans la direction du pont de Lavaud, les marnes

supérieures du lias.

Ce faciès dolomitique et travertineux est spécial,

pour ainsi dire, au canton de Montbron ; il resso lors-

que l'on se transporte dans celui de Montemhœut. Dans

cette portion du déparlement jusqu'à son extrémité

nord, les roches changent de nature, les dolomies font

place à des calcaires normaux, au milieu desquels

abondent les corps organisés fossiles ; ce qui permet

de séparer la formation de Toolithe inférieure en trois

étages distincts.

On |)eiit étudier un premier exemple de l'oolithe

ferrugineuse non dolomitique, dans la commune de

Saint-Vincent, sur la droite de la route de Limoges à

CSonfolens. Soiis le village même (fig. 16), on observe,
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sur rescarpement qui domine un petit ruisseau tribu-

taire de la Bonnieure, un calcaire jaunâtre F en bancs

épais, corrodés à leur surface, et s'enfonrant sous un

manteau de sables et d'argiles ferrifères exploités U.

Fig. 16.

Saim-Vincent; Ghez-PouiUeU

D

D Lias supérieur,

F Oolithc femigineuse.

l) Sables tertiaires avec minerais de fer.

Ces calcaires passent par nuances insensibles à un cal-

caire bleuâtre, se débitant en écailles irréguHères et

devenant, un peu plus bas, un calcaire marneux (|ui

conserve cependant beaucoup de solidité. Au-dessous,

on remarque, sur l'épaisseur de i mètre à i m. 50, un

système d'argiles calcariferes bleues, alternant avec

des couches minces d'un calcaire de même couleur

dans lesquels on a recueilli VAmmonites Sowerbyi, TÂ.

Murchisônœ, le NauiUus clamus, le Bdemnites tmtca-

naUctthUus, la Ter^raiula peravaUs et la Uma probo'

scidea. Ce système repose directement sur les marnes

supérieures du lias D, qui se développent dans le haut

du vallon.

De Saint-Vincent, il faut se transporter dans la vallée

de la Charente, pour saisir un nouveau point où Too-

lithe ferrugineuse se montre au jour. Ainsi que nous

l'avons déjà vu dans les chapitres précédents, la vallée

supérieure de la Bonnieure ne montre à découvert sur

ses flancs que les étages du lias, les étages du jurassi-

que inférieur se trouvant masqués par les terrains ter-

tiaires. La commune de Chantresacest, sous le rapport
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du développement qu'y prennent le lias et la base du

terrain oolithique, un des districts les plus favorisés.

On exploite, au-dessous du pont duGluseau, sur la

berge droite de la Charente, des bancs qui fournissent

de la diaux hydraulique. Ils sont formés d'un calcaire

bleuâtre ou grisâtre disposé en bancs inclinés vers

l'ouest et alternant à des intervalles très-rapprochésy

avec des feuillets entrelacés d*une argile calcarifère

noirâtre, qui se délite en fragments inégaux, dont une

partie seulement fuse, après une exposition prolongée

à l'action des agents atmosphériques. De nombreuses

géodes contenant des cristaux limpides de carbonate

de chaux, traversent la roche dans tous les sens. Les

formes qui dominent sont le rhomboèdre aigu, le

rhomboèdre équiaxe et le dodécaèdre. On observe aussi

dans les argiles quelques rognons de fer pyrîteux. Les

fossiles qu'on y a recueillis sont les suivants : Ammo-
nites Tessonianus, Sowerbyi, Murchisanœ et subdiscus,

NautUmclaum, Ter^raiula perovaU», Lbna probosd^

dea, Bdemnites unicanaUculaluSf etc.

La découverte de quelques fragments de végétaux

au miheu des argiles interposées avait fait croire à

l'existence d'une couche de combustible au-dessous

des calcaires hydrauliques. On a foncé, dans Fintention

de la renconUer, un {niils au niveau du four à chaux,

qui a traversé d'abord des marnes sableuses micacées,

bleuâtres, renfermant quelques branches carbonisées.

Ces marnes représentent le grès supérieur du lias et

s'appuient directement sur les marnes hAmmonites ror-

dians et Walcotii et Trochiis subduplicaïus , qui occu-

pent le lit de la Charente, en amont comme en aval du

pont du Cluseau.

Au-dessus du calcaire de l'oolithe infi&rieure,s'élend.
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en discordance flagrante de stratification, le système des

jaspes avec halloysite et manganèse peroxyde, sur le-

quel nous aurons occasion de revenir, dans le chapitre

consacré aux terrains tertiaires.

Les écrirons d'Ambernac et de Pleuville offrent pa-

reillemeut au-dessous des sables et des argiles tertiaires,

mais sur quelques points seulement, Toolithe ferrugi-

neuse auHlessus des marnes du lias. Gomme leurs ca-

ractères sont identiques à ceux de la commune de

Chantresac, nous nous contenterons de cette simple

indication.

Nousretrouverons encoredans lacommune de Saint-

Laurent-de-Céris, entre Manigossy et le moulin de

Panisseau, sur la rive droite de la Sonnette, l'étage de

1 ooiithe inférieure établi sur le même plan qu'au pont

du GiuseaU) présentant les mêmes roches» les mêmes
fossiles, et reposant aussi sur le grès supérieur du lias.

La coupe que nous avons donnée, à la pn^c 195, du

système du lias supérieur dans les carrières de ciiaux hy-

drauliquedc^environsdeNanteuii , et iesdétailsdont nous

Tavons accompagnée, ont signalé Texistence de Toolithe

ferrugineuse dans la vallée de l'Argentor, au-dessus des

marnes du lias à Ostrea Knorri et Aminonites aalensis.

Nous avons vu qu'elle y est représentée par des calcai- -

res noirâtres avec Ammonites dimorphus, Sowerb^,

BelemnitesunicanaUcttlatus, Entre Nanteuil et les fours,

elle est surmontée par des calcaires formés d'odithes

ferrugineuses, miliaires, et par des dolomies noirâtres

ou brunâtres à grains fins, serrés et miroitants, qui se

lient â leur tourâ d'autres calcaires compactes, de cou-

leur jaunâtre, caractérisés par les Ammonites llum-

phnesianus et Farkinsoni, qui se montrent des deux

côtés de la vallée jusqu'au château de Jayer, en face de
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Champagne-Mouton, et descendent jusqu'au méridien

de Pougné.

La puissance totale de l'ooliihe ferrugineuse peut

être estimée à une quinzaine de mètres ; maid ce n'e^t

guère que dans les escarpements, qui dominent les

vallées que nous venons de parcourir, qu'on peut l'é-

valuer, puisque leur prolongement à travers les coteaux

interposés est masqué de suite par le manteau des

sables tertiaires.

En résumé donc, Tétage qui nous occupe consiste

en des dolomies, des calcaires travertiueux et en des

calcaires amrneui qui reposent au-dessus des marnes

supérieures du lias et qui renferment les mêmes co-

quilles fossiles que dans l'Angleterre, la Normandie et

la chaine du Jura.

Les seuls matériaux utiles consistent en plusieurs

bancs qui sont exploités pour la fabrication de la chaux

hydraulique. Les débris marneux, qui alternent avec

les calcaires argilifères du pont du Cluseau et qui pro-

viennent de Taiiattage, sont répandus dans les champs

sablo-argileux, sur lesquels ih font office de marnes
;

mais leur emploi, qu'on pourrait étendre^ est limité

à des quantités insignifiantes.

Ué Btage de 1« grande oollfli««

U devient très-difficile de séparer la grande oolitlie

de Toolitbe ferrugineuse, à cause de Tabsence de cou-

ches marneuses. CoiïHnc ries calcaires compactes à

caractères à peu près identiques, surtout dans Tarron-

dissement d'Angouléme, composent la série entière^
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depuis la base du jurassique inférieur jusqu'à la partie

supérieure de Fétage corallien, la déliniitatioii des

étages devient une opération très-délicate et réclame

beaucoup d'attention ; d'un autre côté, les fossiles sont

excessivement rares dans les calcaires compactes : cir-

constance qui augmente encore les difficultés et jette

Tobservateur dans des hésitations dont il ne peut

triompherque par des recherches multipliées. La coupe

que nous avons donnée des terrains compris entre

Moutbron et les hauteurs de Sainte-Catherine ne nous

a montré, depuis les marnes supérieures du lias jus-

qu'aux assises oolithiques du corabrash, que des cal-

caires dolomitiques et travertineux, entièrement dé-

pouillés de fossiles et dont il nous a été impossible de

faire Tattribution aux divers étages de Toolithe infé-

rieure auxquels ils appartiennent : heureusement au-

dessus du canton de Monfbron, les dolomies disparais-

sent et la présence de nombreux fossiles dans l'intérieur

des bancs permet de tracer des horizons bien définis.

C'est donc entre La Rochefoucauld et Chasseneuil,

ainsi que dans les vallées voisines, que nous nous trans-

porterons pour étudier Tétage de la grande oolilhe.

Les environs de Saint-Vincent, qui nous sont déjà

connus, nous montreront la superposition de la grande

oolitheàroolitheferrugineuse, c'est-à-dire, Texistence,

au-dessus des hdncîy d Ammonites Soiverbyi, de calcaires

jaunâtres, compactes ou suboolithiques, qui sont très-

bien développés prés du Breuil, oii ils sont exploités

pour la fabrication de la chaux : la Terdnraiula globata

s'y rencontre en abondance, associée à des Plmrolo-

maria et à des entroques. Ce système s étend dans les

communes de Chasseneuil, des Pins, de Saint-Mary,

sous la forêt de Bel-Air et vient recouvrir, dans les en--
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virons de Saint-Claud, l'oolithe ferrugineuse que nous

avons décrite. De là, il envahit les territoires de Saint*

Laurent-de-Céris, de Champagne-Mouton, de Nan-
teuil) de Ruffec» les deux rives du Liain^ d*où il passe

dans le département des Deux-Sèvres, en occupant une

zone d'une largeur moyenne de 12 à 15 kilomètres.

Ses limites vers le sud-est passent entre Ghasseneuil

et La Rochefoucauld, par les communesde Taponat, de

Fleurignac, d'Yrac et de Marillac, d'oti elles rejoignent

le canton de Montbron, en s*avaii<;[int à l'est de Saint-

Sornin. C'est évidemment près de ce dernier hameau

que s'opère la transformation des dolomiesen calcaires

normaux ; car, pendant que chez Gros-Bonnet on voit

l'oolithe inférieure prendre l'aspect travertineux que

nous lui avons reconnu dans les environs de Montbron,

du côté de Marillac, au contrairei elle passe à des cal-

caires jaunâtres, compactes, fossilifères. En effet, quand

on se rend au village de Mallerant, on aperçoit, en face

de Chabroux, sur la rive droite du ruisseau, un chau-

me pelé, formé d'un calcaire grisâtre, à grains serrés,

se coupant d'une manière très-nette en esquilles tran-

chantes et rempli de rognons de silex pyromaque blond.

On y recueille, dans les bancs supérieurs, les Ammo-
nites Parkinsoni et la TerebrcUula gMtata, et, dans les

bancs inférieurs, VAmmonites Humphriesianus et la

Tereèraiula peromtis. Les premiers représentent la

grande oolithe et les seconds, les bancs les pins élevés

de l'oolithe ferrugineuse. Leur position ne saurait être

douteuse, car, â Marillac même, c'est-à-dire un peu

plus vers Touest, on exploite des calcaires oolithiques

qui renferment les Ammonites Jason et tumidus et ap-

partiennent par conséquent à l'étage kellovien.

Nous trouverons encore des sujets intéressants d'é-
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tude dans la vallée de la Sonnette. En franchissant la

Bonnieure à Saint-Mary, et en gagnant Saint-Claud

parle petit hameau de ia Tache, on marche» dans Saint-

Mary même, sur les calcaires jaunes à silex, avec Te^

rehralula ylobata, mais ils sont bientôt recouverts par

des calcaires plus tendres, dépouillés de silex, et que la

présence des Ammonites lunula et anceps démontre

être kelloviens. En contournant la forêt de Bel-Air, on

voit reparaître, à (quelque distance de la Tache, les

bancs de la grande oolithe qui s avancent jusqu'à len~

trée du village même, où ils sont surmontés par des

calcaires plus tendres, à structure oolithique, apparte-

nant à Fétage du cornbrash. Les contrées arides que

Ton traverse, entre la Taclie et Saint-Claud, montrent

alternativement la grande oolithe et le cornbrash, sui-

vant que les dénudations ou les déchirures du sol ont

entamé plus ou moins profondément les couches. Près

de Cavaignac, on obst i ve quelques lambeaux insigni-

fiants de kellovien j mais quel que soit l'étage qui

affleure à la surface, comme un calcaire sans argile

forme l'élément exclusifde la formation, on ne traverse

en réalité que des terrains arides et très-pierreux.

La grande oolithe occupe dans les alentours de Saint-

Claud les deux rives du Son et elle se continue jusque

près des Pardellièreii, commune de Cellefrouin, oii

roii roîuarque un cliangement sensible dans la nature

du sol. Ce changement est dû à la présence d'un cal-

caire un peu ai^ileux, jaunâtre, sensible à l'action de la

gelée,et dont lesdétritusdonnent naissance à des terres

de groie. La végétation y conh aste, par sa plus grande

vigueur, avec l'aspect désolé que présentent les con-

tréesqui séparentce point de la commune de la Tache.

Le nombre considérable de fossiles kelloviens que Ton
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rencontre entre les PardelHères et Ventouse, rend très-

bien compte de cette diiïerence. Ce sont les Ammonites

athlela, Bakeriœ, tumidtis, anceps, la Terehralula bicO'

naliculataf le Dysa^ Mpticus, etc. On peut consta-

ter, au-dessous de Ventouse, dans le chemin creux qui

conduit au \iilage des Madiiitauds, la superposition des

calcaires kelioviens sur Toolithe inférieure, et passer

en revue la succession des diverses assises du jurassique

moyen jusqu'à la rencontre des calcaires compactes

avec Terehralula diqona. Ces derniers sont supportés

i\ leur tour par d autres calcaires rentermaut des no-

dules siliceux et la Ter^ratvla ghbata.

Ce système persiste, en conservantles mêmes allures,

jusque dans le voisinage de la Gipière, au delà duquel

le kelluvien ne remoiile pas et où il cède la place au

cornbrash et à la grande oolithe. Si l'on remonte jus-

qu'à Chassiecq et à Turgon, par les ravins creux qui

débouchent dans la vallée de la Sonnette, on observe,

siii divers points, et notamment sous les Pouvaraux,

plusieurscarrières ouvertes au milieu de bancs calcaires

constellés de dendrites manganésifères et qui sont re^

marquablespar la grande abondance des silex tubercu*

leux qu'ils contiennent. Là aussi les fossiles les plus

communs sont les Ammonites Humphriestanus et Far-

kinsoni et la Terebratula globata.

Ainsi qu'on pouvait le prévoir d'avance, d'après la

position de la vallée de la Sonnette, dont la jonction

avec celle du Son s'effectue sous le château de Sansac,

c'est encore le jurassique inférieur, qui occupe les dé-

pressions que les phénomènes d'érosion ont déblayées

des argiles tertiaires
,
que Ton trouve respecté sur les

coteaux. La seule pai licularité à signaler consiste dans

l'existence de plusieurs bancs qui donueui des pierres
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de taille. Les carrières ont été ouvertes, au sud de Beau-

lieu, dans le communal dit les Côtes. Les bancs exploi-

tés sont fort réguliers et sont formés par un calcaire

blanchâtre, à cassure terne, un peu dur et susceptible

de prendre un demi-poli. C'est le même niveau et des

qualités analogues que présentent les carrières de

pierres de taille des commises de Celleiiouia et de

Saint-Claud.

On peut encore observer un bel exemple de jurassi-

que inférieur dans la gorge profonde au fond de la-

quelle est bâti le village de Parsac. Une grande partie

du territoire de cette commune, et notamment les

quartiers du Puy et de Montclos, sont occupés par les

calcaires de la grande oolithe qui donnent naissance à

des terrains secs, pierreux et [)erniéablos. Outre les

Ammonites Humphriesianus et Parkiiisoni qu'on y

trouve assez fréquemment, on observe aussi de nom-

breuses géodes de quartz cristallisé et de calcédoine

mamelonnée de diverses nuances. On voit affleurer, au

fond des vallons, des dolomies cariées et ciibtallines

qui correspondent vraisemblablement aux assises supé-

rieures de Toolithe ferrugineuse, comme cela se repro-

duit dans les environs de Nanteuil.

Entre la Coinbe et Parsac, il apparaît, à la naissance

du coteau et presque à la limite des terrains secondai-

res et tertiaires, quelques bancs d'un calcaire jaunâtre,

plus tendre que celui de la grande oolithe et qui con-

tient le Uelemnites lalesulcatus et VAmniouUes luuiila.

C'est un lambeau de keliovien qui se lie, au-dessous

des argiles tertiaires, au lambeau de même date que

Ton observe à Touest de Champagne-Mouton.

On retombe de Saint-Laurent-de-Géris sur l'élage

de la grande oolithe, dont on peut prendre de bonnes
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-

coupes dans quelques tranchées pratiquées pour la

route. C'est encore un calcaire jaunâtre, rempli de ro-

gnons siliceux, et contenant la Terd>ratula gkbata.

M. Guilhot a réuni une collection intéressante de mi-

néraux de roches et de iosbiles de 1 an ondissement de

Confolcns. Parmi les pièces rares que j'ai remarquées,

je citerai une magnifiqu^ncjf^oceros recueillie par lui

à Ândourchatte : comme celte espèce est inéditeJe me
fais un plaisir de la lui dédier. Je citerai aussi une suite

remarquable de géodes caicédonieuses, mamelonnées,

grises, bleuâtres, jaunes et noires, dont plusieurs ren-

ferment des cristaux très-réguliers de chaux carbo-

natée dodécaédrique. La surface des cristaux est sau-

poudrée d'une pellicule très-mince formée de ([uartz

hyalin un peu laiteux. Ces raretés ajoutent à Tintérêt

que présente la commune de Saint-Laurent-de-Céris,

car, outre le terrain granitique et la formation du lias

qui se montrent entre la Cnmbe et Panissaud, elle pos-

sède la série complète du groupe jurassique inférieur.

Si les enivrons de Saint-Gervais et de Nanteuil sont

les points du département où le Uas se montre dans les

conditions les plus favorables, Champagne-Mouton est

la station la plus heureusement située pour l'étude de

l'oolithe inférieure et de ses rapports avec la base du

jurassique moyen. En effet, ce chef-lieu de canton est

placé aux lignes de jonction de ces deux groupes. Le

kellovien apparaît avec tous ses fossiles sur la route de

Ruffec, sous les murs mêmes du parc. Une carrière ou-

verte sur la droite du chemin contient les AmmanUes
anceps. lunula et tiimidiis : niais on tombe presque im-

médiatement, en descendant vers TArgentor, sur les

calcaires durs avec TerdniUtda globcUa, les mêmes qui

sont exploités à THermitage : de là, ils s'étendent sur
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tout le haut de la vallée, remontent jusqu'au dessus de

Saint-Coulant et à Yieux-Cérier, où ils sont utilisés

pour la fabrication de la chaux grasse. A Grosbot, sur

la rive droite de TOr, le grain de la roche se modifie

sensiblement ainsi que sa dureté, et elle devient une

pierre de taille, blanche, susceptible de recevoir les

moulures et un demi- poli. Seulement il est dinicile

d'obtenir des pièces de grande dimension. Cet incon-

vénient, auquel s'ajoute la difficulté des débouchés,

limite leur emploi aux besoins des localités voisines,

mais qui sont dépourvues d'importance.

Pour en finir avec le jurassique inférieur qui se

trouve enclavé dans la presqu'île que forme la Charente,

entre les arrondissements de Ruffec et de Gonfolens,

il nous suffi i a de constater sa présence dans la petite

vallée qui commence à Bouchage, passe par Moutar-

don et Bioussac et se jette dans la Charente prés

d'Aizé-Taizie. Comme il ne présente aucune particula-

rité nouvelle, il serait oiseux d'insister sur sa descrip-

tion. Nous ferons observer seulement que, sous le vieux

château d'Oyer, il est surmonté par des calcairesjaunes

à Ammonites anceps et Bakeriœ, qui sont kelloviens et

servent à fixer très-nettement la limite supérieure du

jurassique inférieur.

L'étage de la grande oolithe ne se montre guère sur

le veriant occidental de la Charente que dans les envi-

rons de Ruffec et dans la vallée du Liain jusqu'à la li-

mite du département. Les tranchées pratiquées autour

de cette ville et surtout sur la route de Confoieus, ont

entamé un calcaire dur, pénétré de silex tuberculeux

et renfermant la Terdrainla globata, tAmmonites

IIunipJu icsiaiiHs et le Belemnites siilcatus. On le suit

jusqu'à Aizé-Taizie, oii il forme des escaipements au-

15
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dessus de la Charente; mais en remontant des forges

sur Kizéy on trouve, à la base du plateau, des calcaires

jaunes, un peu marneux et renfermant les Ammonites

luntdaf anceps el Bakeriœ. Cependant la grande oolî-

the reparaît dans la commune des Adjots ainsi que

dans les ionds des vallons qui s ouvrent entre la iorét

et la yiWe de Ruffec : mais là encore le kellovien lui

dispute la place, car les bancs à Ammonites tumidus et

macroccphahis afQeurent à une faible distance, pour

peu qu'on incline vers 1 ouest, et ne laissent apparaître

qu'une bande mince de grande oolithe.

On voit en résumé que l'étage de la grande oolithe

repose sur Toolithe ferrugineuse et qu^elle est recou-

verte par le coriibia.^li
;
qu'elle se compose de calcaire

compacte, contenant une grande quantité de silex, et

dont la puissance oscille entre 35 et 40 mètres Elle

donne naissance à des sols arides et pierreux.

MAlt^lilAtili. UTILES.

Ils consistent en des pierres de taille dures et en des

pavés : mais leur utilité réside principalement dans la

propriété qu'ils possèdent de donner de la cbanx

grasse, qui est employée sur une vaste échelle pour le

chaulage des terres granitiques et argilo-sableuses.

Aussi dans les communes de Pleuville, de Saint-Cou-

tant, de Vieux-Cérier, d'Alloué, c'est-à dire sur les

points les plus rapprochés des terrains de landes, on a

établi un grand nombre de fours à chaux qui fonc*

tionnent presque exclusivement pour le service de

l'agriculture.

C* Elagc da Corabrasli*

Cet étage, qui est si bien représenté à Aanville ainsi
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que dâns la chatne du Jura, forme les dernières assises

du jurassique inférieur; mais il ivost pas toujours fa-

cile, dans la Charente, de le distinguer et de le séparer

des couches sous-jacentes. Cette difficulté tieat à la

constance du caractère mînéralogique dans les divers

termes de l'oolilhe inférieure et dans l'absence ou la

rareté des corps organisés fossiles. Cependant nous

avons eu la fortune de constater sa présence sur deux

points éloignés i'un de Fautre, de manière à ne con^

server aucun doute sur son identité.

Le premier point a été déjà décrit à la pap:e 21 3, où

nous avons indiqué la succession des couciies que 1 on

traverse depuis Montbron jusque sur les hauteurs de

Sainle-<!latherine. Nous y avons vu que les calcaires

traverlineux étaient couronnés, dans les coteaux de la

Brousse, par des bancs formés d'un calcaire compacte

ou d'oolithes de divers volumes, riches en polypiers

et surtout en Terehratula coardaia et digona, fossiles

([ui caractérisent si nettement le cornbrash en France

et en Angleterre. Ces baucs, dont la puissance peut

être évaluée à 1 5 mètres, sont recouverts sans transition

par des assises également ooHthiquos, dont il serait

impossible de les séparer, sans le secours fourni par la

paléontologie ; mais ces dernières appartiennent à l'é-

tage kellovien, car on y recueille le Belemnites lateml-

catus et VÀmmmiies macrocephaltts.

Le cornbrash forme une bande irrégulière dirigée

du nord-est au sud-ouest : il s(; monluMlans les alen-

tours de Varaignes et de la Vacherie, où il se fait re-

marquer par le grand nombre de polypiers qu'il ren-

ferme. Les calcaires dolomitiques reparaissent au-des-

sous et dominent le petit vallon d'Rymoutiers, qui est

égayé par des prairies dont la iraicheur contraste avec
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Faridité des sois calcaires. Enfin, entre Vouthon et la

Chaise^ sur la rive droite de la Tardouère, on recueille

la Terdfratula coarctata dans des bancs ooliihiques su-

périeurs aux dolomies.

Le second point observé est dans le territoire de la

Tache, à Touest de la forêt de BelrAir, dans le canton

de Saint-Claud. Les fossés qui bordent la route, à l'en-

trée même du village, sont creusés dans le cornbrash.

Il y est représenté par un calcaire jaunâtre, tendre,

grossièrement oolithique, et renfermant les mêmes
polypiers et les mêmes térébratules que sous Sainte*

(^utherine. Dans la direction de Saint-Âiuaiid~de-

lionnieure, il est recouvert par l'étage kellovien, mais

sans qu'on puisse parvenir à établir entre les deux

étages des limites certaines, à cause de Tidentité de

leurs roches.

Comme la structure ooliUiique n'est qu'accidentelle

et qu'elle correspond généralement à un faciès coral-

lien, les bancs du cornbrash, excepté sur ces deux

points, sont formés par des calcaires durs et compactes,

qui ne renferment point de fossiles et qui se confondent

avec ceux de la grande oolitbe. Nous ne doutons pas

toutefoisque des recherches poursuivies avec constance

sur les lignes d'affleurement du kellovien, ne permis-

sent de rcconiiaiLre au cornbrash une distiibution

aussi nette et aussi précise qu'aux autres étages de la

formation jurassique.

11 résulte des descriptions précédentes que la formth

tion jurassique inférieure consiste, dans le département

de la Charente, en trois étages distincts que leur super-

position et leur faune servent à caractériser : que Té-

lément prédominant est un calcaire compacte, et sur

lequel la végétation se montre languissante et que
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l'absence de couches marneuses ou argileuses s'oppose

à ce qu'on puisse y établir les subdivisions qu'on a re-

conoues dans d'autres contrées* Ën effet, on n'y dis-

tingue le représentant ni des marnes à Osirea octimi-

tioto^ni des argiles de Bradford. On peut donc dire que,

sous ce rapport, la formation jurassique inférieure se

présente dans des conditions moins favorables pour

l'étude que dans la Normandie, le Jura et l'Angleterre.

§ nu FORMATION 0£ imiTME MOYENNL

Si la formation de l'oolithe inférieure laisse beau-

coup à désirer à cause de Tabsence ou de reffacemeni

de plusieurs de ses termes, l'oolithe moyenne, en re-

vancboi se présente dans la Charente avec un dé-

veloppement qu*on ne lui connaît guère que dans la

chaîne du Jura ou dans la Normandie.

Elle se compose de trois étages ([uo concoureni à la

fois à faire reconnaître l'ordre de leur superposition et

leurs fossiles. Le plus inférieur a reçu le nom de kello-

vien : le moyen, celui d'oxfordien, et le supérieur, le

nom de corallien. Les deux premiers ont été désignés

ainsi, de deux localités en Angleterre, Kelloway et

OïLford, oii ils ont été l'objet de travaux spéciaux. La

dénomination de corallien foit allusion au grand nom-
bre de polypiers ou de coraux que l'on observe géné-

ralement dans les assises les plus élevées de la forma-

tion. Il ne faudrait pas cependant lui attribuer une si-

gnification exclusive, car les animaux de l'ordre des

rayonnés sont aussi représentés dans toutes les autres

formations géologiques.

La plupart des auteurs ont réuni dans un seul étage

le kellovien et Toxfordien^ en reconnaissant que s'ils
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ont des fossiles spéciaux, ils en possèdent aussi quel-

ques-uns de communs. Pour notre propre compte,

nous convenons que si nous n'eussions eu dans la Cha-

reute qu'un étage kellovien analogue à celui que nous

montrent les environs de Besançon, par exemple,

c'est-à-dire, peu puissant, argileux, et se confondant

avec les marnes oxfordiennes qu'il supporte, nous

n'aurions pas hésité à les réunir ensemble; mais dans

le département que nous décri?ons, les choses ne se

passent pas ainsi : dans Tarrondissement de Ruffec

plus spécialemeiit, le kcllovieii se présente avec une

puissance de plus de 50 mètres, lorsque i étage oxfor-

dien marneux n a guère qu'une épaisseur de 10 à 12

mètres; et de plus, ces deux systèmes y sont séparés

aussi nettement par la nature de leurs roches que par

la différence de leurs faunes : en effet, nous n'avons pas

remarqué une seule espèce qui appartint aux deux

à la fois. Cependant nous les avons réunis sous nne

même teinte, à cause de la difficulté d'opérer leur dis-

tinction dans les cantons de Saint-Claud, de La Uoche-

ibucauid et de Montbron, l'un et l'autre étant formés

d'un calcaire compacte ou oolithique dont il est im-

possible de tracer les lignes de démarcation d'une mar
nicre exacte et satisiaisante.

A* Efngo kcllovlcn*

Les difficultés que nous avons rencontrées pour sé-

parer le cornbrash de la grande oolithe se reprodui-

sent plus '^'randes encore pour distinguer, dans le

canton de Montbron, les divers étages du groupe ju-

rassique moyen, par la raison que l'oxfordien, le kel-

iovien et le cornbrash, qui se superposent sans l'in-

termédiaire de couches argileuses, sont formés exclu-
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sivement de calcaires oolithiques ou compactes^ que

l'identité de leurs caractères obligerait de réunir en un
terme unique, si les fossiles, qui varient suivant la

hauteur verticale qu'ils occupent, ne permettaient

d'établir des coupures conformes à ce qui devient plus

facilement praticable dans d'autres régions. La struc-

ture oolithique persiste dans le canton de La Roche-

fouciiuld, iuais dans celui de Saint-Cland, ainsi que

dans Farrondissenient de Ruffcc, les oGlithes dispa-

raissent et la roche passe insensiblement à un calcaire

jaunâtre et marneux, lequel, minéralogiquement et

paléontologiquement, se distingue très-bien du système

jurassique inférieur : de plus, dans le canton de Vil-

lefagnan, l'étage oxfordien y est représenté par des

argiles. Par conséquent si, dans d'autres contrées ju-

rassiques, le kellovien parait su hoi donné aux marnes

d'Oxford, c'est tout le contraire dans la Charente, où

celle&-ci s'effacent pour ainsi dire, en laissant la plus

grande place au kellovien, qui conserve une nature

spéciale et une faune indépendante.

Aux did'érences de composition correspondent des

différences dans la nature des sols et dansla vigueur de

la végétation. Les coteaux de Montbronet de La Roche-

foucauld sont secs et pierreux
;
ceux, au contraire, de

rarrundisscment de Ruffec sont recouverts par un ter-

rain de grosse groie qui est très-propre à la culture

des céréales.

Nous avons déjà dit, en décrivant les collines dès

environs de Muiilliron, que l'étage de cornhrash était

recouvert, sur les hauteurs de Sainte-Catherine, par

un système fort puissant d'un calcaire blanchâtre, en-

tièrement oolithique. Les premiers bancs y débutent

par de grosses oolitUes, de la grosseur moyenne d'un
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pois, irrégulières, à surface lisse et à cassure pierreuse,

se désagrégeant avec facilité, quand elles sont engagées

dans un calcaire marneux, mais formant une masse

solide, lorsque le ciment devient cristallin et spathique,

comme cela se vérifie par places. Au-dessus, se mon-
trent d'autres bancs dans lesquels les oolithes sont

moins volumineuses et appartiennent à la variété dite

miliaire. Us sont exploités dans diverses carrières et ils

fournissent des moellons excellents et des pierres de

taille qui résistent à la gelée, mais qui ont l'inconvé-

nient d'être trop dures et de ne pouvoir être employées

en construction courante. Cependant leur dureté même
les fait rechercher pour certains usages auxquels elles

sont plus propres que les pierres d'Ângoulême, et no-

tamment pour mai ches d'escaliers et pour parapets de

ponts et de trottoirs. Les carrières sont recouvertes par

des couches minces et fendillées d'un calcaire égale-

ment oolithique, mais dont on ne peut tirer parti, à

cause de leur grande fissilité.

Bien que les fossiles y soient d'une rareté extrême,

nous sommes cependant parvenu à y découvrir le Be*

kmnites latesidcatus, les Ammonites macracephabts et

lunula et la Terebratula bicanaliculala ; espèces toutes

spéciales à l'étage kellovien et qui d'ailleurs se montrent

au-dessus du combrash avec la Terebrakda digona.

Les calcaires à structure oolithique descendent, en

suivant l'inclinaison des coteaux, vers le Bandiat et le

traversent même. Ils se montrent dans Marthon et sur

la butte des Moradies, où les escarpements qui domi-

nent le moulin offrent une coupe intéressante. Dans

les coteaux de Limerac, sous Saint-Sauveur, la forma-

tion jurassique est recouverte par des argiles tertiaires

rougeâtres qui se répandent jusqu'à la rivière : cepen-
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dant quelques poiuiements permettent de constater que

le sous-fiol est occupé, à une bible profondeur^ par les

calcaires oolithiques. Comme les couches s'infléchis-

sent suivant les ondulations des coteaux, en présentant

des pentes alternatives en sens opposé, cette disposition

rend compte de la gande extension que prend dans

cette contrée Tétage kellovien.

Au delà des Moradies, les calcaires oolithiques sont

surmontés par des calcaires durs et compactes qui ap-

partiennent à Tétage oifordien. Le Bandiat coule^ à

partir de Marthon, sur un terrain fracturé et rempli de

crevasses dans lesquelles ses eaux se perdent en partie.

Ces fractures sont le résultat de brisements de couches

survenus postérieurement à leur dépôt et que nous au-

rons occasion de mentionner, à mesure que Tordre de

noire description nous amènera sur les points où elles

se montrent.

Si de Marthon nous nous transportons sur la rive

droite du Bandiat, dans la commune de Saint-Germain,

nous constaterons, à Touest de ce bourg, la présence

de calcaires durs avec Belemniies hastatus, Ammonites

hecticîis, BhynchoneUa Thtirmanni, qui appartiennent

à Tétage oxfordien et qui s'appuient, près de la Cou-
ronne, sur des calcaires oolithiques avec BdenmUes
latesulcalus et Terebralula bicanaliculata, dont la signi-

fication et la position ne peuvent laisser subsister aucun

doute surk régularité et Tordre de succession des di*

vers termes du jurassique moyen. Nous avons là le pro*

longement des carrières de Sainte-Catherine, c'est-à-

dire des roches calcaires à oolithes pariiaitement sphé-

riques, de la grosseur uniforme d'un grain de millet, à

couches concentriques et noyées dans un ciment cris-

tallin qui donne de la solidité à la masse. Entre la
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Grange et le Poteau, lus hauteurs sont couronnées par

une calotte de sables et de cailloux terfiaircs qui s'étend

jusque vers Tourtezeau» où les calcaires oxfordiens

compactes reparaissent au milieu d'un bois de chênes.

De Tourtezeau au Mas-de-Beau, on remarque bien une

terre de doucin ar^ilo-sableuse sur laquelle poussent

des châtaigniers vigoureux, mais le calcaire prédomine

partout. Dans les alentours du Mas-de^Beau, le terrain

devient plat, sec et aride, et renferme plusieurs bancs

qui fournissent dv la pierre détaille. Les deux carrières

principales, qui ne manquent pas d^imporlance, sont

ouvertes, comme à Sainte-Catherine, dans une roche

éminemment ooHthique, mais à oolithes plus confuses

que dans la coiuuiuiie de Marthon.

Avant d'arriver à la Chaise, dans la commune de

Youthon, et entre ces deux points, l'étage kellovien

forme les chapiteaux de deux coteaux qui apparaissent

sous l'aspect de promontoires, et il recouvre des cal-

caires oolithiques du corabrash avec polypiers et Tere"

bralida digona : ceux-ci reposent à leur tour sur les

bancs dolomitiques et travertineux que nous avons

décrits près de Montbron et dont ils ne sont en réalité

que la continuation.

. Si jusqu'ici la stratification s'est montrée régulière

dans tous les termes de la série que nous avons déjà

parcourus, des fractures nombreuses viennent trou-

bler r harmonie et la régularité des couches dans les

deux vallées de la Tardouère et du fiandiat* Les dislo-

cations ont eu pour résultat d*ouvrir, au sein des for-

mations calcaires, des crevasses souterraines, dont quel-

ques-unes sont beaiiLes à la surface du sol, ou dans le lit

de ces deux rivières, et dans lesquelles les eaux se

perdent en grande partie. Un accident de cette ngture se

Digitized by Go -v^i'-



— S35 —
remarque entre Vouthon etVilhonneur, à un kilomètre

environ du Pinier (iig. i7), sur les bords de la route

d'Angoulème à Montbron. Une faille F, dirigée du

nord-ouest au sud-est, et parallèle au cours de la Tar-

douère, a déterminé, au milieu de l'étage keliovieu,

Tardouèro Fig. 17. Pinier

A C.iicairc kcllovien resté dans sa premidre position. — Af Loméme
reu versé. — f Faille.

une dénifellatîon remarquable, à la suite de laquelle

la portion A' a glissé, en s'aflaissant sous un angle de

80 degrés, et est venue s'appuyer contre les tranches

du même terrain Â, qui est resté à peu près dans sa

première position. Les lèvres de la faille présentent

des surfaces polies dues au frottement qui s'est exercé

à l'époque du glissement, ainsi qu'une brèche calcaire

formée par les fragments arrachés violemment aux

parois de la fuUe.

Dans la commune de Vilhonneur, les bords de la ri-

vière sont escarpés et disposés en forme de falaises dé-

coupées, dont les couches qui les composent plongent

filament vers Touest ; mais elles ne trouvent point

leurs portions correspondantes sur la rive opposée de

la Tardouère, qui, au lieu de présenter des roches

bouleversées, fait jfiartic d'une plaine assez étendue.

Cette différence d'aspect et de relief démontre suffisam-

ment que le litde la rivière est creusé dans une fracture

et rend compte en même temps de la formation des

m
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gouffres nombreux qu'on observe dans cette région.

La nature de la roche n'a point changé. Elle se réfère

toujours à des { alcaires à structure ooiithique qui sont

exploites dans plusieurs carrières et qui fournissent

des matériaux analogues à ceux qui ont pour prove-

nances Sainte-Catherine et Has-de-Beau. On y a re-

cueilli les Ammoiiiles Jason cl anceps.

Un peu plus vers le nord et en suivant toujours la

rive gauche de la Tardouère, on trouve Bancogne, que

ses grottes spacieuses ont rendu célèbre dans toute la

Charente. Le bourg est situé sur un rocher crevassé,

surplombant du côté de la rivière, et séparé des coteaux

voisins par une faille profonde dirigée du nord-ouest

au sud-est La côte des Pierrières, sur laquelle on a

ouvert de nombreuses carrières, s'élève sur le bord

opposé de cette [aille. Outre riutérèt qu'ils offrent au

point de vue des dislocations qui ont tourmenté si

violemment le sol et dont aucune partie du départe-

ment ne présente un exemple aussi remarquable, les

environs de Rancogne permettent aussi de constater

le recouvrement des divers étages de la formation ju-

rassiquemoyenne, et c'est unavantage appréciable dans

une région oii les cultures masquent généralement le

sous-sol ou bien ne le laissent paraître que dans quel-

ques circonstances fort rares. Mais dans la localité que

nous décrivons, la terre végétale est peu abondante et

on peut lire, dans les rochers qui surgissent de tous

cotés, la composition du terrain. Aussi la coupe de

, Rancogne à Anthieu est une des plus instructives.

Les carrières de Courgeac, où Ton exploite une

pierre de taille dure et à grains serrés et miroitants,

nous ont offert les Ammonites anceps et lunula : elles

représentent les assises supérieures du keiiovien : en
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effet, en remontant vers Pierre-Levée, on voit, dans le

chemin, succéder presque immédiatement des calcaires

blanchâtres, à cassure lithographique, formés de cou«-

ches minces et régulières, se débitant au marteau en

éclats irréguliers, et contenant le Pecten mbfibrosus, le

P. demiêsusp YAmnumUes heciictu, et surmontés par

d'autres calcaires également lithographiques et dans

lesquels nous avons recueilli VAmnionites biplex, la

RhynciwneUa Thurmanni, une Lima de la forme de la

L proboseidea. Tous ces fossiles sont ceux de Foxfor-

dien supérieur. Sous Pierre-LoYée, apparaissent au-

dessus du sol des bancs très-épais, ;i l'i unies tubercu-

leuses et moutonnées, d^un calcaire jaune et subcri-

stalUn, contenant le BelemniUs hastaiWf le Cidam
BUmenbachii et de nombreuses tiges d'encrines ; un

peu plus haut, les polypiers coralliens, appaiLeiuint

surtout aux genres i^^rea eiÀmphiastrea, 8e montrent

avec une profusion extrême et occupent une large zone

que Ton peut suivre sans discontinuité jusqu'à Textré-

mité nord du département.

L'étage l^ellovien franchit la ïardouère au nord de

Ranc4}gneet vient se développer sur sa rive droite, dans

les communes d'Yvrac et de Harillac. La petite ville de

LaRochefoucauld, qui est bâtie sur le calcaire oxfordien,

n'en est séparée que par la rivière. Ainsi, près de la

Ligone, au champ de Greiis, on exploite, pour en tirer

des pavés, des bancs calcaires très-durs, composés

d'oolithes brunâtres et pierreuses, et dans lesquels on

rencontre ïÀmmomtes lunula. C'est dans des bancs

identiques que sont ouvertes, près du bourg, plusieurs

carrières de moellons.

Les calcaires de la grande oolithe, que nous avons

signalés entre Marillac et Mallerant, sont recouverts à
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Marillac pardes bancsooHthiques avec ilmmont^esio^on

qui rappellent par leur structure ceux de Sainte-Cf\lhe-

rine, à cette différence près que les oolithes y sont

moins distinctes et comme fondues dans la pâte. Nous

trouvons ici les traces des dérangements qui ont affecté

le territoire do lîrairopfne. Ainsi, les carrières qu'on

exploite dans les alentours de Saiat-Claud, sont situées

sur un plateau à parois escarpées, dépouillé de végéta-

tion et remarquable par son isolement et la solidité de

ses membrures. Il est le produit de failles et de frac-

tures qui l'ont arraché aux terrains environnants et

Font porté à un niveau plus élevé. Les eaux du vallon

se perdent dans des crevasses qu'elles rencontrent dans

leur lit et ne dépassent gurre, dans leur trajet visible

à la surface, la hauteur de Marillac.

En remontant vers Fleurignac, on voit le kellovien

reparaître près de la Bourdellière, toujours sous la forme

d'un calcaire solide et oolithique ; de \h il passe sous la

fort ( de Quatrevaux, remonte sur les coteaux de Sainte-

Colombe, d oii il atteint la vallée de la Bonnieure. Entre

le pont de la Bellonne et le pont d'Agris^ il est recouvert

par des calcaires marneux avec Àmmmites fnplex et

cordatus qui appartiennent à I rta^^e oxfordicn.

Ce n'est guère qu'entre Saint-Mary et Saint-Anjaud

que se montrent les affleuremeuts du kellovien dans la

vallée de la Bonnienre. Lorsqu'on s'y rend parla forêt

deChassencuil, on marche d'abord sur la grande oolilhe

jusqu'au delà de Saint-Mary : mais sous la Seppine,

elle est surmontée par des calcaires oolithiques jaunâ-

tres qui renferment le Pecten fibrosiis et YAmmonites

buiula. Comme à la base des coteaux il est presque im-

médiatement étouffé par le terrain tertiaire, sa liaison

avec les étages supérieurs échappe à Tceil de Tobser-

Digitized by Go -v^i'-



vàteur; maïs ces rapports se manifestent avec beaucoup

d'évidence dans les alentours du village d'Artenat. Ar-

tenat est situé au pied d'un coteau formé de bancs cal^

caires et-par conséquent d'une aridité remarquable. On
y a relevé la coupe sniyante :

l*Ca!caires oolithi(jues, à oolilheseonlusos. oxpluitcs

pourpierresde taille, assez tendres, maisde qualité assez

médiocre — élage kellovien ;

2* Calcaires jaunes, lithographiques, formésde cou-

ches régulières et minces, ;iv(c Ammonites heriicus,

hiplex, canaliculatus ei Trigoniaclavellata— puissance

25 mètres— étage oxfordien
;

3* Calcaires compactes, jaunes, caverneux, formant,

à la superficie du sol. des saillies irrégulières. Ils contien-

nent, à la partie supt i icure, un très-grand nombre de

polypiers et surtout des Aslrea et des ÀmphiaHrea

d'une dimension considérable. Ces calcaires, qui repré*

sentent une portion de Tétage corallien, régnent sur

les crêtes de Puy-Bout à Chez-Tabarre, et il est im-

possible de trouver rien de plus pierreux et de plus

carié que les coteaux coralliens de cette localité : on

dirait les Cheires de l'Auvergne. I/oxfordien se montre

au fond des dépressions ou bien à ia surface, lorsque

les bancs supérieurs ont été dénudés. Mais quelques

mamelons coralliens isolés ou bien de nombreux blocs

épars sur le sol sont là pour attester, comme autant de

jalons restés en place , la continuité primitive de ces

divers lambeaux, aujourd hui séparés.

Si, lorsqu*on est arrivé en face de Saint-Amand--

de-Bonnieure, on se dirige vers le nord-est, c'est-à-

dire, si on marche à la rencontre de la bande grani-

tique, on passe successivement en revue, à partir du

corallien, les étages inférieurs de la série jurassique,
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puisque se recouvrent tousà niveaux décroissants. En
effet, entre Saint-Amand et Puy-Clavaud, on voit

réapparaître les calcaires oxfordiens avec Ammonites

hedicus et biplex : entre ce hameau et la Tache, on tra-

Yerse des chaumes arides et pierreux, entièrement

kelloviens, c'est-à-dire formés par des calcaires ooli-

thiques; enfin, près de la Tache, où le cornbrash

succède au kellovien, on peut observer très-nettement

les lignes de contact entre le jurassique inférieur et le

jurassique moyen.

Entre la Tache etValence, qui est dansla vallée du Son,

on traverse, jusqu'au fond du vallon par lequel cesdeux

communes sont séparées, des calcaires appartenant à la

grande oolithe et au cornbrash. Mais quand on arrive

près des Pardelîières, on voit succéder à ceux-ci des

calcaires jaunes, plus tendres, légèrement marneux,

contenant les Àmnumites maerocepludus, biUkUm, lu-

midus, et qui sont surmontés par d'autres calcaires,

plus marneux encore que les précédents et caractérisés

par les Ammonites Bakeriœ, anceps, cUhleta et le Z>^-

sasler elUpUcus. Cet ensemble kellovien est remar-

quable par le développement qu'il prend dans cette

région et surtout par la grande quantité de céphalopo-

des qu'il renferme. Or, cette abondance de fossiles

concorde avec un changement notable qui s'observe

dans le caractère pétrographique : la structure ooli-

thique, que nous avons vue persister jusqu'ici, dis-

parait pour faire place à des calcaires compactes ou

argileux. La transition cependant ne s'opère pas brus-

quement; car, si dans les cantons de Montbronetde

LaRochefoucauld, les bancs de l'étage kellovien se pré-

sentent sous forme d'oolithes régulières, ces mêmes
oolithes s'effacent insensiblement et se fondent dans la
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pâte, dans h vallée de k Bonnienre, préludant ainsi

à la structure compacte. A mesure que de Valence on

descend vers Saint-Front, on empiète sur les assises

oifordieimes, et le kelloyien ne se montre plus que

dans le fond des ravins, comme à Goise et dans les

alentours de Chez-Bernard.

La vallée de l'Ârgentor nous est bien connue et nous

avons déjà eu l'occasion d'indiqueri au-dessous de

Champagne-Mouton, la présence du kellovien inférieur

que caractérisent si franchement les Ammonites macro

cephahis et bullatus. On remarque aussi quelques lam-

beaux de cet étage au-dessus de Nanteuii ; mais on

tombe immédiatement sur le jurassique inférieur, si on

descend dans la vallée, et sur les sables tertiaires, si on

monte vers les coteaux. Cependant tout le massif com-

pris entre les vallées de l'Argentor, de la Lizonne et de

la Charente, à partir d'une ligne qui joindrait Bioussac

et Nanteuii, est occupé par les bancs kelloviens. On
les voit affleurer à Himbert,où ils débutent i>ar des cal-

caires blanchâtres en plaquettes, au sud du château

d'Oyer, où abondent les Ammonites anceps et Bakerine,

et quand on tire vers le nord, on trouve, interposés en-

tre ce dernier point et les calcaires de la grande oolithe

exploités à Bioussac pour la fabrication de la chaux, des

bancs un peu plus solides avec Ammonites macroce^

phabis et iumidus.

On ne peut guère attribuer h Tétage kellovien de

cette partie du département une épaisseur moindre de

35 k 40 mètres.

D'Oyer à Aizecq, on est constamment sur la base du

jurassique moyen, c'est-à-dire sur les calcaires à Am^
monilesmacrocephalus; mais au-dessus de ce bourg, on ^

rencontre les couches à Ammonites anceps, et sur le

16

r
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sommet des plateaux qui dominent la vallée de la Cha-

rente, des bancs très-épais qui m'ont paru appartenir à

l'étage oxfordien : comme à une faible distance de là

le terrain s'abaisse jusqu'à la Charente, le kellovien re-

paraity et jusqu'à Verteuil on marche sur les iimmotiâes

ancepf et Bakeriœ.

C'est avec des caractères identiques que nous retrou-

vons notre étage sur la rive droite de la Charente. La
commune de Verteuil est tout entière dans le kellovien,

qui se répand dans la direction de Mansle et disparait

près de Nègres, sous les calcaires oifordiens à Àminuh'

nites biplex, et dans la direction nord jusqu'au-dessus

de Ruffecy où le sol, qui est très-raviné, laisse aperce-

voir» dans les parties basses» le jurassique inférieur. De
là le kellovien forme, sur la rive droite du Liain, une

bande irrégulière qui passe par la Ghevrerie, Yilliers-

le-Roux, au nord de la Magdeleine, au village de Tessé,

à la Fayolle» oii on exploite des pierres de taille, et à

Bannière» où il recouvre la grande oolithe ; dans les en-

virons de &fontjean, on observe, au-dessus de celle--ci,

quelques chapeaux de kellovien avec Ammonites ma-
crocephalus et tumidus Ces deux fossiles foisonnent

pareillement entre la Bironne et NoUes. Enfin» il s'a-

vance jusque dans les communes de Villegast et de Yil-

lefagnan en conservant des caractères iclcutiques.

Si, dans les contrées peu accidentées» il n'est pas

toujours facile de saisir» surdes étendues considérables»

les relations des divers étages d'une formation» et de

déduire l'ordre rigoureux dans lequel ses diverses as-

sises se superposent, cet inconvénient se trouve racheté .

dans la Charente par les coupes instructives qu'on peut

relever sur la ligne du chemin de fer» qui est presque

toujours en tranchées. Or, depuis Ruffec jusqu'à Cour-
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comme, les terrains attaqués dans le vifjusqu'à la pro-

fondeur de plusieurs mètres, permettent de vérifier

l'exactitudedes divisions que nous avons établies et que

la position ainsi que les fossiles justifient d'ailleurs*

Nous dirons, en nous résumant : 1** que Tétage kel-

lovien se présente ckuis le département avec deux faciès

distincts, celui de calcaires oolithiques et celui de cal-

caires compactes
;

2^ Que sa puissance oscille entre 45 et SO mètres ;

3' Que sa partie inférieure est caractérisée par la

présence des immouUcs tuniidus, maerocephalus, bul-

lotus, coronatus et Uerveyi {i), et sa partie supérieure^

par celle des AmmanUes Bakeriœ, (xneeps, Imulaj

athleta et le Bdemnites latesulctUns. Cette distribution

n'est d'ailleurs pas absolue ; elle indique un habitat

général plutôt qu'eiLciusif.

Ils consistent en pierres de taille dures, en moellons

et en pavés.

Elttf^e oxfordleii*

La liaison intime qui existe entre l'étage kellovien

et Tétage oxfordien, dans les diverses régions où se

trouve développée la torniation jurassique, ei qui ne

permet pas de les isoler Tun de l'autre dans une des-

'cription générale, nous a -obligé, pour ainsi-dire, de

(1) G'ost h tort que ces ammonites figurent à la fois dans le

Prodrome de M. d'Orbigny, et dans !<' jurassique inférieur et dans

le jurassique moyeni Cet auteur, trompé par le caractère pélrogra-

phique, a méconnu complètement l'étage kellovien, dans ie sud-est

de la France. qii*il a atlribué à la grande ooUthe. Celle erreur ra
4onduU à admettra des récurrences de fouiles et kparalléliser deux
étages parfaitement séparés, aussi bien dans les départements de
l'ouest que dans ceux de l'est
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compléter l'histoire du premier par des digressions sur

les particularités du second ; aussi les renseignements

consignés dans le paragraplie précédent rendront notre

tâche plus courte et plus facile.

L'étage oxfordien consiste, dans le canton de Mont-

bron, en des calcaires jaunes, compactes, n*admettanl

aucun banc d'argile subordonné, et remarquables en-

core par leur aridité. Ces calcaires recouvrent immé-

diatement, entre Marthon et Grassac, les calcaires ooli-

thiqueskelloviens; delà, ils s^étendent dans les com-
munes de Feuillade, de Souffraignac, de Mainzac, où

ils sont en grande partie recouverts par des sables et des

argiles tertiaires ferrifères. (^es fossiles y sont fort rares,

mais ceux qui s'y montrent sont particuliers à l'étage

oxfordien : les plus communs sont les AmmcmÉes fcec-

ticus et biplex, et les Pecten demisstis el su/ibrosus ; j'y

ai aussi recueiliilà lUiynchonella r/iumianm« A un kilo-

mètre au-dessous de Grassac, ils sont recouverts par

Fétage coraDien, que la grande abondance de ses poly-

piers saccharoïdes et de Diceras arietina fait immédia-

tement reconnaître.

De là les calcaires oxfordiens firanchissent le Bandiat

enfiaicedeSainlnGermain, passent par lescommunesde

Chazelles, de Saint-Paul, et viennent occuper la rive

gauche de la Tardouère, depuis Rancognc jusi^u'aux

environs d'Agris. Nous avons déjà indiqué leurs carac-

tères dans les environs de Corgnac. On peut les vérifier

en fiice de Saunières, où ils sont exploités et fournis-

sent de potils pavés très-solides, employés pour le car-

relage des cours, des cuisines et des appartements de

rez-de-chaussée. Us consistent en un calcairejaune ou

blanchâtre, à cassure compacte, disposé en bancs min-

ces^ nombreux et parfaitement bien réglés, et consti-
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tuant une iréritaUe pierre lithographique. Ik contien-

nent de nombreux rognons de silex qui se fondent

insensiblement dans la roche, et qui sont quelquefois

telleni^t rapprochés, qu'ils forment des espèces de

bancs interrompus de distance en distance. On y ren-

contre assez communément VAmmmUes bipîex.

Ce même calcaire lithographique se montre dans la

petite ville de La Rochefoucauld, au-dessus des bancs

épais également oxfordiens sur lesquels est bâti le cb^
teau, dans la commune de Riirière, entre le ^Olage et

le château de Riberolles, et il va se perdre sous les allu-

vions de la Tardouère, pour reparaître plus loin entre

le pont d'Agris et la Chaume.

Hais à partir de La Rochefoucauld, l'étage oxfordien

a une tendance à changer de nature; de compacte

qu'il était, il devient marneux, surtout à sa partie supé-

rieure* C'est ce qu'on peut constater entre cette ville

et le pontd'ÂgriSy en suivant la rive droite de la Tar-

doùère. On marche d'abord sur des terrains sablon-

neux, rougeàtiès et caillouteux, appartenant aux allu-

vions anciennes et provenant de la destruction des

terrains tertiaires qui recouvrent les coteaux voisins.

Toutefois le calcaire qui forme le sous-sol n'est pas si-

tué à «ne grande profondeur, car il se trahit sur |ilu-

sieurs points de la route ainsi que dans les fossés. Chez-

Lavaui on en retire un moellon jaunâtre, à points mi-

roitante et contenant les Pecten âéfibfùsus et demissus.

Ce calcaire recouvre, entre laFougerade, les Camus de

Moussac et les Carreaux, au nord-est du pont d'Agris,

des calcaires jaunâtres, marneux, trè»-aensibles à ta

gelée et contenant des Anmomles înpkx de très-grande

dimension, ainsi que des Pecten et des térébratules.

Ëu opérant son retour par la route d'Augouiéme,
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depuis le pont de la Bellone jusque chez lés Foucauds,

on recoupe les étages kellovien, oxfordien et corallien

dans toute leur épaisseur, et aux Chaumes d'Àgris, on

se retrouve en face du calcaire lithographique sonore^

qui est bien certainement encore de Toxfordieu, car il

est presque immédiatement recouyert par des bancs

plus épais d'un calcaire jaunâtre, renfermant 1*^ Cidaris

JBlumembackU, le Belemmùes hmUOus et quelques

polypiers.

Ces polypiers ne sont point encore ceux du coral-

rag, mais bien les polypiers du terrain à chailles des

envirousde Besançon et de Natheim, que nous considé-

rons comme constituant la partie la plus élevée deTéta*

geoxfordien. Au surplus, lecorallien véritable» àvecSfy-

lina, Astrea, Àmphiastrea, Terebratiila insignis, etc.,

ne tarde pas à se montrer au-dessus des couches à Be-

lenmUes hasiatus. Il est juste de convenir toutefois qu'il

&ut une certaine habitude du terrain jurassique pour

ne pas attribuer ces dernières au corallien, dans cette

portion delà Charente principalement où, commo on le

voit, les étages des groupes jurassiques intérieur et

moyen sont tous calcaires : mais, malgré la variabilité

des éléments minéralogiques, la distribution des fossi-

les persiste la même que clans la chaîne du Jura, et

le caractère paléontoiogique nous y montre le même
ordre de superposition et des horizons identiques.

La route d'Agris à Saint-Anjaud est tracée indiffé-

remment sur le corallien ou Toxfordien : ainsi, à la Tri-

mouiile, on revoit le calcaire lithographique avec quel-

ques rognons siliceux, surmonté par des bancs épais

avec Cidaris Blumembachu et Belemnites hasUOus (ox-

fordien supérieur)
;
puis viennent, entre les Ecures et

la Rochette, les bancs à polypiers du coral-rag Après
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avoir dépassé l'Age-Balot, on aperçoit^ dans uoe dé-

pression du sol, Toifordien avec Belemniieskastalms;

enfin, le village de Saint-Anjaod est bâti sur les bancs

à Ammonites bipîex, et on peut se donner la satisfac-

tion d'en admirer en place des exemplaires de grande

dimension, sur la roche qui forme le seuil de Tauberge

Naudin. Cet oxfordien dépasse la Bonnieure près de

Sauït-Amand et \ient recouvrir 1 étage kellovien que

nous avons signalé au-dessus d'Ârtenat
;
or, dans les co-

teaux qui dominent ce petit bourg, les bancsàilmmo-

mteê biplex s*y montrent aussi couronnés parles bancs

à Cidaris Blumenbachii et Belemnites hastatus.

Si des bords de la Bonnieure nous suivons le pro-

longement des bancs oxfordiens jusque dans la vallée

de la Charente, en passant par Aunac, par Couture,

nous retrouverons des relations identiques, avec quel-

ques modifications seulement dans le caractère pétro-

logique. En effet, lorsque de Mansle on se rend à Au-
nac, on traverse,jusqu'à la hauteur de l'ancien télé-

graphe, un système de couches calcaires à structure

lithographique alternant avec des marnes, qui repré-

sente la base de l'étage kimméridgien, ou bien les cal-

caires à asiartes, et qui repose sur des bancs épais d'un

calcaire pétri d^encrines et de polypiers, qui sont de

l'étage corallien.

Le corallien est nettement indiqué dans la commune

de Fontclairaud, jusqu'au-dessus de Puicherain; ce-

pendant l'oxfordien se montre déjà dans les fonds des

petits vallons qui débouchent dans la Charente, où il

est représenté, à sa partie supérieure, par des calcaires

marneux avec Ammonites pUcatiliSf et, à sa partie infé-

rieure, par des calcaires jaunes avec Ammonites hedi-

cm : de là il envahit le territoire de Bayers, où il occupe
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les coteaux ondulés qui remontent vers la route de Pa-

risà Bordeaux; et aux Nègres, où 1 on rencontre encore

assez abondamment les Amnmiieê hifiex cihe^us,
on le voit recouvrir l'étage kellovien.

Sur la rive gauche de la Charente, Tétage oxfordien

est très-développé dans les communes d'Aunac, de

Couture et de Saint-Front, On exploite à Aunac, au-

dessous de calcaires marneux avec Pholadom^ exair'

lata, des calcaires jaunfitres remplïsd'Ammonites hecti-

ens et de Pecten subfibrosua ; ces calcaires forment le

sous-sol des terres de Couture, et donnent naissance à

un terrain pierreux, sec, mais de bonne qualité. Ds
sont exploités à Lépine, où ils fournissent d'assez bons

matériaux, mais un peu sensibles à la gelée. Outre les

fossiles que nous avons déjà mentionnés plus haut, on

y recueiOe encore le Bekmnites hastatus. Les coteaux

qui sHnterposent entre Couture, Saint-Front et Mou*

ton, sont forniés, à leur base, par des calcaires marneux

oxfordiens, et à leur sommet par l'étage corallien. C'est

ce qu*on peut observer très-bien aussi entre Puyge*

lier et le signal de Mouton.

Mais pour bien juger de la composition de l'étage

oxfordien, il faut se transporter dans Tarrondisscment

de Ruffec, où sa physionomie s'écarte radicalement de

celle que nous lui avons reconnue dans les cantons de

Moiitbron et de la Rochcfoiicauld, et Tétudier dans les

tranchées du chemin de ter, notamment entre la sta-

tion de Moussac et le bourg de Courcomme. A Mou»-

sac, on voit succéder à des calcaires bréchiformes, durs

et épais, contenant le Cidaris Blumenbachii et le Belem-

nites hmtalus, des calcaires marneux et des marnes

et caractérisés par les Ammonites ocuhius, crsnolKt

«
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Henriei et biplex. Au-dessous se développent les bancs

de l'étage kellovien, que Ton reconnait à leur struc-

ture compacte et surtout à la présence des ÀmmowiÊei

Bakeriœ et biplex.

Les argiles oxfordiennes se montrent très-nettement

du fond des dépressions des environs de Salles, aux

Goumains, et entre Courcomme et luzie, où Ton a la

coupe suivante (fig. 18): calcaire jaunâtre kellovien A;

argile grisâtre B avec Belemnites hasUUus et Ammonites

Gh*ato4ilMr. Fig. 18. D E

A B C

A Calcaire kellovien. — fi Marnes oxfordiennes. — C Calcaire (oxford,

npérieiir).— D Calcaire solide, base de l'ëtagc corallien. — E Corallien.

b^fkx; calcaire solide C, grumeleux, subsaccharoïde,

rrâifemiant des Apioerhm et le CidarU BbtmaAadm
(partie supérieure de Toxfordien) : calcaire solide com-

pacte D ; calcaire plus tendre E, à grains miroitants

avec LithodendroneiAstrea (étage corallien) . Au-dessus

de Tttzie, près du hameau des Touches, on a ouvert

une carrière de pierre de taille dans des bancs où l'on

recueille les Ammonites luntda et Bakeriœ, et qui re-

présentent par conséquent le kellovien. Le calcaire

marneux oxfordien se montre encore entre les poteaux

403 et 404, oil il est aflecté par des failles nombreuses,

mais peu importantes, et au delà on ne rencontre plus

que les couches à Ammonitesanceps et macrocephalus,

mais il domine dans les coteanx de Courcomme et de

Charmé, et s'y trouve en connexion avec l'étage ctn

raUien inférieur.
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En effet, en montant de Courcomme vers Charmé,

on voit les soiiuiiités constamment occupées par les

bancs à polypiers du corallien ou par les bancs à frag-

ments bréchifonnes qui forment, comme nous l'avons

vu, les assises supérieures de Tétage oxfordîen, tandis

que dans les parties basses et les fonds des vallons, les

argiles bleuâtres se trahissent de toutes parts, et con-

tiennent des ammonites oxfordiennes. Mais un peu au

delà de Charmé, dans la direction du hameau de Puy-

Bonnet, les terrains changent, et l'on voit les calcaires

solides du corallien supérieur, recouverts par des cal-

cûres argileux, fissiles, alternant avec des argiles, et

constituantlabasede l'étage kimméridgîen,connue sous

le nom plus spécial de calcaire à astartes. La séparation

exacte, entre i'oxfordien supérieur et le corallien infé-

rieur, est la seule opération qui puisse offrir quelques

difficultés, à cause de leur ressemblance, au point de

vue minéralogique et diT rôle identique qu'ils jouent

dans les accidents orographiques de la contrée. Ils ren-

ferment l'un et l'autre des polypiers, d'espèces diûe-

rentes, il est vrai, et de plus ils se présentent sous forme

de bancs solides, au-dessus d'un système marneux :

aussi il n'a pas toujours été possible de les délimiter

avec une précision mathématique sur la carte ; mais la

présence du Belemmtes kastaiiis dans Toxfordien supé-

rieur suffit pour le distinguer du corallien inférieur, et

pour ramener les étages aux mêmes horizons que dans

la chaîne du Jura.

On constate, près du signal de Tusson, quelques af-

fleurements de calcaire corallien, dont quelques-uns

sont exploités, et leur recouvrement par les calcaires

à astartes dans la foret même, et entre cette commune

et celle d'Âigre. Pour retrouver la zone oxfordienne
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dans sou pius grand développement, il faut descendre

de TuBSon Terg Raix et de là se diriger vers rextrémité

du département, en sumnt la direction S.-S.-O., et

en passant par Yillelagnan, Empuré, Brettes, Embou-
rie et Xheil-Rabier. Entre Courcommc et Raix, on ob-

serve que les bancs coralliens, qui sont très-riches en

entroques, constituent la plate-forme des coteaux et

qu'ils dominent la région plus déprimée de Bossé à

Villefagnan, où régnent principalement les argiles ox-

fordiennes. Â Textrémité ouest du hameau de Raix, on

voit ces dernières s*appuyer sur des calcaires blan-

châtres, dans lesquels abondent les BdemnUes has--

UUvs et Ammonites Ifennci.

Une disposition identique s'observe à Sonneville»

mais là les marnes y sont surmontées par des bancs

épais d*un calcaire solide, renfermant la même bélem-

nite, des polypiers et le Cidarts Blumenbachii, et cor-

respondant à Toxfordien supérieur. Ces bancs occupent

le fond du vallon marécageux qui s'interpose entre Vil-

lefagnan et Souvigné, et acquièrent une extension

considérable dans les environs de Fondouine, où ils

sont exploités pour la bâtisse et l'empierrement des

routes. Os consistent en un calcaire très-solide, rou-

geàtre ou brunâtre, formé de portions i^lomérées,

anguleuses, reliées par un ciment travertineux et

ayant l'apparence d'une brèche à larges compartiments.

Les surfaces des bancs sont littéralement couvertes de

Belemnites hasUUus, de débris d'Apioermus, de ba-

guettes d'oursins, de polypiers branchus (Lithoden-

drons); on y remarque aussi les Ammonites crenatus

et biplex. Ce calcaire est curieux par son aspect cristal-

lin, carié et corallien à la fois ; il passe insensiblement

à une roche grossièrement oolithique, dont les ooUthes
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très-volumineuses sont mal ébauchées et caverneuses

à leur centre, ou bien à un calcaire roux, ferrugineux

à cassure compacte. Il pourrait paraître bien difficile

de Toîr, au premier coup d*œil, dans ces bancs, le re«

présealant de Toxfordien supérieur; c*est bien là pour-

tant la place que leur assignent et les fossiles qu'ils

contiennent et leur position par rapport à Tétage co-

rallien, quoiqu'ils se séparent plus difficilement des

assises inférieures de ce dernier, que des marnes oxfor-

diennes qui les supportent.

Les marnes bleues persistent constamment au-

dessous des calcaires que nous décrivons jusqu'aux .

portes de Yillefegnan, où on aperçoit déjà les calcaires

kelloviens, qui se montrent à Yillegast et se confondent

avec la grande bande qui nous est déjà connue et que

l'on voit s'avancer jusqu'aux environs de Ruffec. Vers

l'ouest, elles apparaissent dans la commune d'Empuréy

et forment la base du coteau sur lequel sont établis les

moulins à vent. Elles y sont également recouvertes par

lescalcaires compactesà&cièscorallieny et contiennent^

ainsi que ceux-ci, le Bdemnitesluutaiits en très-grande

abondance. C.ettc disposition se vérifie encore aux

moulins de Bellevue, et dans le territoire de Brettes.

Seulement, dans cette commune et à Brettes même,

les argiles eendréesr sont recouvertes par des calcaires

marneux avec Ammonites hipkx, auxquels elles passent

par une transition insensible.

Le canton de Yillefagnan est, comme on le voit, la

contrée de la Charente oii l'étage oxfordien se présente

avec les caractères les plus tranchés, tant sous le point

de vue minéralogique que sous celui de l'abondance

des fossiles. C'est à la prédominance des marnes que le

canton, dont le nom filitalhision à son sot boueux, était
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redevable autrefois des marécages qai envahissaient le

fond de ses vallons; mats aujourd'hui rétablissement

des bonnes routes et surtout les soins plus intelligents

donnés à la culture des terres, en ont fait une région

Qorissante et qui ne le cède àaucune autre sous le rap*

port de la fertilité. Les richesses paléontologiques con-

sistent principalement en céphalopodes, parmi lesquels

on recueille, au milieu des marnes, et passés à Tétai

pyriteux, les AmmmiUeê oculaius, erenaiuSf canoticti-

laius, Henrid, Mplex, Ces diverses espèces y sont as*

sociées aux Beîertuiilcs Jiastatus et Sauvanausus, lesquels

remontent dans les bancs calcaires supérieurs et servent

à les séparer des assises coralliennes (1).

La coupe suivante (fig. 19), tracée de Montjean au

bois d'Aigre, d'après une ligne perpendiculaire à la

direction des couches, montre la position des divers

étages du groupe jurassique moyen (B, C, D, Ë) et ses

relations avec le jurassique inférieur A et le jurassique

supérieur F.

Nous terminerons le paragraphe consacré à l'étage

oxfordien en disant :

1* Que sa puissance moyenne est de 40 à 50 mètres;

T Que dans la partie méridionale du département,

sa composition est exclusivement calcaire; et que les

(1) Cette séparation, qu'il est toiqoufs facile d*ep4rer sur le ter-

rain, n'est pas toujours indiquée sur la carte géologique d'une ma-
nière rigoureuse, surtout pour le canton de Villefagnan, où le relief

du sol psl expiitnô d'une façon toute différente, suivant que la sur-

face ( Il est occupée par les argiles oxfordiennes ou parles calcaires

solides supérieurs. Pour i application des teintes, on a donc dû se

laisser guider par les accidents orographiques , afin d'éTiter des

disparates choquantes. La liaison qu'on observe an surplus entre

les bancs à Ciiani BhmenbachU et les premières assises coral-

liennes autorise pleinement celle association, qui n'enlève rien h

l'exactitude du travail et s'harmonise davantage avec la composition

du soL
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s'y montrent avec abondance

que sur la rive droite de la

Charente et surtout dans le

canton de Villefagnan;

3"* Qu'il se compose de deux

portions distinctes ; Tinfé-

rieure , de nature argileuse

,

caractérisée par lesiimnumt^

Henrici, hMieuSj ocukUus, et

la supérieure, à faciès coral-

lien, caractérisée par le 5e-

lemnites hastatus, le Cidaris

Bhmenbadm et le Ht&rtcn-

nm siAedànaiiis.

MATÉmiAVX WmMMB,

Les seuls matériaux utiles

que renferme cet étage con-

sistent en des calcaires em-
ployés par le carrelage, en

quelques pierres de taille du-'

res, en des matériaux bons

pour l'empierrement des rou-

tes et en des moeDons pour la

bâtisse. 11 renferme aussi des

marnes qui seraient bonnes

pour l'amendement des terres

et qui, jusqu'à présent, sont

restées sans emploi.

€t BUige corallien*

Cet étage doit son nom à la

grande abondance de coraux
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OU de polypiers qu'il renferme. Gomme nous l'avons

Yu dans les pages précédentes, il succède immédiate-

ment à l'étage oxfordien, auquel il se lie par des

passages mioéralogiques, et il est recouvert par des

calcaires marneux qui constituent la base de la forma-

tion jurassique supérieure. Il se présente dans le dé-

partement de la Charente avec des caractères assez

uniformes et il se laisse diviser en trois assises ou sous-

étages, qui sont composés de la manière suivante, à

partir de la base :

r Calcaires solides, durs, avec lihynchonella in-

constans, Cidaris Blumenbackii, Prionastrea helmi-

tkoides ;

2* Calcaires hom<^nes à polypiers, fournissant sur

plusieurs points d'excellente pierre de taille et caracté-

risés par la Terebratula insignis, la Crania Reghyi

(Coquand), la MyrioplofUia rastellma, la ThecosnUUa

crassa, la SiyUna microcoma;
3* Calcaires oolithiques, à oolithes quelquefois très-

volumineuses, renfermant de nombreuses nérinées

(iV. Defrancii, Mnndelslohi, Rupellemis), la Diceras

ari^na, le Cardium corMnum, et des polypiers.

Ces diverses assises forment, au-dessus des bancs ox-

fordiens, une zone parallèle dirigée du N.-O. au S.-E.,

dont la largeur moyenne est de 6 à 7 kilomètres en-

viron. Les altitudes qu'elles atteignent sont comprises

entre 76 et 161 mètres. Les régions qu'elles occupent

sont remarquables par leur sécheresse et par leur aridité

et sont généralement recouvertes par des bois qui y

prospèrent mal, lorsque le soi est dépourvu, comme
aux chaumes de Ronzac et sur plusieurs points de la

forêt du Bois-Blanc, de cette terre particulière, rou-

geiiire, connue sous le nom de varenne. Comme l'étage
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corallien est exclusivement formé d'un calcaire solide,

dépourvu de tout élément argileux, les terrains qui

proviennent de sa décomposition sont pierreux, ou sou-

vent ne sont constitués que par les bancs calcaires eux-

mêmes, dans les interstices desquels les racines ont

beaucoup de peiue à pénétrer. Aussi Idzouc coiallicune

est celle qui offre le moins de ressources à Tagricul-

ture et par conséquent la moins peuplée.

Ainsi que nous Tavons pratiqué j u squ'ici, nous allons

commencer notre description par la partie méridionale

du département et nous remonterons successivement

vers le nord.

Quand on descend sur Grassac, dans le canton de

Montbron, par le chemin d'Horte, on traverse, à l'en-

droit où le chemin s'abaisse par une pente très-raide,

un lambeau d'argiles noirâtres, feuilletées, dépourvues

de fossiles
)
qui supportent les grès verts avec Osirea

cohimba et sont les mêmes que les argiles lignitiftres

de l'ile d'Aix. Elles forment la b;ise du groupe de la

craie inférieure dans le sud-ouest de la France et ap-

partiennent à notre étage gardonieB. Elles s'appuient

transgresrivement sur un calcaire oolithique blanchâtre

ou jaunâtre, se présentant en couches épaisses et aller-

nant avec des bancs à structure compacte ou finement

oolithique. On y remarque quelques Diceras arietina

et des nérinées. Au-dessous de Grassac, dans le chemin

qui conduit àMarthon, ces calcaires recouvrent d*autares

assises calcaires pétries de polypiers \olumineux passés

à Tétat saccharoïde, et parmi lesquels prédominent les

astrées, VAnyphutsirea baaalHfarmii, des coraux, des

méandrines, ete., et cellesH^i à leur tour reposent sur

des calcaires durs, crevassés et cariés, dans lesquels

on recueille les Cidaris Blumenbacbu et cretiulans, le
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Mittericrinus simplex et la RhynchoneUa inconstans. A
ce système, représentant l'étage corallien dans tout son

développement, succèdent les calcaires compactes de

l'étage oifordien, qui se montrent surtout dans les com-»

munesdeCharras etde Souffraignac, et qui sont presque

partout masqués par les terrains tertiaires ferrifères.

Les bancs coralliens, à partir de Grassac, s'intléchis-

sent vers le nord-est, occupent les coteaux qui forment

la berge gauche du Bandiat, jusqu'à sa jonction avec

la Tardouère, ils francliisscnt la première rivière à peu

près à la hauteur de Chazelles, passent par Pranzac,

parBunzac, par Saint-Constant et Saint-Projet, et vien-

nent rejoindre la première bande au-dessus d'Âgris,

d'où ils se dii igent sur les cantons de Mansle, d'Aigre

et de \ iiieiagnan.

Aux environs de Chazelles, où Ton retrouve le cal-

caire oolithique, qui appartient à Tétage kellovien,

on commence à remarquer les bancs épais avec Cidaris

Blumenbackii par lesquels débute le corallien. Le même
système se montre également à la base des coteaux de

la Morandie ; mais, sur les hauteurs, apparaissent les

calcairesavec gros polypiers, qui se lientd'un côlé avec

ceux de Grassac et de l'autre avec les landes de Ronzac.

On peut les suivre jusqu'à la Petitie et de la jusque sur

la côte qu'on rencontre avant la Croix, sur la route de

Marthon à Angoulème. Vers ce dernier point, les bancs

à Diccras arietina sont recouveiis par les calcaires à

astartesque surmontent, dans la direction de Bouex, les

assises à Ostrea mrgtila.

Quand on pénètre dans la forêt du Bois-Blanc, par le

revers de la vallée de l'Echelle, on recoupe presque

constamment les calcaires à dicérates, c'est-à-dire, la

partie la plus élevée du système, et on les suit sans in-

17
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terruption jusqu'au-dessus des coteaux qui dominent,

vers l'est, le gouiïre de la Touvre. Un des points les

plus curieux à étudier est le rocher même sur lequel est

bâti le village de la Latche. On y exploite pour les

constructions un calcaire dur et compacte qui est pétri

de Dkeras arietina, de nérinées et de polypiers, passés

àFétat de chaux carbonatée saccharoïde. Ces divers fos-

siles, dont Taspect rappelle le faciès de Saint-Mihiely

ont leur sufface usée, comme s'ils avaient été roulés

sur une plage.

En regagnant la Tardouère à travers la iorèt du Bois-

BlanCy on traverse un ensemble de couches entière-

ment formées d'oolithes, de volume variable, et dont

les plus grosses atteignent souvent la taille d'une noix.

Ces oolithes sont peu régulières et ont leur centre oc-

cupé par un fragment de coquille ou de polypier, autour

duquel se sont successivement appliquées les couches

concentriques. Dans les portions exposées aux injures

des agents extérieurs, la roche a subi, jusqu'à une cer-

taine profondeur, un commencement de désagrégation;

ce qui fait que le sol est, et là, entièrement couvert

d'oolithes libres. Quand on 6 feit quelques pas 'dans

la grande allée, on voit succéder au calcaire oolithique

un calcairejaunâtre rempli d'astrées et de IJthodendron,

et on tombe immédiatement sur les chaumes de Ron-
zac, véritable désert pierreux, remarquables autant par

leur stérilité que par 1 àpreté de leurs formes. C'est un

véritable rocher calcaire, nu, décharné, complètement

dépourvu de végétation et disposé en une espèce de

plateau ou de falaise, qui s'étend, sous forme de demi*-

cercle, depuis la forêt du Bois-Biauc jusqu'à celle de

la Braconne.

Les chaumes de Romac vous conduisent sur le bord

Digitized by Go



— m ^
du Bandiat, où le corallien se trahit, sur les deux rives,

par des roches escarpées qui se montrent partout à dé-

couvert. Pranzae est bâti sur les assises moyennes de

rétage; en effet, sur la route de Montbron. on ren-

contre d'abord des calcaires jaunes, de forme mou*
tonnée, remplis de polypiers et surtout de IModenr'

dron, puis, an-dessus de la Tuilerie, et à Touest de

Saint-Paul, des calcaires jaunes, durs, compactes, avec

Ammonites hecticus et Pecteti suhfibrosus (étage oxfor-

dien), enfin, les calcaires oolithiques de l'étage kello-

Tien du Mas-de-Baud. Si, au lieu de suivre cette direc»

lion, on se replie vers Cha/eiles, en passant par le Prat,

on marche parallèlement à la direction des couches et

on recoupe le corallien avec polypiers. C'est également

les mêmes bancs que Ton observe, lorsqu'on parcourt

les coteaux interposés entre le Bandiat et la Tardouère,

et dont font partie ceux des environs d Anthieu, qui

ont été déjà mentionnés. Seulement, dans les environs

du Deffends, la roche, dont le grain devient tendre et

homogène, est exploitée comme pierre de taille.

En remontant de Pranzae au Querroy, on observe le

corallien dans tout son développement; ce sont d'abord

des calcaires jaunes, très-durs, puis des calcaires avec

de nombreux polypiers, alternant avec d'autres calcai-

res à cassure lithogra|)hi([ue, des bancs à grosses ooli-

thes, des bancs avec des nérinées, et enhn des bancs

à Diceraa arMm et à nérinées, par lesquels se ter-

mine rétage corallien.

Si du Querroy on tire vers le Maine-Quéraut, on

ne tarde pas à voir le recouvrement des calcaires à di-

cérates par d'autres calcaires marneux qui forment la

base de Fétage kimméridgien et auxquels succèdent,

dans la direction de Touest, les divers termes du groupe

Digitized by Gc) '^v^i'-



— 260 —
supérieur. Nous retrouYons une disposition analogue,

mais établie dans un ordre inverse, lorsqu'on revient

vers la Tardouère, en suivant la route d'Angouléme à

Limoges. Ainsi, à quelques centaines de mètres des Li-

gnons, on commence à apercevoir, sortant de dessous

les couches à astartes, des calcaires jaunes, à grains

miroitants, contenant des coquilles dont le têt est de-

venu spathique, et surtout la Diceras arietina* Au-des-

sous des Lignons, surgissent, sans être recouverts de

terre végétale, quelques bancs épais d'un calcaire carié,

pétri de polypiers et qui rappelle, en petit, leschaumes

de Ronzac. Près des Maisons^Blanches, le grain de la

roche est plus fin, plus homogène, et a beaucoup d'ana-

logie avec celui des pierres de taille exploitées au même
niveau à Liboume et dans la commune d'Agris. Entre

les Maisons-Blanches et Chez-Roby, on observe un

gouiirc, sous forme d*entonnoir, dans lequel se perd

une portion des eaux du Baodiat.

Les caractères de Tétage qui nous occupe se main-

tiennent les mêmes sur les deux berges de cette vallée.

Seulement, à la hauteur du pont de la Bécasse, si on re-

prend la route impériale et si on la suit jusqu'à La Ro-

chefoucauld, on peut étudier d'abord les carrières de

pierres de taille de Liboume, qui fournissent des maté-

riaux estimés et qui, outre quelques polypiers que leur

état saccharoïde et leur dureté permettent de distinguer

immédiatement, contiennent assez abondamment la

Ter^atula insignis et la Bk^ch/mella irumsians* Ces

carrières sont recouvertes, de Vautre côté du pont, par

les bancs à dicérates, et sont par conséquent ouvertes

dans 1 oolithe corallienne, dont la structure a subi

quelques modifications. On rencontre ensuite des bancs

épais d'un calcaire jaune, dur, à cassure condholde,
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remarquable par le grand nombre de polypiers et d'en-

troques qu'il renferme. En face de Saint-Projet et de

Saint-Constant, succèdent à ces bancs d'autres bancs

d'un calcaire très-dur, tubuleux et carié, susceptible de

donner de la chaux grasse et contenant beaucoup de

polypiers saccharoïdes, surtout des Astrea et des Li-

Ûiodendron, des Apiocrinns, des Nerinea, et des ba-

guettes du Cidaris ^IvmefitocMt. C'est le corallien in-

férieur. On Combe enfin sur les calcaires lithographi-

ques avec Pecten subfibrosusy sur lesquels est bâti le

magnifique château de La Rochefoucauld, et qui,

comme nous Tavons déjà dit, appartiennent à Tétage

oxfordien.

Nous retrouvons encore l'oolithe corallienne entre

La Rochefoucauld et Rivière, près du village de Salot,

au mUieu de laquelle on a outert quelques carrières*

La pierre qu'on en extrait est blanc-grisàtre, à grains

finement oolithiques ; mais les oolithcs n'y sont pas ré-

gulières et elles sont reliées par un ciment spailiique au

milieu duquel sont engagés quelques fragments de co-

quilles également spalliifiées. Ces pierres détaille sont

dures et rebelles : elles conviennent surtout comme
dalles, marches d'escaliers, parapets de trottoirs, et elles

sont employées pour ces usages à Ângoulême et à La

Rochefoucauld. Entre le château de Ribérolle et le vil-

lage de Pichon, le corallien s'appuie sur le calcaire

lithographique, le même que celui de Sauiiière, et qui

fournit des pavés de très-petit modèle, destinés au car-

relage des cours et des pièces du rez-de-chaussée.

Le fond des vallées de la Tardouère et du Bandiat

est généralement occupé par des terres rougeâtres, lé-

gères, mélangées de cailloux de quartz et de silex, sur

lesquelles le topinambour est cultivé avec succès* Ces
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terres, qui proviennent de la dénudation des sables

tertiaires supérieurs, font partie des terrains d'alluvions

anciennes et remontent, de chaque côté, jusqu'à labase

des coteaux.

Le calcaire lithographique nous conduit jusqu'au

village de la Grange-d'Agris, où il est recouvert par

rètage corallien. Celui-ci débute dans cette région par

un calcaire jaune, traversé par des tubulures irrégu-

lières, qui contient en profusion des LUhodendrm et des

Astrea, dont quelques-uns, dans leur épanouissement,

ont plus d'un mètre de diamètre. Les murs des maisons

et de clôtures du village des Foucauds en sont remplis.

On y remarque aussi un assez grand nombre de co-

quiUes dont le nom sera donné ailleurs. A mesure que

des Foucauds on remonte vers les carrières par un sen-

tier parallèle à la grande route, qu'on a laissée sur la

droite, on Yoit succéder aux bancs à polypiers des cal-

cairesjaunâtres avec dendrites de manganèse peroxydé.

formant à Ja surface du sol de grosses protubérances

rocailleuses. Us présentent une espèce de rubanement

en grand et les caractères d'un produit travertineux
;

mais ik sonttrès^nsisfants, sont pétris d'articles d'en*

troques à cassure miroitante, et ils passent insensible-

ment à des calcaires oolithiques. On y rencontre bien

encore quelques polypiers; mais ils y sont bien plus

rares que chez les Foucauds.

Immédiatement au-dessus apparaissent les bancs de

pierre de taille : elles sont la continuation de ceux que

nous avons signalés à Libourne et au village de Salot.

Les matériaux qu'ils fournissent sont d'excellente qua-

lité et sont très-recherehés. La pierre, qui est très-

tendre au moment de son extraction, a la propriété de

se durcir à Tair. Les carri^es qui la fournissent sont
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ouvertes sur une hauteur de sh mètres environ ; leur

toit est limité par un calcaire en plaquettes, et le plan-

cher, par un tianc dur qui ne se laisse pas tailler. Le

cœur, ou la partie exploitable, consiste en une pierrè

tendre, blanchâtre, formée de Tagglomération d'ooli-

thes miliaires, confusément entassées et retenues par

un ciment cristallin. La masse offre des points scin-

tillants qui sont dusà la présence de débris d'entroques.

On y observe aussi quelques polypiers de petite taille

et en assez grande abondance la Terebratvla insignU

et la R^handla meonstàns.

Au pont d'Agris, la Tardouère est sans eau ; elle s*6St

engouffrée dans les diverses crevasses qui se sont ou-

vertes dans son lit. L'étage corallien se continue dans

les communes de la Rochette, de Coulgens, et il atteint

la vallée de la Bonnieure, par les coteaux de Saint*

Anjaud. Près desEcures,* aux Fougères, et surune foule

de points intermédiaires afileurcnt à la surface des cal-

caires solides avec Cidaris Blumenbachu, avec polypiers,

JHceras ari^ina, etc. et di^sés constamment dans le

même ordre de succession. L^étage oxfordien les re-

couvre à Saint-Anjaud même.

Ën décrivant les environs deRancogne et de Marthon,

nousavons déjàeu l'occasion de signaler de nombreuses

dislocationsdu sol dansles étages du jurassique inférieur

et dans l'étage kellovien. Ces dislocations se traduisent

le plus habituellement par de simples ruptures de cou-

dies ou par des £iilles ; mais quelquefois aussi elles

ontdonné naissance à des effondrements, à des gouffres

plus ou moins profonds dont les bouches sont béantes

à la surface du terrain. Ces accidents oui de tout temps

attiré Tattention des observateurs et ils ont été décrits

dès I779| par H. Munier, inspecteur des ponts et
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chaussées (1), et à en juger par la description qu'il en

donne, les choses ont peu changé depuis cette époque.

La Tardouère se soutient jusqu'à Montbron : depuis

Montbron, elle perd ses eaux dans les cavités, de sorte

que, dans son état ordinaire, elle est réduite à moitié

de son volume à La Rochefoucauld. Elle ne parvient au

pont d'Agris qu'après des pluies abondantes, et il faut

des (Tiics extraordinaires pour que celte rivière coule

jusqu'à la Bonnieure. Les gouffres, dans lesquels elle

se perd, sont quelquefois vides et apparents : d'autres

fois ils sont recouverts par des matériaux incohérents

ou par des couches de sables, à travers lesquelles les

eaux filtrent et se distribuent de là dans les cavités sou-

terraines formées par la disposition des roches. Le sol,

d'ailleurs, dans le canton de Montbi on, de La Roche-

foucauld et de Mausie, porte les traces d'une dislocation

violente. Les bancs calcaires, qui étaient horizontaux

dans leur origine, se trouvent interrompus brusque-

ment, de sorte qu'on les trouve souvent inclinés en

diiiérents sens sur les mêmes points. L'on y voit des

masses entières où les couches horizontales semblent

avoir été transposées sur le côté, et ne laissent entre-

voir aujourd'hui qu'une position verticale dans laquelle

elles conservent néanmoins leur paralléHsme.

La ligure 20 indique la transposition de certains bancs

Â, qui sont devenus presque verticaux par rapport à

d'autres bancs du même âge B, qui ont conservé leur

horizontalité primitive. Nous avons eu occasion de si-

gnaler ce fait (page 225), en décrivant l'étage kellovieu

des environsde Vilhonneur. Mais lacommune de Pran-

zac présente un de ces accidents encore mieux carac-

(1) Essai d'une méthode générale propre h étendre les connais-

sances des voyagems.
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lérisé peut-être En face de Pranzac, sur la rive gauche

du Baodiat, il existe un goufibe dans lequel pénètrent

Tardouèie Fig. 20. Pinier

les eaux de la rivière. Ce gouffre est situé au pied d'un

rocher corallien (fig. 21), dont une partie A restée eu

place est formée de baocs épais traversés par de nom-
breuses fissures. A ce massif est adossé un autre rocher

B qui a glissé le long d'une première feille f en prenant

une position presque verticale; et est terminé sur les

bords du Ban-
^'^* diatpar une se-

Baiidut Pranxac conde faille

dans laquelle

est entr'ouvert

le gouffre*

Vers Pranzac

,

on voit les cou-

ches corallien-

nes C repren*

dre leurs allures normales et régulières.

En aval comme en amont de ce point, le Bandiat se

perd dans une intinité d'entonnoirs. Mais le gouffre le

plus apparent et le mieux marqué est celui qu'on ren-

contre à une demi-Keue du pont de la Bécasse, près

du village de Chez-Roby. C'est une crevasse béante,
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dont le fond présente un amas de rochers écroulés et

entassés sans ordre les uns au-dessus des autres. Elle

engloutirait toute la rWîère, si elle n'était retenue par

une forte digue. Enfin, Peau se distribue en si grande

quantité dans la roche qui se trouve sous le vallon, qu'il

est rare qu'elle coule jusqu'au pont d'Âgris. Pendant

l'été elle ne dépasse pas le gouffre de la Caillère, dans

lequel on la voit se précipiter avec fracas.

Les grottes de Rancogne n'ont pas une autre ori-

gine : elles ont été certainement produites à la suite

de bouleversements de terrain. La coupe qui a été faite

dans le coteau du village de la Chabane, pour la (ra-

verse de la route, à sortir de la piame de La Rochefou-

cauld, confirme encore cette opinion. L'on y voit des

rochers inclinés en différents sens et qui laissent aper-

cevoir entre eux des cavités plus ou moins considéra-

bles. C'est ainsi ({ue, sous le village de Lacoux, près de

La Rochefoucauld, on aperçoit, au bas d'une saillie de

rochers, un gouffre recouvert par des quartiers de

pierre énormes, qui proviennent de la rupture de la

montagne, au moment de son effondrement.

Si l'on se représente à présent que les crevasses, qui

sont à de grandes profondeurs au bas des coteaux, sont

disposées comme celles qui sont situées au-dessus du

niveau des rivières, on ne sera pas étonné que les eaux

s'écoulent et se perdent, avec des conditions pareilles,

dans les entrailles de la terre, lorsque le fond de la ri-

vière n'a pas assez de consistance pour les retenir, ou

lorsque les gouffres ont leur embouchure à la hauteur

des eaux ordinaires.

M. Munier rapporte que les traditions du pays ap-

prennent que la Tardouère avait autrefois un cours

moins interrompu, près de la Rocbette et de Goulgens.
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Les moulins qui y étaient établis oonflnnent cette

hypothèse (1).

La forêt de Braconne contient aussi plusieurs de ces

gouffres, qui pénètrent jusqu'à une profondeur consi-

dérable. Ainsi on rencontre, dans lacommune d'Agris,

une de ces excavations, désignée sous le nom de Du-
faix, qui s'ouvre sous forme de galerie tortueuse, dans

les bancs du corallien supérieur. Les couches s'incli-

nent vei*s le gouffre et paraissent s'être affaissées. On
doit visiter aussi la Fosse^MobUe, qui commence par

une cavité isinueuse, s'engage ensuite à travers une

voûte et débouche enfin sur un puits presque vertical.

La Fosse-Limousine a les apparences d'un cratère

écroulé (fig. 22), dont la cavité inférieure se cimtinue,

dans rintérieur de la montagne, au moyen de grottes

monté est sans contredit la Grande-Fosse, qui se trouve

au milieu de la forêt de la Braconne, et qui est entiè-

rement ouverte dans le calcaire à astartes. C'est une

vaste caverne circulaire de 3 à 400 mètres de diamètre,

à parois verticales et présentant des couches brisées et

bouleversées dans tous les sens. On remarque dans son

(1) Près du bourj^ do la RocheUe, h un endroit aujourd'hui sans

eau, qui a conservé le nom de passage du Vieux-Moulin, il y avait

,

autrefois un moulin. M. de KibéroUc pùro m'a montré un acte

authentique, passé en 1739 devant M* Gaillaud, notaire à Ângou-
lême, d'apiès lequel acte, M. de Paris, seigneur delà Roehetle.

affermait son moulin de la Rochetto 80 Ums en aigent et 80 bois-

seaux (27 hectolitres) en mestuxe. La mesture est un mélange de
froment, de seigle ou d*orge.

Fig. 32.
que l'on remarque à la base

du cirque. Les bords supé-

prieurs du précipice sont

formés par le calcaire à

astartes. Mais le gouffre le

plus grand et le plus tour-
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intérieur un cône un peu excentrique qui s'élève du

milieu de la dépression à une hauteur de trente mètres

environ. Le diagramme représenté par la fig. 23 donne

]e profil de la Grande-Fosse qui diffère de la Fosse-

pig^ <ig^
Limousine, en ce

sens que, dans

cette dernière, les

couches en de-

hors de la portion

éerouléey sont res-

tées à peu près

dans leur première position, tandis que dans celle-là, les

bancs entraînés au centre même de l'effondrement, se

sont brisés dans tous les sens et se présentent dans un

état de grande confusion.

On comprend comment, dans une région aussi frac-

turée que celle que nous décrivons, les eaux du Ban-

diatet de la Tardouère se perdent successivement dans

les gouffres béants qu'elles trouvent dans leur passage.

D*un autre cété, au pied du village de Touvre, on voit

sortir en bouillonnant une rivière, d'un volume consi-

dérable, qui n'est à coup sur alimentée que par les ca-

vernes souterraines qui servent de réservoir aux eaux

que les crevasses extérieures amènent dans les entrailles

de la terre.

Après cette digression sur les dislocations observées

dans les cantons de Montbron et de la Rochefoucauld,

revenons à notre étage corallien, dont la description a

été interrompue dans la vallée de la Bonnieure.

Entre Saint-Anjaud et Saint-Ciers, on voit très-

nettement les calcaires oxfordiens avec Ammonites bi-

jlex supporter les diverses assises coralliennes, c'est-

à-dire, des calcaires compactes composés de couches
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épaisses et remplis de polypiers» et qui se lient à ceux

dte même époque de Couigens et de La Rochette. Elles

franchissent la Bonnieure, en face de Saint-Ciers, et

forment^ sur les plateaux qui s'étendent au-dessus de

la rife droite, une tie assez considérable. Nous retrou-

TeronSy dans-les carrières des Chenets, le même hori-*

zon et les mêmes roches i\uk Libourne et chez les Fou-

cauds, en d'autres termes, le corallien supérieur. La

pierre de taille exploitée est un calcaire blanchâtre,

tendre, à grains miroitants, dont la puissance peut être

de 8 à 9 mètres, et contenant entre autres fossiles,

des polypiers, des apiocrinites, des entroques et des

Cidaris, ËUe est recouverte par des calcaires marneux

feuilletés friables, riches en polypiers, en Ter^raiula

i$i8igms et RynchoneUa inconstans. Nous y avons aussi

recueilli la Cranta Jî^^/eyi Coquand, qui a été signalée

dans la même position aux environs de Bourges.

Ën descendant des Chenets sur la Bonnieure, on re-

coupe des bancs d'un calcaire blanchâtre, se débitant

en écailles et caractérisé par VAminonites AchiUes, On
observe que la base du système est formée, un peu au-

dessus du niveau de la Bonnieure, par de grandes

masses de polypiers qui reparaissent près du moulin

du Breuil.

Nous retrouverons Tétage corallien, avec des carac-

tères identiques, dans les communes de Nanclars et de

Puyréanx. Ainsi, quand on se rend de Mansie au chà*

teau de Beauregard, on traverse une plaine creusée

dans les calcaires marneux a astartes, lesquels sont sup-

portés, dans les alentours du monticule sur lequel est

assis le château, par un calcaire oolithique contenant

desnérinées et la IHeeras 0in^ma\ à Puyréaux affleurent

de toutes parts les bancs à Lilliodendron et à Asirea, in-

â
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férieurs au niveau des dicérates. Vers Nandars, les car-

rières exploitées nous ramènent au niveau des pierres

de taille do (^hez-les-Foucauds et des Chenets : mais

le corallien se trouve étouiïé bien vite dans la direction

de Touest et en face du Ghatellart, ainsi que vers le ter-

ritoire d'AussaCy où le kimméridgien inférieur s'an-

nonce par des calcaires alternant vers les marnes.

En décrivant l'étage oxfordien du caoiou de Ville-

fagnan, nous avons dû faire quelques excursions dans

les étages contigus et indiquer leurs relations récipro-

ques. Nous avons déjà dit de quelle manière est con-

stitué le corallien inférieur depuis les alentours de Gour-

comme jusqu'à ceux de la Fondouine. Si de ce point,

nous portons nos pas investigateurs jusqu'à la limite

du département, nous le verrons se développer au des*-

susde l'oxiurdien dans les communes de la Magdeleine,

de Tessé, de Theil-tiabier. Ce sont toujours ces mêmes
terrains calcaires^ secs, devenant des chaumes ou des

terres de groie, suivant la disposition de la roche à

résister aux agents extérieurs ou à s'émietter. Depuis

le Mas jusqu'à Theil, surgissent de toutes parts, au mi^

Heu des champs, ces tètes de rochers, à formes tuber-

culeuses, dont les bancs inférieurs sont remplis de Be^

îemnites hastatus, et les bancs supérieurs, de polypiers

et d'entroques, comme on peut le constater jusqu'au-

dessous du moulin de Ravaud. Â mesure que du Theil

on descend vers la vallée du Liain, c'est^-dire dans

une direction opposée à l'inclinaison générale des cou-

ches, on passe successivement en revue les étages ox-

fordien, kellovien et de la grande oolithe, circonstance

qui légitime, en la contrôlant, la position que nous

avons assignée aux assises coralliennes.

Pour nous résumer, nous dirons que Tétage corallien
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est esseniiellemeot formé, dans la Charente» de nom-
breuses assises calcaires, dont la puissance n'est pas

moindre de 55 à 60 mètres, et qui se laissent diviser,

d'après leur composition , leur superposition et leurs

fossiles spéciaux, en trois sous-^tages qu'on peut ca-

ractériser de la manière suivante :

1° Sous-étage — Bancs avec Cidaris Blumenbachii

et MemiddarU cremUaris.

2" Sous-étage. — Bancs à polypiers pierreux et à

pierre de taille.

3** Sous-étage. — Bancs oolithiques à nérinées et

Dieeras arieima.

Gomme les calcaires dont il est formé sont totale-

ment dépourvus d'argiles, et qu'en outre ils sont cre-

vasséSy par suite de bouleversements géologiques, ils

ne retiennent jamais les eaux de pluie et donnent nais-

sance à des terrains secs et de qualité inférieure.

MATKiUAUX UTILES.

Ils consistent en des pierres de taille très estimées,

en de bons moi lions et en des calcaires qui donnentde

la chaux grasse.

I IV. FOMATHM DE L'OQUTHE 8UI>tlllEURE.

Cette formation, qui couronne le terrain jurassique,

a été jusqu'ici divisée par les géologues en deux étages

séparés, coujin enaut, à s;i hase, les argiles de Kimmé-

ridge, et à sa partie supérieure, le calcaire de Porlland.

Mais dans l'Angleterre méridionale, dans la chaîne du

Jura, ainsi que dans les deux Gharentes, il existe, au-

dessus du portlandien, un ensemble de couches argi-

leuses et calcaires d'origine lacustre qu'on avait d'abord
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rapporté au terrain crétacé, mais qui appartient réelle-

ment au terrain jurassique, comme cela sera démontré

plus tard. Nous admettrons donc les trois étages sui-

vants dans l'oolithc supérieure :

A. Ëtage kimméridgien,

B. Etage portlandien,

C. Etage purbeckicn.

Ces dénominations, empruntées aux régions de TAn*

gleterre, que les études entreprises par les géologues

anglais ont pour ainsi dire rendues classiques, ont été

acceptées depuis longti mps dans le langage scieiUi(ique

et nous les conserveronsdans notre description. Chacun

de ces trois étages sera l'objet d'un paragraphe distinct,

comme nous Tavons déjà pratiqué pour les formations

précédentes, et nous indiquerons les subdivisions que

le caractère rainéralogique et la signification des fos-

siles permettront d'y établir.

Si, jusqu'au niveau du calcaire corallien à Dieeras

artetina, le terrain jurassique a eu le calcaire compacte

ou oolithique, comme principe minéralogique prédo-

minant, un changement brusque et complet se fait re-

marquer dans la nature des roches supérieures. L'étage

kimméridgien débute par un ensemble de calcaires ar-

gileux et de marnes qui persistent, a part quelques

variations locales, jusqu'aux couches de l'étage dePur-

beck ; et aux terrains secs et arides, aux terrains de

chaumes, on voit succéder des terrains plus humides

propres à toutes natures de cultures et surtout à celle

de la vigne. Nous sortons alors de la région des cé-

réales pour entrer dans celle des vignobles, et à cette

aptitude particulière du soi correspond une augmenta-

. tion dans sa valeur, une plus grande agglomération

d'habitants, et un bien-être plus générai, qui est la
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conséqueuce immédiate de ce$ conditions nouvelles.

La vigne exige» pour prospérer, deux éléments princi-

paux : d'abord une terre légère et divisée, dans laquelle

les racines puissent pôriétrer avec facilité et en second

lieu une exposition méridionale; or, ces deux éléments,

la formation de Toolithe supérieure les présente na-

turellement dans la Charente, parce que les calcaires

argileux, sensibles aux actions de la gelée, se délitent

en peu de temps et se convertissent en fragments an-

guleux qui se mélangent aux argiles sous-jacentes, en

constituant un terrain de groie de première qualité.

Les fragments ont donc pour objet d'ameublir les argi-

les qui pourraient offrir, si elles existaient seules, trop

de ténacité, et en même temps de s*opposer à une

évaporation trop rapide de l'humidité, en préservant

de la sécheresse les portions qu'elles recouvrent.

On comprend, d'un autre côté, que si des calcaires

durs et compactes, comme ceux de l'étage corallien ou

de la grande oolithe, ne sont pas exposés à des modi-

fications superficielles, à cause de leur solidité même,
des calcaires argileux et alternant avec des argiles su-

bissent par contre et en peu de temps, des dégradations

profondes, qu'augmentent encore les eaux pluviales.

Aussi, pendant que les premiers se présentent généra-

lement sous la forme de plateaux, ceux-ci se laissent

entamer avec facilité et se convertissent en un système

de collines séparées par autant de vallons et dont la

fertilité est assurée par la composition même du sous-

sol. Les flancs de ces collines et les vallons sont recou-

verts, sur presque toute leur étendue, par ces superbes

vignobles dont les cantons de Rouillac et d'Hiersac

fournissent un si remarquable étalage et en font une des

18
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contrées les plus favorisées sous le rapport de la ri-

chesse agricole.

A. Etage klmmérldgieu.

Cet étage est un des termes les plus développés du

terrain jurassique du département de la Cliarente ; il

forme, au-dessus du corallien supérieur, une bande qui

s'étend sans discontinitué depuis lacommune de Touvre

jusqu'aux départements des Deux-Sèvres et de la Cha-

rente-Inférieure, sur une largeur moyenne de 18 kilo-

mètres. Comme entre Touvre et Garât il est recouvert

transgressivement par le terrain crétacé, la portion qui

affleure au jour est considérablement amoindrie» et au

delà de Bouex les grès verts s'appuient directement sur

Foolithe moyenne.

Les subdivisions que nous avons à établir dans Télage

kimméridgien du sud-ouest correspondent à peu près

exactement à celles que les g< ologues français et suisses

ont admises pour le même élage dans la chaîne du

Jura et qui ont été déterminées par la prédominance

et la constance de plusieurs fossiles dans certaines

assises de Fétage. C'est ainsi que les bancs les

plus inférieurs, qui sont caractérisés par une très-

grande quantité (VAstarte minimal ont été désignés

par la dénomination de calcaires à Astanes ; les bancs

moyens^ sous celle de couches à Ptérocères, à cause de

l'abondance du Pteroceras oceani, et enfin les bancs su-

périeurs, sous celle de virgulien ou de couches à Ostrea

virgula, cette espèce dliuitre s'y trouvant accumulée

par myriades. 11 est utile de faire remarquer que si ces

trois espèces, qui ont donné leurs noms aux sous-étages
astartien, ptêrocérien et virguUen, s'observent princi-

palement à la place qui leur est assignée ici, elles peu-
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vent néanmoins, et surtout VOslrea virgula, se montrer

en dehors*de leur station la plus habituelle
;
or, il en

est de même pour plusieurs autres coquilles qui seront

indiquées ultérieurement.

Nous admettrons donc les trois étages asiarticn
, pté-

rocérien et virguUen, sous les réserves que nous ve-

nons d'indjquer, leur convenance se vérifiant d*une

manière complète dans la Charente et s'appuyant de

plus sur des modifications importantes dans les carac-

tères petrographiques. Avant de procéder aux descrip-

tions de détail, nous parlerons en peu de mots de leur

composition.

Le sous-étage à astartcs est formé d'une alternance

de calcaires et de marnes. Les premiers consistent en

des couches généralement assez minces, très-régu-

lières, à cassure lithographique, de couleur grisâtre, et

sonores. Les marnes sont grises, argileuses sur les

points où elles s'isolent des calcaires, et calcarifèrcs,

quand elles sont en contact avec ceux-ci. Dans quelques

localités seulement, on observe, à la partie supérieure,

plusieurs bancs subordonnés possédant la structure

oolithique et rappelant le faciès corallien de l'élage

moyen. Les terrains (jui proviennent de la destruction

du calcaire à astartes sont généralement pierreux, et

très-propres à la culture de la vigne : on peut citer

comme types de cette nature de sol les cantons de

Saint-AmandHlo-lioixe et d'Aigre. Cepeadaiil, lorsque

les calcaires prédominent dans une région et que les

couches restent horizontales, les plateaux se font re-

marquer par une grande sécheresse, la terre végétale

y est peu épaisse et ne convient guère, dans ce cas,

qu'à la culture des bois. La forêt de Sainl-Amand-de-

Boixe pousse au milieu des calcaires à astartes : mais
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les flancs des coteaux, qui sont creusés au milieu des

calcaires et des argiles, se ressentent de 1 latluence de

celles-ci et deviennent des terres d'excellente qualité,

comme dans les irallons de la commune d'Anaîs.

Le sous-étage à ptérocëres est formé à son tour de

calcaires marneux et d'argiles calcarifères dont la com-

mune de Vars et un type parfait. Ce sous-sol, ainsi

composé, se prête à toutes les cultures, parce que les

deux éléments qui le constituent, donnent naissance,

par leur mélange, à des terres humides et meubles en

même temps. Eidiii, dans le sous-étage à Oslrea vir-

gula, les marnes calcaires prédominent et comme elles

se laissententamer avec plus de facilité que les calcaires

par les agents destructeurs, elles forment généralement

des coteaux et des collines que la vigne recouvre pres-

que entièrement : tels se présentent les calcaires de

Rouillac et d'Uiersac.

V Soiw*étage do oaloaire à Astartas.

Jusqu'ici les divers termes de la formation jurassique

que nous avons passés en revue se sont fait remarquer

par la prédominance de Félément calcaire. Mais lors-

que de la vallée du Bandiat on se rend dans celle de

la Charente , en traversant la forêt de la Braconne, le

fait qui frappe le plus Tattention du géologue est la

transition brusque qui s'opère entre les bancs à Dice-

ras arietina, qui sont formés d'un calcaire solide ou

oolithique. mais toujours privé d'argile, et d'autres

bancs supérieurs, également calcaires, lithographiques,

disposés en couches minces et alternant avec des argiles

grisâtres. Evidemment, ces derniers ont été déposés

dans d'autres conditions que les calcaires coralliens;

car leur structure change ainsi que leur composition,
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et de plus ils ne renferment plus aucun des nombreux

corps organisés dont ceux-ci sont pétris (!)•

La plupart des cirques écroulés que nous avons déjà

décrits dans la forêt de la Braconne et que permettent

d'examiner des coupes naturelles de terrain, sur une

hauteur de 30 à 40 mètres, sont ouverts au milieu des

calcaires lithographiques, et on peut constater leur su-

perposition immédiate par rapport aux assises à Dice-

ras arietina. Grande-Fosse met surtout ce fait en

évidence. Que de ce point on se dirige vers le N.-O. ou

vers le S.-Ë., on observe constamment le recouvre-

(1) Cette variatioD brusque qu'on observe dans U natuze des lo-

cbes, immédiatement après le dépôt des dernières assises deVétage
corallieD , paraît correspondre à un changement survenu dans le

régime des mers , c'est-à-dire à des mouvoments qui ont inter-

rompu, sur plusieurs points, la série normale des couches. C'est

ainsi que pendant que le sous-étage à astarles se montre si bien

développé dans le département de la Charente, il perd beaucoup de
son importance dans celui de la Charente-Inférieure. A Azdillières,

dans le canton de Surgères, le sous-étage à pférocères repose di-

rectement sur les calcaires coralliens , sans Tintermédiairo de l'as-

tartifm. ot cela d'une manière si tranrhfV. que la séparntinn peut

s'en opérer sans hésitation. Entre Augoulin et ia Pointe-du-Ché,

près de la Rochelle , l'astartien n'est point représenté aussi. Les

bancs solides k Apiocrinus Meriaiù s'appuient sur les assises coral-

liennes, de sorte qpie If. d*0rbigny lui-même qui, de tous les géo-
logues qui ont écrit, est celui qui s*est occupé avec le plus de
talent à restituer aux diverses faunes leur yérilable signification

,

s'est complètement mépris sur la nature kimméridgienne des cou-
ches "k Apiocrinus Roissyi, Nautilus gîgantcus, ^'atica hemisphœrica,

Ceromya excenlrica, Pema plana, Pinnigem Saussurei, Thracia

tuprajwensis, Hirmites inœquistriatus, Terebraiula subsella, AcrO"
ddatis noHIiB, etc., en les attribuant à Tétage corallien pour les

environs de la Rochelle seulement, tandis que partout ailleurs U les

fait kimméridgiennes . Nous avons déjà relevé une erreur du môme
genre pour les bancs h. Ammonites bulîatua, macrocephaltts, etc.,

Ces deux faits qu'il serait bien facile d'appuyer par d'autres exem-
ples, prouvent qu on ne doit accepter qu'avec la plus grande cir-

conspection l'opinion des auteurs qui, saftranl la paléontologie,

font passer les faunes d*un étage dans un autre, sans s'assurer préa-

lablement do Fidentité des espèces qu'ils citent.
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ment du corallien supérieur par les calcaires lithogra-

phiques et leurs marnes subordonnées. La ligne de

séparation entame la forêt de la Braconne vers sa lisière

occidentale et^ de là, elle tend vers les cantons de

Mansle, d'Aigre et de Villefagnan. Si. au lieu de suivre

les bancs suivant leur direction, on les recoupe suivant

leur inclinaison, on voit succéder aux calcaires de la

Grande-Fosse d*autres calcaires plus blanchâtres, très-

bien représentés au-dessus du Maine-Jossoaii, et ren-

fermant la Natica macrostoma, la Wiynchonella incon-

slam, la TerebrcUtUa carinala, des baguettes du Cidaris

bacidifera et VApiocrinm Roissi/anus, fossiles que Ton

trouve dans les deux Charentes comme dans la chaîne

du Jura, toujours à la base des assises à Pterocerasponti,

Un peu plus loin, au village de l'Epinette, le calcaire

devient oolithique, et contient la Nenirea mntonenm,

la Ceromya obamia, la Pkoladomya Prûleij etc.

La coramune de Jauldes, d'Anais, de Saint-Aniaiid-

de-Boixe, de Mansle, de Ceilettes, de Tourriers, de

Villejoubert, du Maine-de-Boixe, de Montignac, de

Vervant, de Xambes, de Coulonges, de Vouharte et de

la Chapelle, qui sont sur la rive gauche de la Charente,

ont, en partie ou en totalité, leurs terres placées sur les

assises à astartes, lesquelles, sur cette vaste superficie,

se montrent avec des caractères d'une iuiiformité fati-

gante : ce sont toujours des calcaires gris, compactes,

accompagnés d'argiles et de marnes de même couleur.

Généralement les plateaux sont occupés par les cal-

caires, et les vallons par les argiles. Cependant, les

premiers sont plus abondants, et si les dépressions of-

freiit une végétation plus vigoureuse, ce bénéfice est

dû à la plus grande humidité qu'y entretiennent les

eaux d'infiltration que les pentes y conduisent. Les
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seuls fossiles que nous ayons observés consistent en

des Astarte minima, ÏAmnumUes Erinus, la rerefo*a-

liifo fuhsetta et la Phcktdùmifa dmaeina. Ces espèces,

très-rares d'ailleurs, ont été recueillies entre Jauldes

et Anais.

Pour bien saisir les rapports qui existent entre les as-

sises à astartes et les autres sous^tagcs du kimmérid-

gien, il est bon de suivre la l onte de Yars à A riais, où

ces rapports sont bien exprimés. On rencontre d'abord,

dans les alentours de la Gare, les bancs avec Pterocera

ponti et Pholadamya Protêt, s'appuyant, près de Tan*

cien télégraphe atmosphérique, sur les calcaires plus

solides qui contiennent!;! Ceroinifa obovata, le Mytilus.

Medîis, et qui des hauteurs de Baumont et de Beaubre-

nier, oîi ils sont bien représentés, descendent vers la

Chignole, où abondent le Cidaris bacnttfera et YApio-

crimts Roissyanus, On a donc là et bien complet le

sous-étage ptéroccrien ; mais un peu au-dessous de la

route de Paris à Bordeaux, on le voit reposer sur le

calcaire à astartes, et celui-ci se lier à la bande qui

forme le revers occidental de la forêt de la Braconne.

En remontant le cours de la Charente, les marnes à

plérocères, si communes dans les alentours de Yars,

cessent à quelque distance et elles s'appuient sur l'as-

tartien, que Ton reconnaît au sol pierreux qu'il cons-

titue et sur lequel se plaît la vigne. Les coteaux que

Ton traverse sont à pentes raides, et le sentier par le-

quel on atteint la Loge, qui domine la Charente, se

prête très*bien à l'étude des matériaux dont ils sont

composés.

On ne peut conserver aucun doute sur la place que

les calcaires lithographiques occupent dans la série ;

car les nombreux fossiles propres au sous-étage ptéro-
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cérien que l'on recueille à Vars font pressentir la pré-

sence, au-dessous de celui-ci, du sous-étage qui le

supporte immédiatement
;
or, ce remplacement, indi-

qué d'une manière suffisante par le changement sur-

venu dans la nature minéralogique de la roche, est de

plus confirmé par la découverte de VAstarte minima,

du Cardium Euplieno et du CerUhiuïn avenaceim, faite

dans ces mêmes calcaires lithographiques, entre Mon-

tignac et Saint-Amand-de-Boixe. Nous retrouvons à

Montignac la même disposition qu'à la Loge, c'est-à-

dire, des coteaux escarpés, formés d'assises bien réglées

et minces.

De ce dernier bourg à Saint-Amand, on traverse tou-

jours le même système de couches ; mais avant d'arri-

ver à ce chef-lieu de canton, on remarque quelques

polypiers rameux, voisins des LiiJiodendron, iaisant

tellement corps avec la gangue qu'il est impossible de

de lesen dégager. On a exploité à Test de Saint-Amand,

à la Croix-de-la-Garde et à la Barre, les pierres de

taille avec lesquelles on a construit l'église et plusieurs

maisons du bourg. Les excavations sont ouvertes dans

des bancs qui couronnent les coteaux voisins de la

Barre et dont la surfiice noire et rugueuse indique une

plus grande consistance que dans les lianes voisins. Ils

sont formés par Tagglomération de petites oolithes

blanches semblables à des grains de plomb, noyés et

cimentés dans une pâte de chaux carbonatée spatbique
;

on y observe aussi, surtout sur les vieux murs que l at-

mosphère a corrodés, des fragments irréguliers de

coquilles et de polypiers indéterminables. Leur puis-

sance ne dépasse pas trois mètres. Ces calcaires ooli-

thiques ne forment qu'un simple accident au milieu

des assises à astartes auxquelles ils sont subordonnés.
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Nous les avons retrouvés, toujours avec la même posi-

tion^ &ur deux autres points, à Aussac, près de Tarbre

signalé pour la carte de France, à i 64 mètres au-dessus

de la mer, et sous le château ruiné de Fayolle, entre

Touniers et Jauldes.

Nous signalerons les coteaux qui dominent la Cha-

rente, entre Vouharte et la Fichère, comme une des

localités les mieux choisies pour observer la liaison du

calcaire à astartes avec les assises à plerocères. Les

nombreuses carrières de moellons qu'on a ouvertes sur

ces coteaux présentent en très-grande abondance

VApiocrinus Meriani, la RkifnchonM^ incùnMns et la

Terebratiila carinata qui caractérisent la base des mar-

nes à ptérocères. Or, les bancs qui contiennent ces

fossiles s*appuient sur les calcaires lithographiques

d'un côté, et de Tautre, ils sont recouverts, dans la

commune de Bignac, par les assises à Ostrea virgida.

Les trois sous-étages du kiraméridgien se trouvent donc

bien dans la position qui lui a été reconnue partout

ailleurs.

Le calcaire à astartes n*offre plus de particularités

intéressantes sur la rive gauche de la Charente
;

car,

nous le répétons, ses caractères sont très-uniformes.

Lorsqu'après avoir traversé le plateau qu'occupe en

grande partie la forêt de Saint-Amand-de-Boixe , on

descend sur Mansle, on recoupe, dans les carrières du

moulin à vent, le système complet des couches, c'est-

à-dire, une alternance de calcaires grisâtres compactes

et de marnes
,
qui, dans la vallée de la Charente, re-

pose sur le corallien supérieur. Ces coteaux, qui bor-

dent la rivière, conduisent jusqu'aux usiues d'Echoisy,

où les calcaires à astartes sont exploités en grand pour

la fabrication de la chaux hydraulique.

4
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Il faut traverser la Charente pour suivre le prolon-

gement du sous-étage qui nous occupe dans Tarron*

dissement de RufTec. Luxé est en plein dans les cal-

caires lithographiques, et on peut observer qu'en face

de Ligné il recouvre l'étage corallien y dont les bancs

supérieurs s'annoncent par des blocs très-volumineux

avec Diceras arielina et nérinées, que Ton trouve épars

au miheu des champs. Mais avant d'arriver aux lignes

de contact^ on aperçoit, dans les tranchées du chemin

de fer, de nombreux accidents de dislocation qu'il se-

serait impossible de saisir à la surfece du sol. Ces acci-

dents consistent en de nombreuses failles
,
irès-rap-

prochées les unes des autres et dont la fig. 24 peut

donner une idée. Les couches se trouvent dénivelées

Fig. 34.

par rapport à chacune de ces failles, mais générale-

ment d'une très-faible quantité. Ce même &it se re-

produitfréquemment pour le sous-étage vîrgulien entre

Yars et le Pont-Touvre, et c'est dans les tranchées du

chemin de fer, dont l'administration m'a rendu l'accès

si iacile, qu'il est indispensable d'aller les lire.

Les falaises qui bordent la Charente à la Terne, et

qui se continuent, en s'abaissant, vers le château des

Vergnettes, montrent très-bien aussi les allures et la

composition des calcaires à astartes. Leur puissance

dépasse quinze mètres, mais certainement elle est plus

considérable pour l'ensemble du sous-étage, caredui-

Digitized by



— 283

ci n'y est pas représenté d'une manière complète. Les

calcaires grisâtres y domiueDt et les argiles, qui alter-

nent avec eux , leur paraissent subordonnées. Ce sys*

tème envahit la commune de Fouqueurre, dont le ter*

ritoire eslessentiellementun terrain de groie complanté

en vignes, excepté sur les plateaux où le calcaire est re-

couvert de boisdectiènes. La rive gauche de rHoume,
rivière qui traverse les communes de Villejésus et

d'Aigre
,
parait établir la ligne de séparation entre le

calcaire à artarles et les couches à ptérocèrcs. En effet,

la route qui relieÂigre et Ebréon est entièrement tracée

dans Tastartien; seulement on remarque que la partie

inférieure est franchement argileuse, tandis que les

bancs supérieurs sont formés par les calcaires liLlipgra-

pliiques, qui impriment à la base de l'étage kimmérid-

gien un cachet d'uniformité si remarquable. L'abon-

dance des argiles explique, à son tour» Tafiluence des

eaux qui se rendent dans la rivière de THoume et que

grossissent plusieurs ruisseaux tributaires, le Péré, le

ruisseau de Couture, etc., qui tous traversent les mar«

nés astartiennes et forment, à leurs dépens, ces plaines

marécageuses sur lesquelles on sème avec succès le

chanvre et le lin.

En entrant dans la forêt de Tusson par la route d'E-

bréon, on remarque, intercalés d'une manière irrégu-

lière et interrompue, des bancs fort épais d'un calcaire

à grains tins et miroitants, de couleur foncée, carié et

caverneux par place à la manière des cargneules. Il est

traversé par des veines de carbonate de chaux conte-

nant ça et là quelques nids de baryte sulfatée lamellaire,

blano^rosàtre. Ces bancs
,
qui se retrouvent dans le

territoire de Saint-Fraigne , sont les équivalents

des calcaires oohthiques de Saint-Amand«-de-Boixe,
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7
7,

d'Aussac et de la Fayolle ; mais en descendant vers

'j-j
çj,

Ebréon, le calcaire reprend ses

I Ifk « 2 premiers caractères et ne les

abandonne plus dans les com-

munes de Saint-Fraigne , des

Cours et de Lupsault.

X^Aipiocrinm Roissyianus

,

la Terebratula carinata que

Ton observe dans un calcaire

oolithique sur la route de Lup-

sault , à un kilomètre de Bar-

bezières, et que surmontent

des bancs marneux avec Ostrea

solitaria, indiquent suffisam-

ment que nous avons pénétré

///I _ 2 fa
^^"s le deuxième sous-étage.

L'astartien compçse , entre

Oradour et Aigre, des coteaux

à base de terrain de groie sur

les flancs desquels s'étalent de

1 2 magnifiques vignobles.

La forêt de Tusson pousse

sur le calcaire lithographique

à couches plates. Cependant,

en face de la Croix-Blanche,

il admet quelques bancs à

structure oolithique ; vers

Bessé , on atteint la base qui

est argileuse et dans laquelle

il ' j'ai rencontré une bélemnite

B. Trcslayanus? un Aplychus

^ et VAmmonites Cymodoce, Les

argiles remontent jusqu'au-
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dessus de Souvîgné» car au-dessous du moulin à vent,

on les voit venir s'appuyer^ près de Fondouine , sur

le corallien supérieur que nous avons déjà décrit. Nous

donnons dans la coupe représentée par la fig. 25 ia

succession des divers étages de la formation jurassique

que l'on observe depuis Montjean, où affleure l'oolithe

inférieure A, jusqu'au bois d'Aigre, on les assises à

ptérocères G s'appuient sur les calcaires à astartes.

Ën résumé donc, le calcaire à astartes ou le premier

sous^tage de l'étage kimméridgien est formé d'une al-

teniance de calcaires et de marnes, peu riches en fos-

siles^ et dont la puissance oscille entre 35 et 40 mètres.

mukwàmMëm MnoMm.

Ils consistent en des moellons que fournissent les

calcaires lithographiques, en des pierres de taille que

l'on retire des bancs qui présentent la structure ooli-

thique ainsi qu'en chaux hydraulique.

Sou-éuige dei astiies à Ptéro«èret.

Ainsi que nous l'avons établi dans les pages précé-

dentes, le calcaire à astartes se trouve recouvert, dans

le déparlement de la Charente, par d'autres bancs cal-

f:aires blanchâtres ou oolithiques, que surmontent

des marnes et des calcaires marneux dans lesquels

abondent les Pterocera oceani et la Pholaiamya Protêt :

or, c'est justement ce système de couches qui consti-

tue le second sous-étage de l'étage kimméridgien et

qui se sépare beaucoup plus nettement des calcaires à

astartes que des assises à Ostrea virgula qui lui sont

supérieurs.

Les premières indices du ptérocénen nous sont

r
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fournisdans la commune do Mornac, presque à la sé-

paration des forêts du Bois^Blanc et delà Braconne. A
quelque distance du Querroy et sur le sentier qui con-

duit au Maine-Quai raut, les calcaires lithographiques

sont chargés par des bancs argileux et calcaires qui

contiennent VO^rea sdUaria, la TerebrattUa suhs^,

la Pinnigena Saussurei, le NautUus qiganieus et Ptero^

ceras occani : nous n'avons pas pu retrouver au-dessous

les bancs à Apiocrinus Roissyanus, ou du moins les fos-

siles qui se trouvent ordinairement à ce niveau : mais

ils se montrent un peu plus au sud, entre Bouex et la

Croix-Blanche, et, outre ce radîaire, ils renferment la

Terebralula carmata : ce n'est qu'un peu au-dessus

d'eux qu'apparaissent le&Fholadomya Protei et le Pterch

ceras ccèani. Sous Mornac , se développent les ailles

à Osirea vhrgtda.

Le ptérocérien gagne de là les communes de Chap-

nier&etde Brie, affleure au Maine-Josseau et à la Chi-

gnoUe, sur les talus de la route de Chapniers^ o\iVApi4h

crinus Royssianus et la BynchoneUa inamstans sont

très abondants : de ce point il se poursuit, en s'înfléchis-

santau nord-ouest sur la route de Bordeaux, au-dessous

de la Touche, vers la gare de Vars, oii IdL Flwladomya

Protei et le Pieraceras oceani sont assez communs,

occupe les coteaux qui bordent la Charente, entre la

Fichère et Vouharte, franchit cette rivière au nord de

Marcillac, passe au-dessus de Mens et près de Barbe-

zières; il pénètre dans le département de la Charente-

Inférieure par la commune de Breuillaud*

Marcillac est une station très-bien choisie pour Té-

tude des trois sous-étages du kiuiméridgien : on peut y

constater leur succession régulière. Ainsi à Gourville,

les ailles avec Osêrea virgula se montrent franchement
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àdécouvert : vers Pont-Roux, elles recouvrent des bancs

calcaires, marneux, épais, pétris d'Ostrea Brunlulana,

et contenant en outre la PJwladomya Protei, ÏÀpiocri-

nus MeriatUf la Cidaris bacuUfera» et la Terdn'oiula

Ces bancs sont assez inclinés sur ce point et ils s'ap-

puient à une faible distance, sur le calcaire à astartes

qui forme un coteau dont l'ossature et la solidité des

formes contraste avec les contours émoussés des co-

teaux occupés par les argiles à Ostrea virgtda. On les

voit de là se diriger vers la Fausse-Landon et envahir

les hauteurs qui s'interposent entre les territoires de

Mons et d'Aigre. Entre ces deux communes, mais sur

le revers nord , la base du bois de Montbron est for-

mée par un calcaire Itlanchfitre, un peu argileux, con-

tenant des empreintes très-nombreuses, mais d'une

mauvaise conservation, de feuilles qui m'ont paru se

rapprocher du genre %amia, ainsi que des (htrea titr-

yula, dont le U-i est devenu siliceux el (|ue I on re-

trouve, près de Broussette, associées à la Ceromya excen-

trica. Dans la région des coteaux, où les calcaires et

les argiles de l'étage kimméridgien ont composé d'ex-

cellentes (erres de groie, on recueille le Mytilm Medus^

la Pholadomya Protei, et la Terehrahila siibsellaj qui

nous replacent dans Thonzon du deuxième sous->

étage. Les environs de Barbezières, dont nous avons

déjà parlé, reproduisant les mêmes particularités, ne

doivent être mentionnés ici que comme points de véri-

fication. Les carrières de moellons ouvertes au-dessous

de la garène ont entamé les calcaires à Apiocriîius Rois"

syianus et par conséquent les bancs les plus inférieurs

du ptérocérîen.

Il n'y a qu'à jeter les yeux sur la carte géologique
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pour voir avec quelle régularité les divers étages du

terrain jurassique se succèdent dans la Charente , en

formant des bandes sinueusesi il est vrai, mais à limites

sensiblement parallèles : or, les assises à ptérocères

se trouvant distribuées entre les vallées du Bandiat et

de la Charente, à huit kilomètres au moins à l'est d'An-

goulème^ il peut paraître surprenantde lesToir se mon-
trer à Touest de cette yiWe, Cependant elles reparaissent

sur la rive ilruite de la Charente, en face mèine de la

Fig. 96.

ÂDgOttltaie Charente StîDte-Barbe

A. Argiles lignilifères (étage gardonien).

B Giès inlérieiir*

G Bancs inf. à IclUhyosaieolites.

D Argiles tégulines.

Ë Grès supérieur.

F Bane siip. à Ichthyoaareolites.

G Bancs à Terebratella pectUa,

H Calcaire en plaquettes.

W Cale, à Hadiolite» lumbricalis.

Elagd careotonien.

EUtge angoumiOD.

' P Caleaipe à Jptoerlmtt Bobtyoni» {a<»ai-étoge kimméridgioii ^ Ptéro-

cères.' ' .

V. Calcaira raamfmz à O^rea virgiila

Poudre rie impériale , dans les escarpements connus

sous le nom de montée de Sainte-Barbe. Mais leur

réapparition sur ce point tient à une dislocation du sol,

à une ligne de rupture dirigée N.-Ë.-S.-0., quia forcé
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la Charente de se couder brusquement au pied de la

côte de Saiale-Barbe, et a fait subir aux terrains repré-

senlés sur la rampe une dénivellation de 60 mètres

environ. La figure 26 exprime cette disposition.

La route d'Angoulème à Cognac suit, depuis le pont

jusqu'en face de la Poudrerie, une petite plaine occu-

pée par les bancs inférieurs du calcaire à ichthyosar-

colites C, que les fossés de la route ont entames. Ces

Imiocs supportent les divers étages de la craie de la col-

line d*Àngouléme et vous conduisent jusqu'au pied de

la rampe de Sainte-Barbe
;
mais, là^ elles viennent bu-

ter contre un système de couches assez épaisses d'un

calcaire Py formé d'oolithes miliaires de même calibre

et assez dur pour pouvoir être exploité comme pierre à

paver. On y récolte la Terebratulu carinata, la Rhyn-

chonella inconsLans, le Mtf.iltis Medus , la Chemnitzia

Danae, les Nerinea Gesœ, Santonensis et Eleaf VApio^

crinm Raissyantis et le Cidaris bactdifera. Ce grand

nombie de ncrinées et la nature oolithique de la roche

donnent à ce ptérocérien un faciès corallien des plus

remarquables.

Il est recouvert par des bancs calcaires un peu plus

marneux dans lesquels on aperçoit la Pholadomya PtX"

tel, la Tcrebratula subsella, et enfin ces derniers sup-

portent des argiles et des calcaires marneux gris V, qui

sont entièrement remplis d'Ostrea wrgula et qui con-

stituent la partie supérieure de l'étage kimméridgien.

On remarque ensuite au-dessus de celui-ci les argiles

lignitifères Â ,
par lesquelles débute la craie inférieure

dans les deux Charentes, les grès verts à Ostrea co-

Imnba B, et enfin, sur Tentablement du coteau, les cal-

caires à ichthyosarcolites C, les mêmes que ceux qui,

en deçà de la faille oot été laissés à 60 mètres plus

19
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bas, et qui recouvrent, à une faible profondeur, les

grès B, au milieu desquels les puits de la plaine sont

creusés.

Les floua-étages ptérocérien et virgulien ae poursui-

yent dans la commune de Fléac et ae montrent sur la

rive gauche de la Charente, à la butte du pont de Bas-

seau (fig. 27). Ils supportent sur ce point, comme à la

côte de Sainte-Barbe, les étages gardonien D et caren-

rentonien E de la craie inférieure ; mais comme ils sont

Fig. 27.

A Galeaira ooUthiqne ptérocérien. — B Maraos à (Mrea virgiita. —
C Calcaire ])Ctc6. pnr les pholades. — D Algilei dA Tétlgo gaidmdMI*
— E Grôs de l'étage carentonieo.

situés au delà de la faille, ils affleurent presque au ni*

veau de la Charente. On y trouve aussi les calcaires

oolithiques et les calcaires marneux B pétris à^Osirea

virgula. Enfin on les retrouve, entre les routes de Co-

gnac et de la Rochelle, dans la direction du Puy-du-

Maine, c'est-à-dire vers le nord-ouest.

Nous dirons, pour nous résumer, que le sous-étage

ptérocérien se compose, à la base, d'un calcaire mar-

neux ou oolithique caractérisé par la Terebratula cari-

tana et VÀfriocHnus Roysmnm, et à la partie supé*

rieure, par des calcaires argileux, caractérisés plus

spécialement par la Terebratula subsella, la Pholado^

mya Protei, le Pieroceras oceani et VOslrea solUaria» Sa

puissance oscille entre 10 et 12 mètres.
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Les seuls matériaux utiles ,
que présente ce sous-

étage^ consistent en des bancs exploités pour moellons

et pour pierres à paver*

3* Sous-étage des assises à Ostrea Tirgnla.

S- il a été facile d'opérer la séparation du sous*^tage

ptérocérien d'avec le soufr-étage astartien, d'après les

diiTérences tranchées qu'on remarque soit dans les ca-

ractères minéralogiques, soit dans la distribution des

coquilles fossiles, il n'en est point de même pour les

assises à Oarea virgula, qui passent aux bancs à ptéro-

cères par des nuances tellement ménagées, qu'on ne

doit guère considérer la division que nous en avons

faite que comme une coupure artificielle, destinée à

faciliter l'étude d'un étage dont l'épaisseur semble dé-

passer \ 50 mètres.

Quoi qu'il en soit, le sous-étage virgulien forme,

entre les bancs à ptérocères et un système arénacé, par

lequel débute Tétage portlandien, une bande dirigée

du N.-O. au S.*E. et d'une largeur moyenne de 7 à 8

kilomètres, qui s'étend surtout dans les cantons d'An-

goulèrae, de Saint-Araand-de-Boixe, de Rouilhac et

d'Aigre. 11 se présente généralement sous forme de co-

teaux à contours émouraés^ d'une très-grande fertilité,

et presque entièrement complantés en \ ignés. Bien

que les argiles y soientlargement représentées, cet excès

est néanmoins complètement corrigé par la présence,

& divers niveaux, de couches calcaires assez nombreuses

et dont les débris, en se mêlant à la terre végétale,

donnent naissance à un sol de groie de qualité parfaite*
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Les premiers indices des argiles à Osfreawrgtila sont

fournis par les environs de Boiiex, où nous avons déjà

eu Toccasion de signaler les calcaires à astartes et les

bancsà ptérocères : maisellesn^y ont pas une extension

considérable, parce qu'elles s'y trouvent masquées en

partie parles grès verts du ten ain crétacé : elles ne com*

mencent à prendre un grand développement que dans

la commune de Touvre (ji d'où elles suivent la berge

droite de la rivière demême nom, et se répandent de là

dans la vallée de la Charente. Dans tout ce massif, où

les détritus et la végétation dérobent la connaissance

du sous-sol, on n'aperçoit que des coteaux sur lesquels

le calcaire ou l'argile prédomine, suivant la nature
*

(1) C'est au-dessous de Touvre même que Ton obseno les ma-
gnifiques sources de la Touvre, qui, comtue la fontaine de Vaucluse,

les rivières de la Loue et du Lison, sortent foutes formées d*im.

goulAre dominé par des rochers taillés à pic au milieu du sous-étage

yirgulien. Ëlles prennent naissance dans deux bassins principaux

dont l'un, qui est le plus rapproché de la colline et appelé le Dor-
mant, a 24 mètres de profondeur. Le second, désigné sous le nom
de Bouillant, en a 12 seulement, et il est séparé du premier par

une digue naturelle composée de rochers terminés en dos d'àne à

un pied de profondeur. Cette digue retient Tean du Dormant, de
manière qu'elle la soulère pour la faire couler ensuite dans le

Bouillant. L'eau souterraine, venant heurter les rochers avec une
vitesse considérable, forme los boniîlonnements singuliers que l'on

aperçoit h la surface du bassin. Ils aujjrnonlont en raison de l'a-

bondance des eaux. D'où il suit que, lors de» ciue» des rivières qui

concourent à former la ïouvre, le jet s'élève quelquefois jusqu'à

un pied de hauteur.

On doit considérer aussi comme une des sooroes de la Tonne la

fontaine bouillonnante de la Laîche
, que Ton rencontre à mille

mètres plu? nu sud du j^oufTre et qni forme une nnppo dVnu qni a

plus d'un iiectare d'étendue. La Touvre doit mcontestablement son

origine aux deux rivières de la Tardouèrc et du Bandiat, qui,

comme nous l'avons vu, se perdent en entier à la hauteur de la

Rochefoucauld, dans des creTasses ouvertes au milieu de leur lit

Leur communication souterraine est attestée d'abord par une ob-
servation que l'on a souvent occasion de faire. 11 n'est pas rare de

voir les eani de la Touvre devenir troubles et limoneuses dans la
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des couches profondes; mais si les surfaces exposées

aux injures atmosphériques, pendant une longue pé-

riode de siècles, se prêtent mal à l'étude, les tranchées

exécutéespour rétablissement de la voie ferrée ont per-

mis de se renseigner d'une manière complète sur la

constitution du sous-étage \irgulien, et surtout sur la

prompte allé ration que subissent les roches au con-

tact de l'air. C'est donc dans la tranchée d'Ângoulème

à Yars que nous recueillerons les renseignements qui

nous sont nécessaires.

Depuis Angoulême jusqu'au pont jeté sur la Touvre,

on ne traverse que le système de la craie inférieure
;

cependant, avant d'atteindre cette rivière, on rencontre

un banc épais de i mètre à 1 mètre et demi^ d'un cal-

plus belle saison 46 Tanaéd, sans que l'on se soit aperçu de la

moindre pluie. Ce phénomène n*a d'autre cause que les orages

particuliers qui salissent les eaux du Bandiat et les transmettent en
plus grande quantité dans les gouffres destinés à les recevoir. On
peut invoqiipr en second lieu les difîérottces d'altitude. Ainsi, lo

niveau des gouffres de la Touvro f^st dn 15 mi^^tres au-dessus du ni-

veau de la mer, taudis que celui du liandiat est de 78 mètres eu face

de Bunsac. La nature incrnslaite des eaux de la Touvro est encore

un argument k faire valoir à Tappui de cette opinion, car si elles

ont réellement l'origine qu*on leur attribue, elles ont dû emprunter

les principes calcaires dont ellns sont chargées aux parois des ca-

vernes d>n!is lesquelles elles s'engouffrent et quo nous savons èlre

con){ isées exclusivement de carbonate de chaux. Enfin, leur tem-

pérature, qui est sensiblement la même que celle des eaux du iiaa-

diat et de la Tardouèce, exclut toute idée qui tendrait « les faire

considérer comme provenant d*une grande profondeur.

Les dénivellations que Ton remarque dans les bancs à Ostrea vir-

gula, depuis les gouffres jusqu'au-dessus de la Laiche, démontrent

que les psrnrpemcnts, au pied desquels jaillissent les sources, ont

été produits par une faille qni se prolonge dans l'intérieur delà

terre et qui, formant barrage, limite ver» i'cst les cavernes souter-

raines et force le trop-plein à s*écouler par cette vanne naturelle.

La largeur de la Touvre, à sa source, est d*environ 80 mètres.

Comme la fontaine de Vaucluse, elle a eu aussi ses poètes, qui ont

célébré cette rivière couverte de qfgru$f ik trwftêt bordée

d'éorevùses et lardée d'an^fuiUes. , .
'
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caire solide, presque entièrement formé de bivalves,

dont le moule seul a été conservé et parmi lesquels

domine le genre Astarie. C'est lui qui, sur ce point,

sert de base au groupe des grès verts. Ce banc luma*

chellaire repose sur un ensemble de couches de consi-

stance friable et composé d'assises alternantes de sables,

de grès fins argileux et de calcaires sableux : à sa partie

inférieure, il passe à des calcaires marneux dans les-

quels nous avons remarqué la Pholadomya acttlicoslaUi

et VOstrea virgtUa. Ce sont ces sables que nous con-

considérons comme la base de Tétage portlandien et

qui, à nos yeux, correspondent au Portland sand des

Anglais, bien qu'ils j)araissent se lier d'une manière

plus intime avec le virgulien qu'avec les bancs à astar-

teà; mais le changement minéralogique survenu ^ans

Fensemble des dépôts, jusque là calcaires, nous a paru

justifier notre division. Dans tous les cas, elle devient

très-commode.

Les bancs à Ostrea vir^da occupent à peu près tout

l'espace compris entre k Touvre et Vars. Bien qu'on

puisse dire, en les considérant dans leur ensemble, que

le calcaire paraisse y dominer, cependant cela ne de-

vient vrai que pour les portions qui sont fraîchement

entaillées et qui n'ont pas encore subi l'influence des

agents extérieurs; car l'altérabilité des calcaires argi--

leux et leur propriété de fuser à l'air, font que leurs

caractères primitifs s'eiïacent bien vite el que laforma»

tion prend, à la surface, Taspect des dépôts argileux.

Si l'avancement des travaux permet de suivre pas à pas

la tendaiiee du virgulien à se déliter, le degré plus

ou moins avancé de cette décomposition permet à son

four de juger de l'ancienneté relative des travaux

mêmes. Les portions qui résistent le mieux sont des
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calcaires bleuâtres qui s'insinuent souslafonne d'amas

oude couches irrégiûières au milieu des maroes et qui

sont entièrement composés à^Ostrea tnrgula, très-so-

lidement cimentées. Ces lumachelles sont constantes

dans toute l'étendue du sous-étage et donnent de bons

matériaux pour l'empierrement des routes. On ren-

contre aussi quelques- couches d'un calcaire à cassure

lithographique qui rappellent celles du sous-étage as-

tariien et dans lesquelles j'ai lecaeîllî les Ammonites

orthocera et Umgispinus, Nous mentionuerons aussi,

comme raretés minéralogiques, quelques géodes ta-

pissées de chaui carbonatée en dodécaèdres métasta-

tiques, conliaclés et dilatés, et comme accidents géo-

iogiques, de nombreuses tailles très-rapprochées les

unes des autres et qui n'ont établi que des différences

de niveau de quelques centimètres.

Les fossiles foisonnent dans les couches que nous

décrivons: les plus abondants, après YOstrea virgula^

sont la Mya rugosa, la PAofauIomya luniukmay la Ph4h-

hdcmya aeuUcosUOag la Panopma leOma, et les deux

ammonites déjà nommées: mais la découverLe la plus

importante c'est celle qui a été faite d'une tortue com-

plète. Cette pièce est en la possession de M. l'Ingé-

nieur Saigè.

Levirgulien repose, presque en face de Vars, sur des

calcaires moins marneux qui renferment la. Pholadomya

Proteif la Ceromifa exceiUrica, la Thracia suprajurensis,

le Ptoroceras oceani, le Jfyfito siApedmOus^ la Gervi-

Uakimmeridgensis, la Pinnigem Saïussum, tic , c'est-

à-dire, la fausse ptérocérienne.

Comme la iaiaise de Youharte à la Fichère est entiè-

rement ptérocérienne, on doit s'attendre à trouver le

virgulien^ en marchant dans le sens de rinclinaison
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des couches. C'est ce qui se vérifie exactemeat cotre

' le BreuU et le moulin de Toufisc^ae, où les premières

couches à OOrea virgiJa s'appuient sur les bancs à

Pholadomya Protei et Mijtiliis stépeciinalus, La com-

mune de Bigiiac est en plein dans le \irgulien: les Os-

trea virgulaj forment des lumachelleSy ou sont logées

par myriades dans les argiles marneuses : la butte qui

supporte le village de THaumond montre notre sous-

étage sur une puissance de plus de 40 mètres, et con-

tient à sa base, la Ceramyaexcentrica, la GerviUaKim'

meridgensia, à sa partie moyenne, les Âmmimitea orffco-

eera et longispinus, et à sa partie supérieure, la Fhola^

domya acuticostata.

Les coteaux qui s'étalent depuis Houiilac, Saint-

Geniz et Saint-Cybardeaux jusque sur les bords de la

Charente présentent la reproduction de ce que nous

avons vu dans les tranchées d'Angouléme à Varsj mais

si la répétition des mêmes accidents géologiques tinit

par triompher un instant de l'attention du géologue,

la vue de ces contrées fertiles, où la richesse des cul-

tures le dis|)iite à la richesse <lii sol, le ramène de

suite à un sentiment de contemplation générale en

l'attachant par des liens plus étroits à l'étude d'une

science qui non-seulement lui livre les secrets d'uue*his*

toire qui remonte à des milliers de siècles, mais encore

lui fournit des moyens d'application que les généra-

tions actuelles font tourner à l'augmentation de leur

fortune, de leur bien-être et de la civilisation.

De THaumond àSaint-Geniz, on s'élève insensible-

ment vers une ligne de coteaux de vignobles, sur les-

quels sont établis les hameaux rapprochés de Saint-

Amand, de SaintrCybardeaux, de Rouilkc, du Temple,

de Montigné et d'Âoville» Jusqu'à Saint Geniz on ne
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traverse que les bancs à (kêrea trirfpUa, mais on trouvé

que le plateau, sur lequel s*élèveiit les maisons, est

occupé par des couches d un gi ès assez solide qui passe

insensiblement à un calcaire oolilhiquc. Ce grès se

désagrège par places et fournit un sable jaunâtre qu'on

exploite pour les bâtisses : il renferme quelques huîtres

de petite taille et des bivalves qui sont rares et d'une

mauvaise cooservatioa. Cette roche aréuacée est la

même que celle que nous avons observée au pont de

Touvre : cela est incontestable, et comme surces deux

points elle est immédiatement superposée aux argiles

à Ostrea virgtila, nous Tattribuons naturellement à

l'étage portiandien.

Saint^Amand*de-Nouhère, qu'on rencontre entre

Saint-Geniz et Saint-Cybardeaux, a un territoire acci-

denté et découpe par des gorges protondes que sur-

montent des plateaux élevés. Le sol de ces deruiers,

sablonneux et aride, est formé aux dépens des sables

et des calcaires portbmdiens, tandis que les dépressions

sont occupées par les argiles virguliennes. Dans les

environs du village, on recueille la Nerinea Go&œ, uu

Pieroeeras différent du F. Oceam, VAmmomtes Cynuh

doce et VMrea virgula. Ce dernier fossile y forme

aussi lumachelle ; car celle variele deroclie Uguie dans

les murs de clôture des jardins.

Quand on quitte le bas des vallons pour remonter

sur les coteaux, on s'affranchit de la présence du vir-

gulien et on marche sur des calcaires oolithiques qui

deviennent très-abondants dans les environs do Sainl-

Cybardeaux, mais sur les hauteurs seulement : car

lorsque la route pénètre dans des dépressions, on re^

tombe dans les assises à Ostrea virgula, où apparaissent

aussi des gerviiies, lu Finm gramkUa et ÏAmmonUe^
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orthocera. Les calcaires oolithiques portiandieiis se

montrent d(; nouveau aux Petits^Cbamps, à un kilo-

mètre de RouiLhac, se poursuivent au Temple ainsi

qu'à Anville où ils acquièrent une véritable impor-

tance. A la sortie des boîs d'Anville, ils recouvrent le

virgulien argileux, qui domine à la Brèchoire, à Auge

et dans les coteaux environnants, et contient VCklrea

virgula et la Pholadamya acuticoMia. Or, dans la Cha-

rente, cette dernière espèce caractérise les assises les

plus élevées de Fétage kimméridgien. D'Anville à

Montigné, le kimméridgien et le portlandien se trahis-

sent, le premier par des golfes, et le second par des

promontoires. Cette diiTérence correspond à un chan-

gement dans la nature et la consistance des roches dont

les deux étages sont formés.

Les communes de Verdille. de Breuillaud, de Ran->

ville, de Bonnevillle, de Mons, de Marcillac, de Gour-

ville, de Genac, de Bignac, c*est-à-dire, la vaste éten-

due comprise entre les coteaux portlandiens d'un côté

et les rivières de THoume et de la Charente de Fautre,

est située sur les assises à Ostrea virgula^ et elle consti-

tue des pa^s vignobles.

On peut observer le recouvrement des argiles à

trea wrgula par le portlandien entre Saint-Cleniz ei

Angoulème. Pour cela il faut quitter la plate*forme des

coteaux et pénétrer dans la vallée même de la Cha-

rente. La route impériale d'Angoulème à la Rochelle

n'abandonne guère les calcaires portlandiens qu'au

delà de Saint-Geniz, où elle entre dans le kimmérid-

gien; mais elle est tracée pour ainsi dire à la ligne de

séparation des deux étages, de sorte que pour atteindre

celui-ci, il suffit de fiiire quelques pas vers les bourgs

de Marsac et de Vindelle* Si on suit, par exemple, le
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diemin du Puy-du-Haine à Vindelle, on traverse d'a-

bordy jusqa'en vue de la Charente, des assises pordan-

diennes; maisà peiii(u;st-on engagé dans le talweg delà

vallée, que, près du Gluseau et un peu à gauche du Clu-

seau, on rencontre des carrières où Ton recherche un

banc de lumachelle ffOsIrea virgula dont la teinte est

bleuâtre et qui est noyé au milieu de marnes grises alter-

nant avec des calcaires argileux et qui fusent à l'air. On y

observe aussi ïAmmonites oràwceraj des trigonies, et

la Cmmnfa excenirica^ Les calcaires se montrent quel-

quefois en tubercules aplatis et subordonnés aux ai^-

giles. Le virgiilien est recouvert, dans les environs de

Vindelle, par les aliuvions modernes et des pmries

marécageuses.

En résumé, le sous-étage virgulten compose, au-

dessus des assises à ptcrocères, un ensemble de cou-

ches calcaréo-argileuses, mais dans lesquelles les

marnes prédominent, dont la puissance dépasse 70

mhtre$.

Us consistent en des moellons de mauvaise qualité

et en des argiles qu'on pourrail utiliser pour lafabri^

cation des tuiles et des carreaux.

B« Stage p^rllABdtoMt

Cet étage, qui est largement développé dans la Cha-

rente, est composé de deux assises distinctes; à sa

base, par une série de bancs sableux, et à sa partie su-

périeure, par des calcaires qui se subdivisent eux-mé*-

mes en bancs oolithiques, en calcairesjaunes marneux

et en calcaires lithographiques. Sa puissance totale

peut être évaluée à uae soixantaine de mtlreb. il lor-
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me, au nord) à partir des environs d'Angoulème, une

baode continue qui côtoie la Charente jusqu'à Saint*

Geniz, occupe les coteaux de Saint-Amand-de-Nou-

hère, de Saint-Cybardeaux, de Rouillac, du Temple,

d'An ville et pénètre dans le département de la Cha-

rente-Inférieure par la commune d*Auge : au midi,

cette bande est limitée par le cours de la Charente,

qu'elle ne dépasse pas, descend jusqu'à Julienne, dans

le canton de Jarnac, d'où elle se dirige du nord-est au

sud-ouest, pour se refermer à Auge. Elle présente la

forme d'un triangle isoscèle, dont le sommet serait à

Angouléme. Ija base mesurerait 20 kilomètres, et un

des côtés 28 kilomètres environ. Ses altitudes sont

comprises entre 160 et 30 mètres.

La prédominance de l'élément calcaire dans les co-

teaux portiandiens se lit à la surface. Les terrains qui

les recouvrent sont généralement pierreux, surtout

dans les régions occupées par les calcaires oolithiques,

comme dans la commune de Yaux-RouiUac, et par les

calcaires lithographiques, comme dans la forêt de Ha-
range, au-dessus d'Hiersac. Los calcaires jaunes mar-

neux font exception à cette règle. On remarque que

les terres qui l'ont pour sous-sol sont d'excellente qua-

lité et sont très-fiiYorables à la culture de la vigne.

Ainsi les coteaux de Vibrac, de Saint-Simeux, de

Cham])raillon, d'Hiersac, sont couverts de superbes vi-

gnobles, dont les produits luttent^ sur les marchés de

Jamac et de Cognac, avec les crus les plus estimés de

la contrée. Cette qualité tient à ce que les produits de la

désagrégation des calcaires argileux donnent naissaiice

à un terrain de groie dans lequel les éléments mar-

neux sont mélangés en proportions convenables avec

des éléments meubles» quoique solides*
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Les bancs sableux, dont nous ayons signalé Taxi-

slence dans la première ti anchée du chemin de fer au

delà de la Touvre, se lient aux assises supérieures de

Félage kimméridgien d*un côté et de Tautre avec Fé-

tage portlandien, et ils établissent une séparation bien

nette entre les argiles virguliennes et les calcaires supé-

rieurs. Ceux-ci débutent, au-dessus des sables, par

des bancs très-épais d'un calcaire compacte, jaune et

chargé d'une quantité très-considérable de coquilles

bivalves qui y sont h l'état de moules, mais appartenant

surtout au genre Astarte et à une Corbis [C. portlan-

dica Coquand), que l'on trouve également dans le

Jura. Les dénudations qui ont raviné si profondément

les vallées de la Touvre et de la Charente ne permet-

tent pas de suivre la continuation de ces bancs et d'é-

tablir leurs rapports avec les autres assises de Tétage

portlandien. Toutefois, on remarque, sur la route de la

Rochelle, des bancs oolithiques blanchâtres, très-ré-

sistants, avec une couche subordonnée de 0" 40, con-

tenant des nérinées, que Ton recoupe près du Puy-du-

Maine et jusqu'à Saint-Geniz : or, dans les coteaux qui

entourent ce bourg, les bancs oolithiques s'appuient

sur les grès sableux, et ceux-ci sur les marnes à Ostrea

virgula et Phoîadomya acxUicostaia, Sur ce point les

couches plongent vers le sud-ouest sous un angle de

8 à 10 degrés.

Entre Rouillac et le Temple, on voit se mêler aux

calcaires oolithiques d'autres calcaires solides, cariés,

qu'on trouve isolés dans les champs et sur les bords des

chemins, et qui m'ont paru appartenir, à en juger par

les fossiles, à l'assise coquillère que Ton remarque à la

tranchée de Touvre ; mais les premiers se montrent

très-abondaats à Ânville et ils y soot même exploités
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dans quelques carrières qm fournissent des pierres de

taille de petite dimension* Us sontcomposés de couches,

dont Tépaisseur varie de O", 20 à 0", 60, présentant

une infinité d nolithes miliaires, blanches et noyées

dans un carbonate de chaux spathique et transparent;

quelquefois le grain semble formé de petits galets ar^

rondis, à la manière de certaines variétés de Toolithe

corallienne. Ils renferment des nérinées et quelques

bivalves indéterminables. Entre Ânville et Auge, on les

voit reposer sur un calcaire blanchâtre se débitant en

petites écailles, au-dessous duquel se développent les

marnes à Ostrea virgula. Le système oolithique que

nous décrivons ici, parait atteindre une puissance de

10 à 12 mètres.

Il est recouvert, dans le sens de Tinclinaison des co-

teaux, par des calcaires jaunâtres, à cassure 1leme,

susceptibles d'éclater sous Taction de la gelée et de se

diviser en petites écailles : d'autres tbis, au contraire,

le grain devient uniforme et assez tendre pourpermettre

à la roche d'être taillée. IjCS carrières duBreuil, au sud

de Ruuilliac, fournissent la coupe suivante, en procédant

par le haut ;

1* Calcaire argileux, fendillé et trituré : puissance

deux mètres;

2* Calcaire jaune, bien réglé, s'enlevant bien, et four-

nissant du boa laoellon : deux mètres et demi
;

S"" Trois couches de 0°", 70, fournissant quelques

pierres de taille : deux mètres et dix centimètres.

De ces trois couches, la moyenne seule est recher-

chée; la supérieure est trop tendi o, se délite trop faci-

lement; l'inférieure est dure et rebelle*

Les fossiles observés sont le Pecten portlandUm, la

Nueiûa inflexaî quelques débris indéterminables de
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Sauriens, et des bifalves appartenanl aux genres Po-
nopœa et Àstarie,

^
Lorsque, de la ligne des coteaux supérieurs de Rouil-

kcy d'ÂQviiie et de Saïut-Geniz, on descend vers la

Charente, on s'assure que, malgré les différences d'aU

titude, les calcaires jaunes, marneux de Nercillac, de

Chassors, (rïTicisac, de Foussignac, de Mérignac, de

Douzac, d'Asnières, tiennent la même position que

ceux |du Breuil, et que les variations qu'on peut y re«

marquer tiennentsimplementàune question de texture

011 de dureté. Ainsi les bancs s'abaissent visiblement

vers l'ouest, en suivant les inflexions des vallons et

en dessinant une série d'ondulations avec pentes op*

posées, sans atteindre pour cela la puissance que la

surface sur laquelle ils sont représentés semble auto-

riser à leur attribuer. Cependant vers les bords de la

Charente, c'est-à-dire vers les points où les argiles de

Purbeck s'appuient sur l'étage portiandien, on remar-

que que les calcaires jaunes que nous venons de signa-

ler sont recouverts par de nouveaux bancs dans lesquels

on recueille le Mytilus porûandicuSf la Madra ttuti-'

larwn, le Peden porUaneUeus, elc., et qu'on peut ob*

server sur les coteaux de Chassors, de Jarnac, de ChesB-

Ville et de Sigogue. Mais il n'est pas rare de trouver,

dans les carrières ouvertes dans cette dernière com-

mune et dans celle de Foussignac, au-dessous des cal-

caires jaunes, les calcaires oolithiques avec nérinées.

Cette super[)usitioii est surtout apparente dans les ex-

cavations de Moussia.

I^s terrains compris entre Foussignac et Mérignac ne

présentent généralement que des calcaires jaunes dont

les débris se mêlent à la (erre végétale et formenl des

sols de groie également propres à la vigne et aux cé-
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réales* Il en est de même dans tous les coteaux qui do«

minent le Pays-Bas, depuis Jarnac jusqu'à Sigogne,

à Chassors, à Julienne, àRéparsac, et qui sont recoy-

verls de vignobles. A Bois-de-Vaux, certains bancs

donnent des pierres de taille de 35 centimètres de c6té

avec deux mètres de moellons de recouvrement Us |
sont fossilifères.

Bien que de Fleurac aux Vaux les pentes des coteaux

soient assez raides, comme les couches suivent leur in-

clinaison, on marche toujours sur les mêmes bancs«

Aussi les carrières ouvertes sur les deux berges de la

Guirlande entament le même niveau que celles de

Fleurac et de Mondoux. Entre laBrande et Ëchallats,

on extrait des pierres de taille qui ont 75 centi-

mètres de côté, dans une assise d*un calcaire jaune,

analogue à celui du Breuil pics Uouillac, et que recou-

vrent 6 mètres de moellons ; mais la pierre est rebelle

et se taille d'une manière irrégulière.

Plaissac, bâti sur un promontoire portlandien, ne

présente que les innclloiis supérieurs à la pierre de

taille. Enlin, Mareuii est place à la limite des calcaires

et des argiles de Purbeck. Le torrent, qui passe par ce

bourg, prend naissance dans une gorge dominée par

des calcaires jaunes dont la puissance est au moins de

25 mètres. Ils sont exploités à Plessis pour moellons.

Il existait autrefois entre Douzac et Hiersac la forêt

de Marange qui figure sur la carte de Cassini et qui est

défrichée aujourd'hui. Le sol y est beaucoup plus pier-

reux que dans les contrées que nous venons de par-

courir, et les terres y sont peu fertiles; cette aridité se

remarque aussi dans le vallon que la route impériale

traverse au-dessus de la Yigerie, et il m'a paru que ce

système, où la roche prend lu sonorité et le grain des
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pierres lithographiques, était supérieur aux calcaires

g jaunes. Ce qfxi me le fait admef-

tre, c'est que lorsqu'on remonte

la vallée de la Nouhère, on re-

tombe, près d'Âsnières, dans le

calcaire oolithique
,
qui est re-

marquable par la grande quan-

tité de nérinées qu'il contient,

et qui est identique à celui qu*on

retire à Moussia et à Anville.

Ghez-Galiais et au Petit-Moulin,

près d'Asnières, on exploite de

très-bons moellons plats, que

surmontent des calcaires mar-
neux et jaunâtres. Nous retrou-

vons donc ici la même disposi-

tion de couches qu'àHérignac

et à Sigogne.

U ressort bien évidemmentde

tout ce qui précèdoi que l'étage

portlandien, considéré dans son

ensemble, se compose de trois

assises bien distinctes, qui sont

1 1 (fig. 28) : l' les sables inférieurs

D, correspondant au Pordand

sand; 2° les calcaires moyens,

oolithiques, et 3" les calcaires

marneux jaunes surmontés de

^ I bancs lithographiquesË. L'ordre

Il de succession de ces difiérentes

assises, et leurs rapports avec

l Tétage kimméridgien B et l'étage

purbeckien F, sont indiqués par

20
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la coupe représentée par la fig. 28, qui est prise depuis

la comiiiuiie de Vouharte, où commence le calcaire à

asiaiies A, jusqu'à Bassac, où on remarque les argiles

lacustres de Purbeck F.

' Pour en finir atee Fétage portlandien, il nous reste

à l'examiner sur les bords de la Charente, dans le voi*

sinage des argiles gypsifères qu'il supporte, et pour cela

nous n'avons qu'à parcourir le chemin qui conduit

d'Hiersac à Saint-Simon, en passant par les exploita-

tionsde gypse des Holidards. Les calcaires qu*on trouve

dans les alentours d'ïliersac sont jaunes, marneux et

conviennent très-bienà la vigne; sur la route impériale,

ils admettent, à leur partie supérieure, quelques nerfs

d*argiles cendrées, puis un calcaire carié, en gros

bancs, par lesquels débute l'étage de Purbeck. Chez-

Morin, au Lac et Chez-Boucher, en face des Molidards,

ils subissent un abaissement sensible qui a donné nais-

sance à une dépression qu'ont remplie les argiles gyp-

sifères; mais ils se relèvent bientôt dans un sens op-

posé, se dégagent de dessous les gypses et ils viennent

former les coteaux de Yibrac et de Saint-Simon. L'in-

spection des carrières ouvertes à l'ouestde ce bourg dé-

montre qu'ils appartiennent à la partiè supérieure de

l'étage. Masqués un instant vers Ëpineuil par un dépôt

de cailloux roulés, ils reparaissent dans la petite vallée

de la Guirlande, et aux abords de Bassac. Mais on ne

tarde pas à retrouver, an-desÂus d'Epineuil, les argiles

lacustres, et il faut remonter jusqu'au village de Cliez-

Yille pour retrouver les calcaires portlandiens ; mais

cette localité est une des plus intéressantes, à cause des

nombreux fossiles qu'on y recueille, et dont lés prin-

cipaux sont le Pecten jamacensis, le Carditm dissimile

et la Mactra instdarum.
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C'est un dépôt identique que Ton observe dans le

coteau au pied duquel est bâti Jarnac. Quand on arrive

à cette ville par les prairies de la Chareote, ontraverset

à la hauteur de SouiUac, le ruisseau qui descend des

coteaux de Pontreaux, et on se trouve immédiatement

en face d'un escarpement formé de roches calcaires,

jaunes, se divisant en fragments irréguliers, alternant

avec d'autres couches plus minces, mais plus argileuses,

et susceptibles de iaire pâte avec Teau* Les couches les

plus épaisses dépassent à peine 20 cent, et se débitent

en blocs irreguliers, dont la forme est détermmée par

rintersection des plans dus aux nombreuses fissures

qui les traversent. G*6st ce qu'on peut remarquer sur

un front d^abattage de quatre mètres. Il existe, à la base

de l'escarpement , Un banc très-riche en fossiles, le»

mêmes que ceux signalés à Chez-Yillo. Ce calcaire

forme la charpente du coteau, et il est surmonté par un

ensemble découches minces et régulières d'un calcaire

lithographique qui se continue jusque sur la route de

Sigûgne et qui supporte les premiers dép6ts de l'étage

purbeckien.

Nous mentionnerons, pour terminer, un lambeau de

calcaire portlandien qui se rencontre sur la rive gauche

de la Charente, h la INatrie, dans la commune de Saint-

Amand-de-'Graves, au^essousdes argiles de Purbeck,

ainsi que les bancs qui fournissent des moellons à

Gondevil cl que l'on est obligé de rechercher au-des-

sous des alluvions anciennes. En résumé, l'étage port-

landien se compose, dans la Charente, d'un dépdt ssr

bleux et d'un dép^t calcaire. Ce dernier présente trois

assises qui sont celles du calcaire oolithique, du calcaire

marneux et du calcaire lithographique : sa puissance

dépasse 60 mètres«
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Il est recouvert par un dépôt lacustre appartenant

également au terrain jurassique, dont il constitue les

dernières couches*

Ils consistent en des pierres de taille de médiocre

qualité, en des moellons et en des sables qui servent à

la fabrication du mortier.

On observe, dans les deux Gfaarentes, aunlessus de

l'étage portiandien et concordant a^ec lui, un système

particulier de coiiclies caractérisé par la présence du

gypse et par celle de fossiles d'eau douce. Le système

de cette contrée a été Tobjet de travaux de la part de

plusieurs géologues. MM. Marrot et Manès, du corps

impérial des Mines, ont attiré l'attention sur celui du

sud-ouest de la France et l'ont attribué et subordonné

à Fétage portiandien. Le but de ce chapitre est de four-

nir une description détaillée des argiles gypsifères des

deux Gharentes, et de montrer qu'elles n'appartiennent

point à l'étage portiandien, mais qu'elles constituent,

au-dessus du premier, un étage distinct qui correspond

aux couches de Purbeck de rAngleterre, et franche-

ment indépendantde la formation crétacée. Comme les

couches de Purbeck, à ma connaissance du moins, n'ont

été signalées jusqu'à présent que sur un seul point

de la France, dans le Bas^Boulonnais, qui n'est que

rextrémité orientale d^une dépression dont la grande

vallée de Weald constitue la portion la plus considéra-

ble, j'aime à croire qu'il sortira quelque intérêt d'un

travail destiné à montrer qu'elles occupent un rang im-
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portant sur le sol h'ânçais et qu'elles méritent, à ce

titrej d'être signalées à Tatteiition des savants.

Le géologue qui parcourt les arrondissements de Co-
gnac et de Saint-Jean-d Angely, est frappé du contraste

qui existe, dansune même contrée, entre une région for-

mée presque exclusivement de coteaux ondulés et net-

tement taillés en relief, et une vaste plaine, uniforme

dans toute son étendue, qui est située entre SaiDt-Je.in-

d'Angeiy, Matha, Neuvicq, Sigogne, Jarnac, Ghàteau-

neuf, Saint-Méme, Cognac et Brizemboui^. Cette

plaine, connue sous le nom de Pays-Bas, est remar-*

quable autant par sa physionomie particulière que par

la nature du sol dont elle est formée. Pendant que les

coteaux qui la dominent de toutes parts présentent une

composition entièrement calcaire, le calcaire manque
pour ainsi dire dans le Pays-Bas, et on n'y aperçoit

que des terres argileuses dites terres fortes, lesquelles

ressemblentd'une manière si frappante avec les limons

que les grands fleuves accumulent près de leur em-
bouchure, que la formation tout entière ligure dans la

carte géologique de France, et en grande partie, dans

la carte géologique du département de la Charente-

Inférieure, par IL Hanès, avec la teinte des alluvions

modernes. Il est vrai de dire que les rivières de TAn-

teine et de la Soloire, (jui traversent la plaine à peu près

dans la direction du nord au sud, sont entièrement

encaissées dans des argiles, et que les prairies qui bor-

dent ces deux cours d'eau et qui ont été formées à

leurs dépens, ont un sous-sol tellement identique à ce-

lui qu'on remarque au-dessus des lignes qu atteignent

les rivières dans leurs plus grandes crues, que la di-

stinction entre eux devient très-difficile à établir au

point de vue géologique. Cependant, quand ou prend
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en ÎBCNindération le parcours limité de TAnteine et de

la Solotre, et l'importance plus bible encore de quel^

ques affluents, leurs tributaires, on ne saurait concéder

à un bassin hydrographique aussi circonscrit que celui

qui nous occupe, le privilège d'avoir déposé des allu-^

^ons plus con8idérdi>les que celles de la Charente à

son embouchure.

A quelle circonstance spéciale la contrée du Pays-

.Bas est-elle redevable de sa physionomie propre et dont

les traits contrastentd'une manière si frappante avec les

accidents orographiques des coteaux qui la circonscris

vent? Cette circonstance est liée absolument à la nature

minéralogique des éléments constitutifs du sol. Le Pays-

Bas, en ^et, occupe une dépression qui, à la fin de

la période jurassique, a été remplie par un lac^ puis

successive ftient comblée par des sédiments argileux.

Après le soulèvement de la chaîne jurassique, les agents

extérieurs ont opéré la désagrégation de ces éléments

friables jusqu'à une certaine profondeur, en les rédui<^

sant en une boue de consistance variable. L'agricul-

ture ensuite les a façonnés en les modifiant avec intel-

ligence et en les convertissant ^ suivant Pexigence de

ses besoins, en terres arables, en prairies artificielles et

en vignobles.

La plaine du Pays-Bas suit la direction du S.-S.-E.

au N«-'N«-Oy qui est aussi celle qu'on constate dans les

coteaux du sud-ouest de la France, Elle commence

sous le bourg de Nantillé, dans l'arrondissement de

Saint-Jean-d'Angely, et vient se terminer un peu au-

dessus de YibraC) à l'extrémité orientale de ceM de

GognaCy sur une longueur de 40 kilomètres environ.

Sa largeur est variable et se compose de deux éléments

distipcts. Depuis son origine jusqu'à la hauteur de Hé-
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parsac; <fenft te qiii ciônstitue, à prèpreniént paHèr, le

Pays-Bas, elle possède la forme d'un trapèze allongé,

dont la longueur est de 21 kilomètres et la largeur de

12 kilomètres : mais à partir de Héparsac, elle se

trouve resserrée considérablement entré les coteaux

portlandiens de Cliassors et des Métairies : de là elle

passe sous Jarnac, d'où elle se répand sur les deux

rives de la Ghareole, et vient se terminer entre Vibraè

et les Holidards. Dons cette seconde section, elle des-

sine une espèce de tiorddontia longueur est de 19,000

mètres et la largeur moyenne de 4,000 à peu près. L2^

formation entière compisend par conséquent une su-

perficie de 330 kOomètres carrés. Ces mesures s*ap*

pliquent à la portion qui se montre à découvert : mais

comme, entre Cognac et Brizembourg, les argiles gyp-

si£ères sont recouvertes par le terrain crétacé^ il devient

impossiblede connaitre leur développementsoufemiin:

mais leur prdoogement au-dessous des couches de la

craie semble attesté par leur réapparition dans les en-

virons de Hochefort, àMoëse, à Saint-Froult et jusqu'à

la pointe de Cbasôron dans Tile d'Olérony ou elles

disparaissent sous TOcéan. En admettant, ce qui est

d'ailleurs Lrès-vraisemblablt
, que ces derniers dépôts

ne font qu'un système unique avec ceux du Pays-Bas,

la longueurtotale des argiles gypsifères, depuis les Mo*,

lidards jusqu'à la pointe de Ghassiron, serait de 32 à

34 lieues.

Nous indiquerons ici les altitudes, au-dessus du ni-

veaude la mer, de divers points des coteaux jurassiques

et crétacés qui dominent le Pays-Bas : MacqueviUe,

63"; Brie-sous-Matha, 48";Sonnac, 52"; Saint-Hérie-

sous-Matha, 47'";Blanzac, 39*"; Aumagne, 41"; Saint-

Méme (Cbarente-M^ieure), 46*
^ Bercloux» 58*;
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Brisembourg, SO* ; Villars» 70" ; Gherves. KS"; So-
lençon, 44"; Saint-Trojan, 47"; Chafi6orS| S9"; Jar^

nac, 41"; Chez-Ville, 37"; Molidards, 10!-; Saint-

Amand-de-Graves, 60*"
; Saint-Mème (Charente) 59";

Sigogne, 79 mètres.

La moyenne de ces hauteurs est de 55 mètres.

Les altitudes des argiles gypsifères sont les suivantes:

Aumagne, 30"; Ebréon, 26"; Anthon, 21"
;
Migron,

22";Mansac9 19";Mesnac9 24"';]llontgattd, 24"; Orlut,

17"; Bate-Chèvre, 12"; La Chagnaie» 13"; Chante-

grolle, 12"; Triac, 23 mètres.

La moyenne est de 20 mètres.

La comparaison de ces deux séries montre que les

argiles du Pays-Bas se trouvent placées à un niveau in*

férieur de 35 mètres, par rapport aux lu rniations en-

caissantes; et comme cette dilTérence se maintient à

peu près constante dans toute l'étendue du bassin, la

dénomination de Pays-Bas appliquée à la contrée est

très-bien justifiée par la couiioniation des chiilieâ qui

précèdent.

Avant d'entreprendre la description des couches de

Purbecky nous mentionnerons l'opinion des divers

géologues qui les ont signalées. Le premier auteur qui

relate l'existence d'une argile weaidienne dans le

sud-ouest de la France est M. AL Brongniart. Ce sa*

vaut minéralogiste (1) considère comme vrealdiemie

l'argile avec nodules de succin résineux et morceaux

de lignite que l'on observe dans l'île 'd'Aix et à l'em-

bouchure de la Charente. Mais il est tacite de voir

qu'on désigne ainsi les argiles lignitifères qui sont in-

terposées entre les bancs à Ammamtes rhciomagensis,

(I) Tableau des terrains, 1829, page 217.
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varians, TurrilUes costatus et les bancs à Ostrea columba,

et que eette désignation s'applique par conséquent à

notre étage gardoiiien. Or, comme ce dernier est sé*

paré du système wealdien proprement dit par toute

l'épaisseur de l'étage rhoiomagien, du gault et de la

formation néocomienne entière, il n'y a pas lieu évi-

demment à adopter l'opinion de M. Brongmart.

M. Dufrénoy a publié en 4830 (1) un mémoire sur

le terrain de craie dans le sud de la France. L'auteur

a roccaiion de «gnaler dans ce travail plusieurs gise-

ments de gypse exploités dans les deux Gharentes, et

notamment ceux de Saint-Fioult, de Croix-de-Pic et

de Nantillé. Il admet que dans la première de ces loca-

Ukés le gypse est recouvert par la craie et qu'il est

associé à ce terrain. A Gherves et à Nantillé, le gypse

n'est pas recouvert, et on ne voit pas sa partie infé-

rieure, de sorte qu'on peut élever des doutes sur sa

position. Le terrain de craie l'entoure de tous côtés, et

le calcaire à ichthyosareolites forme des escarpements

nombreux à peu de distance des carrières. En outre,

le terrain de craie se prolonge encore à plus de deux

lieues au nord des exploitations du plâtre. On peut

donc dire qu'il est dans un bassin creusé dans le ter-

rain de craie. Ce gypse, exactement le même que celui

de Saint-FrouU, ajoute M. Dufrénoy, ne peut être re»

gardé comme tertiaire, puisqu'on a vu qu'il était re-

couvert, dans ce dernier endroit, par les couches du

terrain de craie.

Si les gypses de Croix-de-Pic ne sont pas recouverts

par les bancs crétacés, aux excavations mêmes dont on

les retire, il n'y avait que deux pas à faire du côté des

(1) Annales des mines, tom. vin, 5* Uyraisoo, p. 175.
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escarpements pour s'assurer que les argiles, auxquelles

ils sont subordonnés, étaient surmontées parlesgrèsà

orbilolites. Il n'était donc point exact de dire que c*é^

tait dans un bassin creusé au milieu du terrain de craie

qu'ils avaient été déposés.

Nous trouvons dans le même mémoire (page 1 95),

une indication qu'il est utile de signaler, afin de iè

prémunir contre les conséquences qu'on pourrait en

tirer. En parlant des alentours d'Angouiême, M. Du-

irénoy décrit, près du pont de Churet, dans la com«

mune de Ghapniera, des grès qui contiennent quelques

coquilles trèfiF-imparfiiites qui lui ont paru se rappoirter

à àespaludines. « Lu présence de coquilles d'eau douce

est remarquable ; elle fournit uii caractère de rappro-

chement entre ce grès et Virmi-mul des Anglais. L'ar-

gile que nous venons d*indiquer correspondrait alors

au weald'clay. Outre ces coquilles d'eau douce, on

trouve aussi dans le grès des Grypiiœa cohimba et plu-

sieurs autres coquilles. Ce mélange de coquilles d'eau

douce et marines nous porte à conclure que cette for»

mation n'est pas essentiellement d'eau douce, comme
on pourrait le conclure de l'étude des terrains anglais.

La présence des coquilles d'eau douce est due probar

blement à une disposition particulière du bassin dans

lequel ce grès s*est déposé. »

Nous reproduirons ici les mêmes remarques que

nous avons déjà faites relativement à l'opinion de

M. Brongniart. Les argiles et les grès cités par M. Ou*

frénoy au pont de Churet, sont les mêmes que ceux

de l'île d'Aix, et ne peuvent être rapportés en aucune

manière à l'étage wealdien. Si les coquilles considérées

par lui comme des paludines, appartenaient réellement

à ce genre, fait que, malgré des recherches attentives,
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il ne nous a pas été possible de vérifier sur place, il

faodfait en conclure que les argiles qai les ooatiennent

«emient d'origine iluirio-marine : elles sefaient, dans

ce cas
,
Téquivalent des argiles lignitifères de Saint-

Paulet, dans le département du Gard, les(juelles repré-

sentent le type de notre étage gardonien. Or, celui-ci^

^oique étantd'origine lacu^re, estsupérieurauxbancs

qui renferment les fossiles de Rouen et conséquem-

ment au gault, et il ne peut en aucune manière être

xapporté ni au weald-clay ni aux couches de Purbeck.

- L!opinion de M. Duirénoy est adoptée sans résenre

-par M. d'Arcbiac dans son mémoire sur la formation

rré lacée du sud-ouest de la France (1). Les gypses ex-

ploités aux environs de Cognac et de Rochefort y sont

considéréscomme étant subordonnés anx argiles ligniti-

1ères del'tle d'Aix, et par conséquent comme crétacés.

*' En 4848, M. Dufrénoy est revenu sur la première

opinion qu'il avait manifestée. 11 annonce (2) qu'il

• avait visité en 1828 ht carrière de gypse des Molidards»

-qui est une dépendance du système lacustre du Pays-

Bas, et que, trompé par la présence, au milieu des ar-

giles gypsifères, de quelques bancs d'un calcaire rose

dont les caractères lui avaient rappelé le calcaire d*eau

douce de Castres, il avait supposé alors que les gypses

de cette localité apparti naicnt, comme ceux de Beau-

mont, aux terrains tertiaires.

Hais, depuis, M« Marrot s'est occupé de laposition des

gypses qu'on exploite aux Holidards, qui, suivant cet

ingénieur, seraient intercalés dans la loi iii ition porllan-

dienne. Les argiles gypsifères occupant un petit bassin

(1) Mémoires de la Société géologique de France, t ii, p. 160.

(2) Explication de la carie géologique de France, t. ii, p. 650. .
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surmonté de tous côtés par des couches de i'oolithe su-

périeure, la stratification bien prononcée et bien régu-

lière des argiieS; des bancs calcaires et du gypse, ex*

due toute idée d'un dépôt postérieur au creusement

des iBlIées. M. Dufrénoy conclut en terminant, que si,

comme M, Marrot le suppose, les argiles se prolongent

sous les calcaires oolithiques, la position des gypses

n'est pas douteuse.

Nous mrons plus tard qu'aux Molidards comme ail-

leurs, les gypses ne sonl point intercalés dans l'étage

portlandieo, ainsi que l'admet M. Marrot, mais qu'ils

constituent» au-dessus de lui|un étage franchement sé-

paré et indépendant

M. Manès, en 1 850, dans une notice qu'il a rédigée

sur les dépôts de gypse des départements de la Charente

etde la Charente-Inférieure (1), et plus tard en 1853(2)|

a reproduit l'opinion de M. Marrot U admet que les ar-

giles gypseuses font partie des couches supérieures du

troisième étage jurassique et qu'elles ne constituent

point, comme on l'avait cru, des amas subordonnés
,

aux glaises inférieures de la formation crétacée. Elles

reposent parfois sur les calcaires lumachellaîres à nu-

cules, comme à Triac, et d'autres fois en sont recou-

vertes comme à Saint-Denis. Généralement eUes se

montrent sous des roches jurassiques de calcaire ar-

gileux et de marnes en bancs alternatifs qui plongent

sous les argiles des grès verts.

Nous aurons occasion d'indiquer dans le cours de ce

travail que les calcairesà nucules qu'on observe à Triac

(1) Sulletin de la Société géologique de France, U vu, pag. M
et ei8.

(2) Description physique, géologique et minéraUnigîipie du dé-

partement de la Ghairente-lnféneure, p. 131,
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et que l'on retrouve à Jamac, à Chassors, à Réparsac,

à Chez-Ville, et sur lesquels reposent les couches de

Purbeck, appartiennent à la partie supérieure de l'é-

tage portlandieny tandis que les bancs InmacheUaires

qui recouvrent les gypses, contiennent des cyclades,

des cyrèneset des corbuleset non desnucules, et n*ont

rien decommun avec les bancs inférieurs. L'alternance

admise par M. Manès n'existe donc pas. Ce détail qui

parait, au premier aperçu, n'avoir qu'une mince im-

portance, a cependant pour résultat de démontrer

la ccNinpiète indépendance des argiles gypsiières par

rapport à Tétage portlandien qui les supporte. On voit

de plus que MM. Marrot et Manès, en attribuant les

gypses au calcaire de Portlaod, ont méconnu et leur

position et leur véritable origine, car ils admettent ira-

{riicitement qu'ils scmt de formation marine exactement

comme les calcaires marins auxquelles ils les subor-

duiineiit et avec lesquels il les font alterner.

M. d'Archiac revient, en 1851, sur la position des

gypses dans son Bittok^dei progrès de la Géologie (I).

n annonce avoir observé, près Migron et à Ghez-Maï^

boteau, succédant aux calcaires blancs marneux de

l'étage jurassique supérieur, une marne argileuse grise,

avec des lits subordonnés de calcaire gris en plaquettes

(calcaire que nous verrons former un horizon si con-

stant au milieu des argiles gypsifères). M. d'Archiacy a

reconnu des moules de fort petites coquilles turricu-*>

lées, ressemblant à des paludines ou à des bulimes, et

à quelques moules impar&its de bivalves (cyclades). Il

a très-bien distingué ces lits minces des calciiires gris

en plaquettes avec Nucula inflexa a et qui rappellent

' (1) Progrès de la géologie* t iv, p. 440.
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singulièrement par leur aspect lacustre ceux que nous

(M. d'Archiac) avons observés dans l'étage de Purbeck,

du val de Wardour. Des recherches continuées plus

longtemps foaient sans doute décDuvrir des fossiietf

intéressants. Quant à leur véritable niveau, ne les ayant

observés que sur ce point, à la jonction des deux for-

mations, entre Migron et Burie, il ne nous est pas pos-

sible de hasarder un rapprochement bien précis. »

. Si M. d'Archiac avail pu consacrer assez de temps à

l'étude des terrains du Pays-Bas, la relation de ce cal-

caire en plaquettes avec les argiles gypsifères n'eût

certainement pas échappé à sa perspicacité , et les

rapprochements qu'il n'énonce que sous réserve, il

les eût allirraés d'une manière positive. Il n'aurait

pas séparé à coup sûr ces calcaires des gypses, qu'à

Texempie de MM. Marrot et Manès, il persiste à attri-*

huer à Fétage portlandien (i), qui leur est bien certain

nement inférieur.

Dès la première année de mes excursions dans les

deux Charentes, en 1849, j'avais eu la bonne fortune

de recueillir, dans les environs de Nantillé, de Mons,

de Monlgaud, de la Vrignolle, et l'année suivante,

dans les alentours de Saiut-l'roult, des Lymnées, des

Physes, des Cyrènee, des Cyclades et des Mèlaniea

dans les calcaires en plaquettes qui sont pbcés à uni

niveau constant au-dessus des gypses. Une circon-

stance doublement favorable, eu m'appelaut ià Besan-

con & peu près à la même époque, me plaça dans la

chaîne du Jura en présence de dépôts gypseux analo-^

gues par leur position à ceux du sud-ouest. Ces dé-

pôts ont été sigualé^ et décrits
,
par MM. Pidancet ^t

(1) Piogtès de la géologie, W| t. vi,. p- 453L ^ , . .
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Lùry (1). Les beaux travaux de M. Forbes sur les cou-

ches de Purbeck n'e:^isiaient point encore, et les argiles

gypeeuse» du iuia furent rapportées au iveald^iay et

considérées comme eciutituant la base de la formatioa

crétacée par les deux observateurs que nous \enuiis de

nommer. L*origine lacustre des argiles du Pays-Bas

^4aQt devenue un fait bien étaUi par nos propres dé*

couTcries, ce fait important prenait place à cdté d'une

découverte du roème genre faite par M. Lory dans les

départements du Doubs et du Jura. Plusieurs localités

avaient fourni à ce géologue des plamrbes, des lym^

néu et despk^. L'association du gypse et de fossiles

d*eau douce dans un étage immédiatement superposé

à l'étage portlandien établissait des caractères frappants

de ressemblance entre les terrains xles deux contrées,

et projetait une vive lumière sur l'ftge de ces dépôts

fluviatUes ou lacustres. La question d'attribution était,

il faut en convenir, assez ditiicile à résoudre pour la

chaîne du Jura, car le terrain néocomien, les argiles

gypaiféres et les calcaires portlandieos s'y montrant en

concordance parfaite, on devait balancer avant de se

prononcer, et on obéit à l'opinion généralement reçue,

en faisant commencer le terrain de craie par ces argiles

gypsifères lacustres auxquelles on imposa le nom de

vrealdiennes.

Cette difficulté n*existait pas pour moi dans la Cha-

rente, où la série crétacée n'est pas complète, puisque

le terrain néocomien et le gault y manqueat en entier*

(1) Bulletin de la Société géologique de France, série» t. v.

(Noie sur laDole).

Mémoire sur le terrain néocomien des environs de Sainte-Croix

et du Val-de-TraTors. ^ Mémoires de la Société d'Emulation du
Donbs, 1848.
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Une fois que le synchronisme des dépôts gypseux du

sud-ouest et du Jura fut bien certain à mes yeux, je

l'annonçai dans mes leçons publiques en 1850, et en

1853 (1) je lus i la Société d'Emulation du Doubs une

note, qui avait pour but d'établir que le 'terrain weal^

dien constituait dans ces deux régions une formation

distincte, se rattachant géographiquement et orogra-

phiquement au terrain jurassique, et introduite à tort

dans la formation crétacée. J'ajoutais que mes études

personnelles m'amenaient à la conclusion suivante :

« que le soulèvement qui avait mis fin à ce qu'on ap-

pelle la période jurassique aviût eu lieu après le dépÎM

du wealdien, et non avant, ainsi que sont obligés de

l'admettre les géologues qui le placent à la base de la

formation crétacée. » J'avais conservé aux argiles gyp-

sifères le nom de wealdiennes, les travaux de M. For-

bes m*étant complètement inconnus à cette époque
;

mais depuis que le célèbre géologue anglais a dtaon-

tré la nécessité de distraire les couches de Purbeck de

Tétage wealdien proprement dit, il convient de rem-

placer par le nom de purbeckien celui de wealdien

que j'avais conservé aux dépôts gypseux du Pays-Bas

et du Jura. Mais à part ce changement, qui n'attaque

en rien le fond, mes conclusions restent les mêmes.

Abordons en ce moment la partie descriptive de

notre travail. L'étage de Purbeck constitue dans les

deux Charentes un système de couches composant une

masse puissante d'argiles avec amas subordonnés de

gypses et de quelques bancs calcaires^ reposant sur des

calcaires cariés, accompagnés de marnes verdâtres.

Hais avant d'en entreprendre la description détaillée,

(1) Mém. de la Société d'Emulation du Doubs, 1853.
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il est indispensable de fournir la preuve qu'il repose

directement sur i'èiage portlandien, auquel il succède

à stratification conoordanle, maÎB qu'il en ett néan-

moins indépendant d'une manière complète, et que les

rapports généraux de subordination qu'on peut établir

entre eux sont de même nature que ceux qui ratta-

chent les uns aux autres» par exemple, Toxfordien au

corallien, le kimméridgien au portiandien, le gault aux

grès verts supérieurs, etc.

Tous les points vers lesquels affleurent les argiles

gypsifères ne sont pas également propres pour la véri-

fication directe de cette superpodtion. Cependant les

entrons de Jamac, de Chez-Ville, de Bassac, des Mo-
lidards, de Chassors, de la Gibauderie, et où on peut

observer les lignes de contact, permettent de saisir le

recouvrement du calcaire portlandien par le système

lacustre de Pùrbeck. Nous dlons passersuccessivement

en revue ces diverses lignes.

Jarnac est bâti à la base d*un coteau calcaire de

forme elliptique qui est la continuation du coteau plus

étendu de Chassors, dont il est séparé par une dépres-

sion de 2 kilomètres au plus, occupée par les argiles

gypseuses; vrai défilé par lequel Tétage de Purbeck

atteint pour la première fois la vallée de la Charente^

qu'il franchit, pour aller affleurer au pied des coteaux

crétacés qui couronnent la rive opposée. Le coteau de

Jarnac, dirigé du S.-S.-E. auN.-N.-O., supporte près de

son extrémité orientalo. où il forme abrupte sur la n-
vière, le hameau de Souillac. Il s'abaisse à partir de ce

hameau, au moyen d'une pente ménagée, vers la plaine

qui débouche sur Triac et Bassac. Cette plaine est,

comme nous l'avons déjà dit, le prolongement sous

forme d'un fiord, .de celle du Pays-Bas que Téminence

21
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de Jarnac domine de 28 à 30 laètres. L'éloignemeni

eù Ton se trouve des matériaux solides a fait ouvrir,

dans le coteau de Jarnac, des carrières si nombreuses

auxquelles on réclame des moellons pour les construc-

tiûftSy qu'on a toutes facilités pour se renseigner sur

sa constitution géologique. On obsenre d'abord dans les

excavations abandonnées de Souillac, à l'angle même
du chemin qui conduit de la route impériale aux prair-

ries de la Charente, un escarpement formé de calcaires

marneux jaunâtres disposés en couches bien réglées

et dans lesquels on peut récolter une suite de fossiles

bien conservés, parmi lesquels dominent le Carâmm
dismmkt la Uacita ws^h/nm^ un grand Peeiea (P*iar-

nacmtsis Goquand), lUnonitajamoeensts Coquand, des

Mytilus pectinés, et une petite huître, Oslrea Bruntu-

fana? Ces assises, qui sont les plus inférieures de la

série, visibles au-dessus de la Charente, sont surmon-

tées par des calcaires oolithiquesy solides et résistants,

et dont les oolithes fort régulières sont engagées dans

un ciment spathique ou cristallin. Ils ont été exploités

au-dessus de la rivière dans une carrière, dont les ma-
tériaux ont été utiUsés pour la construction d'un mur
de parc parallèle au chemin qui relie Souillac à Jarnac

par la ci'ète des escarpements. Les fossiles que ces cal-

caires contiennent font corps intime avec la roche, et

ne sont pas susceptibles de déterminations spécifiques;

on y reconnaît des Peden et des fragments de nérinées.

Enfin, de nouvelles carrières ouvertes sur Taréte du

coteau, mettent Tobservateur en présence d*un cal-

caire jaune ou grisâtre, très-dur, à cassure conchoïde,

chantant sous le marteau à la façon d'un phonolite, et

remarquable par le nombre et la régularité des cou-

ches minces dont la masse est composée. Vus d'une
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certaine distance , los fronts d'abattage ressemblent à

des constructions en briques, dont le temps aurait

troublé un peu l'alignement primitif des rangées, tant

les banes sont d'égale épaisseur. CSe ealcaire tîthogra-

pbique, qui, en s'j; tl(*n)olissant à la surface, donne

naissance à un sol pierreux , forme le couronnement

du coteau et appartient incontestablement , ainsi que

les deux systèmes précédents, à l'étage portlandien.

Les couches de cet étage sont à peu près horizon-

tales sur le grand axe du coteau ; elles plongent légè-

rement vers le S.-O., sur les bords de la Charente;

mais quand on se dirige vers le Pays^-fias et qu'on est

arrivé dans Jamac même, à l'embranchement de h
route dopai to mentale de Sigogne avec la route impé-

riale : d'Angouiéme à Saintes, on les voit s'infléchir

brusquement eu sens opposé vers la plaine, c'est-à-dire

au N.-E., en faisant avec l'horison un angle de 25 à

30 degrés. Les calcaires lithogiaphiques à couclies

minces sont recouverts par des bancs calcaires plus

puissants, contenant des Nucula inflexa, et supportant

les premières assises de l'étage de Purbeck. Ces assises

consistent en un ou deux bancs d'un calcaire caver^

neux et concrélionné, dont les vacuoles sont remplies

de marnes verdàtres Au-dessus se développent les ar-

giles gypsiftres qui contournent tout le coteau entre

Jamac et Souillac et remontent même en divers points

jusqu'au-dessus de la route impériale, en en suivant

les mouvements et les cmdulations. D'abord très-incli-»

nées vers les premières maisons de la ville, elles re-

prennent bientôt des allures plus modérées et devien-

nent presque horizontales, quand elles pénètrent dans

le Pays-Bas.

Le calcaire portlandien referait sur la rive opposée

Digitized by Go -^v^i'-



— 324 —
de la Charente, et notamment dans la commune de

Gonde^il, où il est exploité comme moellon au-dessous

des alluvioDs anciennes. Mais les couches y suivent une

inclinaison opposée à celle que nous avons signalée à

rentrée de la route de Sigogne, et elles supportent,

dans la direction de Saint-Même et de la c6te de Mon-
tagant, les argiles gypsifères : circonstance qui démon-

tre clairement que le coteau de Souillac est le produit

d'un bombement à la suite duquel les couches jurassi-
.

ques ont éprouvé un double pendage. La fig. 29, tracée

à partir du Pays-Bas jusqu'aux coteaux crétacés, qui

Fig.89.

Charente Soutllae Route impériale Janac Pays-Bas

A B C D B

A Calcaire portlandion à Coniliim dissimile. — B Cftlcairc oolithique.

^ C Calcaire à Nucvia imfiexa^ ~ D Calcaire carié, base du Purbeck.-*

^ Argiles gypsifères.

dominent la rive gauche de la Charente, traduit exac-

tement la disposition des couches, telle que nousUavons

indiquée.

Le coteau de Chassors, dont, ainsi que nous l'avons

déjà dit, celui de Jamac n'est qu'une dépendance,

prend naissance à 2 kilomètres de cette ville, près du

château de la Gibauderie, et il se termine à Réparsac,

enveloppé de toutes parts,comme une île, par les argiles

gypsifères. Sa longueur est de d kilomètres environ, et

sa plus grande largeur ne dépasse pas 1,400 mètres. Il

atteint à ses points culminants les altitudes de 51 à 59

mètres au-dessus de la mer, et de 30 mètres au-dessus
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da Pays-Bas. Mais si l'on cherche à pénétrer dans la

plaine» de quelque e6té qa'on s'y prenne, les côtes pri*

mitives se réduisent rapidement et successivement, en

descendant à i 7 ou 19 mitres, li-

mites où les calcaires portiandiens

sont étouffés par les ai|[iles. Les

couches, à leur tour, obéissent à

une inclinaison correspondante

pour plonger sous la plaine et re-

% cevoir Tétage de Puriœck. La

^ coupe, représentée par la fig. 30,

prise entre Jarnac et Nercillac et

passant par Chassors, montre que

les argiles ont participé au mouve*

ment àla suite duquel la formation

jurassique tout entière a élè dislo-

quée.

Le bourg de Ghassors est établi

presque sur la limite des deux*

étages portlandien et purbeckien,

au centre même du coteau , et il

domine vers le nord-est la vaste

plainedu Pays-Bas. Quand on sort

de Jamac, par le chemin qui longe

la Charente, on est déjà dans les

argiles gypsiféres que ïon voit ve-

nir se plaquer en remontant, sur

le promontoire portlandien qui se

détache de Ghassors, à mesure que

Fou se rapproche du château de

la Gibauderie. L'extrémité de ce

promontoire a été entaillée assez profondément pour

rétablissement d'une route, et on distingue dans h
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tranchée et en couches plongeant vers Jarnac, sous un

angle de 20 degrés :
1'' à la base, le calcaire portlandien

aTec ^hêcidahi^km; 2* le calcaire carié, base de i'étag<e

de Purbeck ;
3* les argiles gypsifères. Si au lieu de

continuer à suivre la ligne droite, ont fait volte-face,

quand on est vis-à-vis du château, et qu'on prenne le

sentier qui mène à Ghassors, on foule, jusque dans

Tintérieur du bourg, des calcaires jaunes analogues à

ceux que nous avons décrits du coteau de Souillac.

itfais .à peine a-t-on dépassé les premières maisons,

quand de Téglise on se dirige vers Guitre ^ ou , en

d'autres termes, quand on tend vers le N.-E», que Ton

rencontre des argiles brunâtres dont l'identité et la

continuité avec l'argile gypsifère du Pays-Ras ne peu-

vent laisser place à aucun doute. Cette identité, au

surplus, est confirmée par la présence, sous Ghassors,

de la couche calcaire de deux pieds, dont nous aurons

bientôt Toccasion d'indiquer Timporlance, et qui lour-

tfiit un excellent point de repère au milieu des rodies

sans consistance de Tétage de Purbeck.

Si les motift d'après lesquels nous avons établi, soit

à Jamac, soit à la Gibauderie, la séparation du calcaire

portlandien d'avec les couches de Purbeck, pouvaient

puraitre insuffisants aux jeux de certaines personnes,

à cause de la bible longueur sur laquelle le tracé des

routes ou quelques accidents de terrain nous ont per-

mis de saisir k^r superposition, les puits creusés dans

Ghassors même fournissent un contingent de rensei-

gnements capables de dissiper les moindres doutes qui

pourraient subsister à cet égard. En effet, il existe dans

ce boui^ trois puits placés à peu près sur la même
ligne, celui de la maison Longueville, qui est dans b
posilmi la plus étevée, celui de la maison Sanmîn et
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celui de la maison Normand. Ils ne sont séparés les.

uns 4e6 autres que par un intervalle de 25 à 30 mètres.

Le premier a atteint la [yrofondear de 34 mètres, sans

sortir én calcaire porilaodira; celui de Sarrasin a

d'abord traversé IB mètres d'argiles gypseuses et en-

suite 15 mètres de calcaires; enfin, le [mits Normandi

oumt dans les argiles , n*a rencontré que des argiles

et des gypses jusqu'à la profondeur de 27 mètres, et

on n'a pas poussé plus bas. Les eaux du puits supérieur

sont excellentes, celles du puits Sarrasin passables,

tandis cpie celles du puits inférieur ne sont pas pota*

Mes* Les conséquences à tirer de ces di?erB &its se

présentent tro[) naturellement d'elles-mêmes à l'esprit

pour qu ii soit utile d'insister beaucoup dans leur dé-

veloppement. U nous suffira d'établir qu'à Chassors,

comme ailleurs, les calcaires portiandiens sont ÎDC^m-

tesCaUement inférieurs aux argiles, et qu'en second

lieu il n'existe point d'alternance entre les uns et les

autres, r^ous dirons incessamment que les argiles ne

sont reeott¥ertes que par la formation crétacée* On
voit aussi que sous Cfaattors les bancs du calcaire port-

landien , ainsi que cela a été déjà constaté à Jarnac et

à la Gibauderie, plongent vers la plaine sous un angle

de 30 degrés environ*

Les fosûles que ceux-«i nous ont présentés dans le

centre même du bourg, sont le Pecten porilandicus, des

Astartet des UyiUm, des des Ànatina et la Nucuia

Si de Ghassors on deaeend sur NereâUac, onreooiipe

les calcaires jaunes ou lithographiques contenant les

mêmes fossiles que ceux de Jarnac. A l'époque où je

visitai cette ccmtrée, en 1849, j'ai pu constater que

daitt un cavage pratiqué près du viUagCi^les calcaiffes
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jaunes s'abaissaient rapidement vers le Pays - Bas, et

qu'ils étaient surmontés par une couche de marne

bleuâtre de 2% centimètres d'épaisseur» laquelle sup-

portait à son tour tkïL ou deux bancs dé calcaire carié,

analogue à une eargneule, et dont les cavités étaient

formées ou remplies par des encroûtements stalactiti-

ques terreux. C'est ce calcaire carié avec les couches

subordonnées de marnes» que Ton remarque à Jamac»

à Bassac» à Ghez-Yille, entre les Molidards et Hiersac,

à Mons, à Nantillé, à Migroii , à Saïut-Amand- de-

Graves» enfin partout où Ton peut observer» vers leurs

points de contact» les étages purbeckien et portlan-

dieu ; c'est ce calcaire, disons-nous» qui constitue les

premières assises de notre système lacustre. On est

conduit logiquement à cette opioion par Tapparition

des argiles» que Ton ne rencontre nulle part ailleurs

au-dessus du porHandien» si ce n'est dans le voisinage

des argiles gypseuses,

La route directe qui relie Chassors à Jarnac offre

aussi ses sujets d'instruction. On y marche en plein

dans les argiles de Purbeck; cependant» à droite et à

gauche de Nanclas, où le sol a subi des dénudations

considérables, on s'aperçoit, aux ondulations du ter-

rain, qu elles n'ont pas été respectées sur une grande

épaisseur et que le calcaire portlandien doit y exister

à une faible profondeur. En effet, en infléchissant un
peu vers le nord, on voit surgir du milieu de la plaine

un petit îlot» sur lequel est assise la ferme de Mont-

Jourdain» qui montre un calcaire feuilleté dendritique

avec joints de ftusse stratification, que Ton observe

aussi à Nercillac et qui est caraeterisé par les mêmes

fossiles. Ce calcaire est surmonté par les bancs de cal*

Caire déjà signalés. On retombe immédiatement après
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sur les argiles gypsifères qui , vers le Maine-Blanc et

Luchat
,
8*appuieni sur le calcaire jaune à la hauteur

de Villeneuve ; elles conloument un promontoire port-

landien par lequel se termine au nord le coteau de

Chassors : à Réparsac, elles se confondent avec la

plaine du Pays-Bas, et viennent se rejoindre entre la

Gibauderie et Jarnac, après avoir passé sous Nerdlkc

et la Julienne, et dàns tout ce parcours ,
qui s'effectue

suivant des lignes sinueuses, on les voit reposer con-

stamment sur les calcaires de Portiand qui s'abaissent

pour les reeevdr,

La plaine du Pays-Bas, déjà resserrée entre les co-

teaux de Chassors et ceux des Métairies, qui leur sont

opposés, débouche dans la vallée de la Charente par

deux goulots, celui que nous avons déjà indiqué entre

Jamac et la Gibauderie, et par un second qui s'ouvre

au-dessous du coteau de Souillac, par où elle gagne

la base des escarpements crétacés des Molidards , en

formant une bande découpée de chaque côté de la

vallée. Les affleurements des argiles de Purbeck sous

les plateaux de Montagant, de Saint-Même, de Saint-

Amand-de-Graves et d*Angeac-Charente, démontrent

que, dans le milieu même de la vallée, elles sont mas-

quées en grande partie par les alluvions anciennes et

modernes, et que c'est au milieu d elles que la rivière

a creusé son lit. Aussi la faible résistance qu'elles ont

opposée aux agents démolisseurs est attestée par la

largeur de la plaine qui s'ouvre depuis Saint-Simon

jusqu'à Bourg-Charente. Au delà de ces deux points,

où les argiles gypsifères ne sont plus représentées, la

rivière se trouve encaissée effectivement entre des co^

teaux très-rapprochés» Au surplus, elles pointent de

distance en dîstaace an milieu de Ja pkinei et jiotam->
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ment à la Barde, entre Saint-Mème et le pont de la

Yinade.

Sur la rive droite de la Charente, elles forment nne

sEone assez large qui s'étend sous les Molidards et vient

expirer au-dessus de Yi!>rac. Seulement, on observe

dans cette zone des protubérances à contours émous-

sés : ce sont autant d'écueils portlandiens cachés sous

les argiles, ou bien des tlots émergés. Ainsi, au N.-O.

des Plantes, sur la Guirlande, il existe une de ces

buttes qui s'avance presque jusqu'à Bassac eï qui n'est

séparée du coteau calcaire d'Ëpineuil que par une dé-

pression envahie par les argiles gypsifères. Le portfam-

dien reparaît à Saint-Simon, où il se relève sensible-

ment et vient, au-dessus de Yibrac, se laisser recouvrir

directement par le terrain crétacé, sans Tintermédiaire

de Fétage de Purbeck,

Si nous franchissons la Charente en face de Saint*

Simon, et si nous remontons jusqu'aux coteaux qui se

dressent au-dessus de Saint-Âmand-de-Graves, nous

verrons, près de la Natrie, s'échapper de dessous les

alhivions anciennes , le calcaire portiandien qui , là

aussi, supporte les bancs de calcaire carié, et ceux-ci

surmontés par les argiles gypseuses. L'étage de Pur-

beck y est recouvert presque inunédiatement par la

craie intérieure.

Les environs de Bassac offrent à leur tour une con-

trée intéressante et conforme à ce que nous ont déjà

montré les localités précédentes. Chez -Ville est un

petit hameau dépendant de la commune de Bassac et

situé au N.-E. de son chef-lieu. 11 est assis sur un

monticule élevé de 37 mètres au-dessus de l'Océan,

et de 17 mètres au-dessus de la Charente. Ce monti-

cule est composé de calcaires jaunes avec P$eÊm fm^
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nacensis, Cardium dimmk et Madra insidarum, fos-

siles qui abondent dans les excavations qui ont fourni

les matériaux avec lesquels les maisons du hameau ont

été bÂties. Quand on se rend à Bassac par le chemin

de charrette qui aboutit en fiice de l'ancienne abbaye,

on voit les bancs presque hori»>ntaux sur la hauteur,

s'abaisser brusquement vers le sud-ouest, et surmontés

presque au niveau de la plaine par des calcaires litho-

graphiques à couches minces remplis de Nuctda m-
flem. Le banc de calcaire carié apparaît bientôt, et

au-dessus de lui les argiles gypseuses
,
que Ton ne

quitte plus jusqu'aux bords de la Charente. Ces argiles

sont occupées par des prairies et par des vignobles au

milieu desquek on aperçoit quelques fragments d'un

calcaire plat et biancbâire qui représentent les épaves

de la couche de deux pieds que les dénudations et la

charrue ont arrachées à leur gisement primitif. Ces

argiles, qui se lient sans interruption à celles du Pays-

Pas, contiennent à deux pas de là , dans la commune

Fig. 81.

GhM-YUle ' -
' Baâuic

A Calcaire porllandien à Perlen jarnacensis. — B Calraire portlandien

à Atiru/a infiexa, — G Calcaire carié, base du Purbeck. — D Argiles
gypsifères.

de Triac , des gypses qui ont été Tobjet de quelques

recherches. Bien avant d'atteindre la Charente , les

calcaires de Portland et les couches de Purbeck re-

Digitized



— 332 —
prennent leurs allures ordinaires, c'esl-à-dire une

faible inclinaison. Dans Tenclos muré, dépendant de

rancienne abbaye^ on aperçoit sur les bords du canal

du moulin, les assises inférieures des argiles gypseuses

et le banc carié reposant sur le calcaire jaune portlan-

dien. Ce dernier est exploité aux deux extrémités de

Bassac. La fig. 31 indique les divers rapports que nous

venons de signaler.

Jusqu'ici nous avons vu, de la manière la plus posi-

tive, les argiles de Purbeck s'appuyer en concordance

de stratification sur les calcaires portlandiens : mais il

ne faut pas perdre de vue qu'elles possèdent tous les

caractères d'une formation lacustre, et qu'elles ne doi-

vent constituer par conséquent que des dépôts limités,

qui n'ont pas pu recouvrir l'étage portlandien sous-

jacent dans toute l'étendue de son développement*

Ainsi, en dehors de la région du Pays-Bas, où elles

ont atteint leui maximum de puissance et séparent

nettement le portlandien de la craie intérieure , elles

subissent des amincissements successifs jusqu'au-des-

sous de Yibrac, oiï elles ne forment plus, entre les ar-

giles liguitifères de ki craie et les calcaires de Portland,

qu'une bande mince que quelques rognons de gypse

qu'elle,retient encore servent à &ire reconnaître. Mais

au-dessus des Courades, les argiles ont disparu, et le

second étage de la craie inférieure repose directement

sur l'étage portlandien, qui conserve seul le privilège

de servir de couronnement à la formation jurassique.

Ainsi , dans les vallons voisins de Gbampmilbn et à

Nersac, où les escarpements permettent de prendre

des coupes de terrains très-nettes, on voit les calcaires

àichthyosarcolites Ë (fig. 32), les grès D et les argilea

lignitifères G se superposer aux calcaires à Ifucida ttt-
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flexa A, tandis que sous les Molidards, dans le même
coteau, la série crétacée est séparée de ceux-ci par les

argiles gypsifères de Purbeck B.

Cette disposition dévoile

les circonstances sous Tem-

pire desquelles le dépôt de

u. Mil Purbeck s'est effectué. En
Lijjjj^j^

I

effet, il devient plus que

vraisemblable que, immé-
diatement après la formation

du calcaire portlandien, un

exhaussement lent a permis

aux couches jurassiques de

s'élever au-dessus de l'O-

céan. Une vaste dépression

se forma ensuite dans celte

portion émergée
,
depuis les

Molidards jusqu'à la pointe

de Chassiron et au delà, et

cette dépression fut occupée

par un lac d'eau douce, au

fond duquel se déposèrent

les sédiments dont nous

fournissons en ce moment
la description. L'abaissement

des couches portlandiennes

partout oii affleurent les ar-

giles gypsifères, c'est-à-dire

sur les bords du bassin, et

leur niveau constamment

plus élevé en dehors des affleurements, impriment à

notre expHcation un cachet de vraisemblance qui , à

nos yeux, a toute la valeur d'une théorie démontrée.
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Mais poursuivons nos reconnaissances. La route de

Jarnac à Sigogne nous luontre sur une foule de points

le recouvrement du calcaire portlaudieu par les argiles

gvpseuses. On y retrouve les mêmes fossiles qu'à

Souillac et à Chez-Ville. On constate les même» rela-

tions sur les contours du grand lac jurassique, à Mac-

quevilie, à Brie-sous-Matha, à Sonnac, à Saint-Hérie,

àBlanzaCy à Aumagne, à Saint-Même, à Bercloux et à

Brizembourg. Dans tout ce vaste périmètre, qui com-
prend une courbe frangée de plus de 22 lieues de dé-

veloppement, les argiles de Purbeck sont constamment

supportées pai- les calcaires de Portland et ne sont

jamais recouvertes. Leur recouvrement s'effectue seu-*

iement à partir de Villars , à Textrémité méridionale

de rarrondisscment de S iint-Jean-d'Angely jusqu'aux

environs de Bourg-Charente, et depuis Bourgs où les

argiles franchissent la Charente» jusqu'au-dessus d'An-

geacy où elles cessent. On observe aussi un point re-

couvert entre les Molidards et les Courades, sur la rive

droite de la vallée, mais la formation qui les opprime

et les cache au jour est exclusivement crétacée, et de

plus un étage comparativement récent de la formation,

car le néocomien et le gault font défont dans les deux

Cbarentes. Nous aurons bientôt occasion de démontrer

que la craie s'appuie transgressivement sur les diffé-

rents étages du terrain jurassique, et que, par consé-

quent, il devient impossible de souder à son histoire

rhistuire des couches de Purbeck.

La plaine du Pays-Bas est parsemée de quelques

ilôts portlandiens analogues à cdui que nous avons

reconnu à Montjourdain entre Jarnac et Chassors. Ainsi

le village de Migron, dans rarrondissemeut de Saint-

Jean-d'Angely, est bâti sur un oioniicule isolé^ et les

Digitized by Go -v^i'-



— 388 —
puits, qui ont en moyenne une profondeur de 1 ipieds,

sont foncés en entier dans un calcaire jaunâtre avec

Cardhm dtmmtfe.

La butte qui supporte le village de lions est un peu

éleTée au-dessus de la plaine , mais beaucoup moins

que pourrait le fîiire supposer le relief exagéré de la

carte de Cassini. Son altitude est de 32 mètres seule*-

meoi| tandis que la VrignoUe, qui n'est qu'à deux pas

plus bas yen le sud , et où Ton exploite la couche de

deux pieds, est à ^7 mètres. Si le jiortlaïKlieii de Mi-

gron, qui a 24 mètres au*dessus de ia mer^ a été mis

à découTerl par Fablation des argiles qui le recou-

vraient primitivement , le plateau de Mons parait être

dii à un bombement analogue à celui de Souillac, et à

la suite duquel le calcaire de Portlaud a atteint un

niveau un peu plus élevé que les localités circonvoi-

sines. On rencontre dans les carrières de Romfort rap*

prochées du hameau, ainsi que dans divers points du

plateau, le banc de calcaire carié avec les marnes

Ueuàtres subordonnées. C'est dans celles-ci que j'ai

recueilli de nombreux rognons de strontiane sulfiiltèe

lithoide, semblables à ceux que contiennent les marnes

gypseuses de Montmartre.

Nous résumerons les documents qui précèdent en

disant : i" que les couches de Purbeek occupent^ dans

les arrondissements de Cognac et de Saint<^ean-d*An<*

ge!y, une vaste dépression dont Taxe principal dirigé

du S.-E. N.-0, aboutit à Vibrac et à Nanlillé;

2"* qu'elles reposent directement sur Tétage portian-

dien, dont les bancs sinclineirt sensiblement vers les

points de cinilact; 3" qu'elles n'alternent point avec

les calcaires de l'étage portlandien, mais ([u'elles for-

ment au contraire aùhdessus d'eux un étage distinct et
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séparé ;

4* qu'elles sont recouvertes transgressivement .

pai" les grès verts supérieurs.

La plaine du Pays-Bas n*est pas la seule contrée où

aieul été observées les argiles de Puri)eck. On les a

reconnues aussi au sud-ouest de Rochefort, à Moëse et

à Saiut-Froult, ainsi qu'à la pointe de Chassiion, dans

riie d'Oiéron. Comme elles se prolongent sous TOcéan,

il est impossible de leur assigner des limites fixes. Il

est probable que ces nouveaux gisements, qui, d'ail-

. leurs, ne se montrent pas au jour sur une vaste sur-

face, sont le prolongement des argiles du Pays-Bas,

lesquelles sont recouvertes, à partir de Cognac, par le

grand manteau de craie qui s'étend sur une partie no-

table de la Charente-Inférieure et sur les îles voisines

du rivage. Si cette supposition, qui a en sa faveur

toutes les vraisemblances, se vérifiait, il faudrait attri-

buer au lac jurassique une extension très-considérable

et dont l'Océan dérobe à nos yeux une portion incon-

nue. Il est incontestable, toutefois, que Tétage pin hec-

kien a été atteint par le sondage exécuté en 1834 dans

rbôpital de la marine de liochefort, et qui a été poussé

jusqu'à la profondeur de 103*' 40. En effet, jusqu'à la

- profondeur 50" 40, la sonde a traversé les argiles à

Oslrea columba, les bancs à ichthyosarcolites, les cal-

caires à miliolites, des marnes et du grè& (étage caren-

(onien)
;
puis des argiles noires pyriteuses avec succin

(étage gardonien). Au-dessous de ce système crétacé,

on a avancé de 53 mètres dans une marne fétide qui

contenait des écailles de poisson. Ces marnes se rap-

portent incontestablement et ne peuvent se rapporter

qu'aux argiles de Purbeck, qui, dans le Pays-Bas

comme sous Rochefort, renferment de nombreuses
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écailles de poissons. Si les argiles eussent manqué dans

cette contrée, la sonde eût traversé infailliblenient les

calcaires portlandiens qui existent dans les environs,

mais au-dessous des argiles gypsifères. Rochefort est

distant de 9,000 mètres environ du village de Saint-

Froult, où affleure le purbeckien et où Ton a exploité

du gypse II est donc bien prouvé que les affleurements

de Saint'FrouU et de Moëse se lient à un dépôt sou-

terrain qui s'étend sous le terrain de craie, et du côté

de Cognac et du côté de rOcéan«

Lorsque je visitai Saint-Froult en \ 850, Textraction

de la pierre à plâtre avait cessé depuis bien des années.

J'ai pu m'assurer seulemeut, en parcourant les baides

anciennes, que le gypse, ainsi que les argiles ramenées

de la profondeur, étaient identiques aux matériaux de

même nature qu'on rencontrait dans le Pays-Bas, J'avais

observé les argiles en place dans les marais salants, à

la base même du coteau sur lequel s'élève le village,

et j'avais recueilli, un peu aunlessus de la plaine, dans

un banc calcaire subordonné, des myriades de cyclades

mêlées à des dents et à des écailles de poissons. C'é-

taient bien là la place et les fossiles de la couche de

deux pieds, si caractéristique, de la formation du Pay&*

Bas. A la profondeur de 45 pieds, d'après ce que me
rapporta le propriétaire du terrain où les puils avaient

été creusés, on avait été arrêté par la rencontre d'un

calcaire jaune dont il me montra des fragments et dans

lesquels je recueillis le Pectetijamacemiê, la Maclra

insularum, le Cardium dissiinile, etc. Le temps me
manqua pour rechercher, dans les environs, les af-*

fleurements de l'étage portlandien.

Ces renseignements ne cadrent pas exactement avec

ceux qu'on a fournis à M. Manès
y
car, suivant ce géoio-

22
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gue, les argiles(i) n'auraientpas été traversées complète-

menU Ëlles comprendraient, à la profondeur de 5 mèt.,

un banc d'environ 1*50 d'épaisseur, d'un gypse fibreux,

saccharoïde ou lamelkiire, dont la formation ne difîère

point, comme on le voit, de celle des gypses des envi-

rons de Matha. Toutefois ces versions, malgré leur lé-

gère différence, ne sauraient prévaloir contre l'autorité

des faits, qui sont bien loin de concorder avec Topinion

exprimée par M. DulVénoy, ce savant admettant que

le gypse est subordonné à Saint-Froult au calcaire à

ichthyosarcolites. Ces derniers existent bien, il est vrai,

sur les coteaux opposés à la Bridonnerie, par exemple;

mais, à coup sûr, ils ne franchissent pas le chenal qui

alimente les mams salants, qui sont en plein dans

l'étage purbeckien.

M. Manès cite encore les argiles gypsifères au sud

de Saint-Froult dans les environs de Moëse, où abon-

dent les fossiles du calcaire de Purbeck.

Enfin les argiles gypseuses existent dans l'île d'Olé-

ron. Il décrit celles du nord du chàleau et du rocher

de la Morlanne : mais elles sont beaucoup mieux dé-

veloppées et plus apparentes aux environs de Saint-

Denis. Elles y forment un dépôt qui constitue presque

toute la falaise entre SaiiU-Deais etChassiron.

Vers la pointe de Chassiron et sous une inclinaison

générale de 25 d^rés au sud-est, M. Hanès a vu, à la

base, une masse de calcaire jaunâtre surmontée d'un

banc de 15 à 20 mètres d'argiles. Vers la Morlière et

sous une inclinaison générale de 10 degrés au I^.-O.,

le même géologue a observé une alternance de marnes

(1) Description physique, géologique ei minéralogique du d^ar-

tement de la Charente-Inférieure» pag. 194.
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schisteuses lignitifères et de petits bancs de 2 mètres

environ ; une couche supérieure d'argile schisteuse de

I mètre d'épaisseur, avec boules disséminées de gypse

saccharoîde et lamellaire; enfin, dans le haut de la

falaise, environ 4 nictres d'une alternance de marnes

grisâtres et de calcaire jaunâtre. À Saint-Denis, un

puits foncé dans ce dernier calcaire , sur la route du

port, a rencontré, à la profondeur de 24 mètres, un

banc de 0",15 à 0",20 de gypse, qui a été essayé et

trouvé très-bon.

Les descriptions et les détails qui précèdent sont

suffisants pour indiquer que les rapports que nous

avons observés dans le Pays-Bas, entre les calcaires

portlandions et les argiles gypsifères, subsistent les

mêmes sur les bords de TOcéan. Il nous reste à dé-

montrer que l'étage de Purbeck, quoique distinct de

celui de Portland, fait partie néanmoins du terrain

jurassique et non point du terrain crétacé.

Les divers travaux publiés sur la géologie du sud-

ouest de la France ont établi pertinemment que la for-

mation crétacée n'y est point aussi complète que dans

d'autres régions, le bassin de la Seine ou la Provence,

par exemple, puisque le terrain néocomien tout entier,

le gault et les couches de Sainte -Catherine, près

Rouen
, y manquent d'une manière absolue. On sait

aussi que la craie y a débuté par les argiles ligniti-

fères de l'île d'Aix, c'est-à-dire par le second étage

de la craie inférieure ; mais, à partir de ce point, les

étages se sont succédé régulièrement et sans interrup-

tion jusqu'aux couches supérieures de Maêstricht. Il

n'est pas douteux, par conséquent, que le terrain ju-

rassique, après la révolution qui mit fin à son exis-
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tencei dût rester émérgé jusqu'au moment où la mer
crétacée Tînt envahir le sud-ouest. Cette vérité est eon*

firmée par la façon dont se comportent les étages de la

formation de la craie par rapport à ceux de la forma-

tion jurassique. En effet, les premiers sédiments dé-

posés au fond de cette mer reposent d^une manière

transgressive et indifféremment sur tous les étages du

terrain jurassique qu'ils purent atteindre. C'est ainsi

que depuis les environs de Saint-Sulpice , au-dessus

de Cognac, jusqu'au delà de Tonnay-Charente, ils re-

couvrent les étages purbeckien, portiandîen et kimmé-

ridgien. Dépuis Saint -Sulpice jusqu'à Angeac- Cha-

rente, ils recouvrent les argiles de Purbeck
;
depuis

Nersac jusqu'à Angouléme , ils recouvrent les étages

portlandien et kimméridgien. Dans les alentours de

Garât, de Bouex, de Grassac. ils s'appuient indistinc-

tement sur les étages corallien et oxtbrdien. Or, comme
le recouvrement s'opère inYariablement par un éts^e

unique, celui des argiles de l'ile d'Aix, qui est en même
temps le plus inférieur de la formation, l'indépendance

réciproque des termes recouverts et des termes recou-

vrants devient chose clairement démontrée d'après des

témoignages irréfragables.Donc les argilesgypsiféresde

Purbeck appartiennent bien réellement à la formation

jurassique.

Si après avoir indiqué la nature des matériaux dont

est composé notre étage, ainsi que l'ordre dans lequel

ils sont disposés, nous parvenons à leur reconnaître

une origine lacustre, il ne nous sera pas difficile de

faire admettre leur parallélisme avec les assises lacus-

tres qu'on observe, soit en Angleterre, soit dans la

chaîne du Jura, entre l'étage portlandien d*un côté et

le terrain néocomien de l'autre, et de montrer ainsi
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rimportance que cet étage , à peine soupçonné eti

France, a réellement dans la géologie de cette contrée.

La composition du système de Purbeck, dans toute

rétendue de la formation, est constante et simple en

même temps.

Elle consiste, en les énumérant à partir de la base,

dans les teinies suivants :

Calcaire carié avec marnes cendrées

subordonnées 1",60

2* Argiles gypsiftres 35 à 40*

3" Couche calcaire dite de deux pieds. . » 66
4*" Argiles supérieures 12 à 15"

Epaisseur totale. « . 50àS8*

I, CâmiBit GABIÉ. ^ U ressemble à une véritable

cargneule, telle qu*on l'observe dans le muschelkalk

Ou dans le lias inférieur. 11 est foriiié d'une luasse con-

crétionnée, stalactitique et cloisonnée. Les parois des

cloisons consistent en un calcaire cristallin ou terreux:

elles sont irréguliéres, polyédriques et emprisonnent

une marne grise ou verdàtre qui a disparu dans les

afileurements anciens, qui prennent alors un aspect

caverneux. On dirait que le carbonate de chaux a

remfdi après coup des fissures que le retrait aurait

provoquées au milieu d'une marne argileuse dont il

serait [loui ainsi dire le squelette. Le calcaire carié est

toujours accompagné à sa base et à sa partie supérieure

d'une couche de marnes verdàtree avec lesquelles il

forme un banc unique, ou bien il se montre disposé

en petites plaques juxta- posées. Je n'y ai jamais ob-

servé de iossiies.

II. Argiles gypsifères, — La roche dominante de

l'étage de Purbeck est l'argile : tous les autres maté-
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riaux lui sont subordonnés. Ses couleurs sont le gris

cendré, le verdàtre, ou le noirâtre. Elle est disposée

en couches mincesi régulières, parallèles entre elles

et offrant un nombre très-considérable de courbes on-

dulées, telles qu*on en observe fréquemment dans les

terrains tertiaires lacustres. Ce caractère est surtout

nettement accusé dans les tranchées fraîchement tail-

lées. Les argiles n'offrent traces ni de grains de quartz

ni de parcelles de mica*, elles sont légèrement cal-

caires. Elles se rapprochent beaucoup des glaises fran-

ches , sont liantes comme elles et sont estimées pour

la fabrication des tuiles. Leur ténacité rend le parcours

à travers le Pays-Bas très -fatigant, lorsque le sol est

détrempé par les pluies. Si le gris et le noirâtre sont

les couleurs dominantes, cependant les teintes verdâ-

très, rougeàtres et jaun&tres sont assez souvent repré-

sentées, et toutes ces nuances alternantes donnent à

Tensemble un aspect panaché et jaspoïde qui rappelle

d'une manière frappante la physionomie des marnes

irisées. Cette ressemblance e$t complétée par la pré-

sence du gypse qu'on exploite au milieu des argiles et

qui s*y trouve engagé sous forme d'aïuas lenticulaires

interrompus, d'un volume variable. Toutefois, bien

que la pierre à plâtre ne se présente pas en bancs con-

tinus dans toute l'étendue de Tétage, elle est répandue

assez abondamment pour qu'il ail viA possible d'atta-

quer plusieurs gisements qui ne sont pas dépourvus

d'une certaine importance. Par malheur, la profon-

deur à laquelle on est obligé de parvenir avant de l'at-

teindre^ et la faible élévation de la plaine au-dessus

des cours d'eau, n'ont permis d'ouvrir que des chan-

tiers inondés qu'on ne peut guère mettre en activité

que pendant les mois les plus chauds de l'année-
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Les argiles contiennenl en assez grande abondance

des fragments de végétaux carbonisés , ainsi que des

'
écailles» des dents et des ossements de poissons.

m. Gtpsb. — Cette substance s'y présente à l'état

fibreux, lamellaire ou saccharoïde. Il serait sans intérêt

de décrire ici d'une manière détaillée les diverses va-

riétés que présente la pierre à plâtre. Leur description

trouvera plus naturellement sa place dans Ténumérar

tion des coupes que nous donnerons bientôt des prin-

cipales carrières. Il nous suffira de dire, pour le mo-

ment, que le gypse est engagé dans la partie moyenne

de l'étage et qu'il est complètement subordonné aux

argiles. Je n'y ai jamais observé le moindre vestige de

corps organisé fossile, si ce n'est une bi anche d'arbre

im un échantillon de la collection de M. Bauga ;
mais

les argiles interposées contiennent fréquemment des

écculles et des dents de poissons.

IV. Couche ciOiCAïKB de deux pieds. — Nous devons

mentionner d'une manière toute spéciale l'existence,

au-dessus des gypses et complètement noyé dans les

argiles, d'un petit système de couches minces et régu-

lières d'un calcaire jaunâtre ou grisâtre, à grains ser-

rés ou oolithiques^ généralement assez solides, exhalant

sous le choc du marteau cette odeurm genmi» parti-

ticuHère aux calcaires lacustres, et que le géologue

exercé sait si bien reconnaître, s'il ne peut la décrire.

Ce système, remarquable par sa persistance dans toute

l'étendue de k formation, dessine un de ces excellente

horizons, comme on est heureux d'en trouver quel-

quefois, et d'autant plus intéressant dans la contrée

du Pays-Bas, que c'est lui qui fournit les diverses co-
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. quilles d*eao douce qui permettent d*assigQer à l'étage

de Purbeck une origine lacustre. Son épaisseur oscille

entre un pied et demi et deux pieds et elle est rarement

dépassée. Voilà pourquoi nous Tavons désignée par le

nom de Cidcaire de deuxfieds. Toutes les fois que les

dénudations ne l'ont pas emporté, on est bien sûr de

le rencontrer dans sa position voulue. Si, au conlraire,

il se trouve trop près de la surface, ou si les pluies, en

détrempant et emportant les argiles inférieures , l'ont

privé du support qui le maintenait en place, ou bien

si la charrue Ta arraché à son gisement naturel^ le cal-

caire de deux pieds est disloqué et ses fragments gisent

épars ça et là sur le sol, comme si les champs sur la

surface desquels ils sont dispersés, avaient été visités

par un courant qui y aurait transporté des galets de

rivière. En effet, ces fragments, par une longue expo-

sition à l'attaque des agents extérieurs , finissent par

perdre leurs angles et leurs arêtes vives et prendre

l'apparence de véritables galets ; mais un simple coup

d'œil suffit pour faire voir que la surface en est ru-

gueuse et manque de poli. Le Champ-Blanc, près de

la forêt de Jamae, les environs de Bassac et Triac

offrent souvent des étendues plus ou moins larges oc-

cupées par ces fragments éparpillés. Les variétés qui

sont le plus fréquemment représentées (ians le calcaire

de deux pieds, et qu'on rencontre dans presque tous

les gisements^ sont les suivantes :

A. Oolithique, — Cette variété consiste en un cal-

caire composé d'oolithes grises ou brunâtres, de la

grosseur moyenne d'un grain de millet, irréguUères,

bosselées ou aplaties, très-serrées et engagées dans un

calcaire de même nature, mais d'une couleur un peu

plus claire. Leur cassure est pierreuse. Cependant leur
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centre offre quelquefois tine petite cavité tapissée de

points cristallins, indice d'une tendance à la forme

géodique. Souvent elles forment la masse entière de la

roche, ou bien elles alternent ou se mélangent avec

des calcaires marneux qui, dans ce cas, possèdeiiL la

structure feuilletée; plus rarement elles dessinent des

espèces de traînées au milieu d'un calcaire compacte.

Quand les oolithes sont isolées, elles ne présentent pas

toutes les mêmes dimensions : on en voit un certain

nombre qui sont plus aplaties et prennent l'aspect et la

forme des lentilles. Examinées à une forte loupe, elles

montrent dam la cassure une structure rubanée^ con-

centrique, qui trahit suffisamment leur origine traver-

tineuse. Ce sont ces corps qui, lorsqu'ils sont d'un

très-petit volume, de taille uniforme, et accumulés sur

les plans de séparation des couches, ont été pris pour

des Cyprig, Cétait mon opinion, le premier jour que

je récoltai de ces calcaires dont la position justifiait la

présence de ces petits crustacés ; mais une observation

minutieuse faitedans le cabinetme prouva que la forme

des oolithes n'avait rien d^organique.

On trouve les calcaires ooliUiiijues bien représentés

dans le Pays-Bas, à Croix-de-Pic, à Montgaud, à Nan-

tillé, à Toinot, à Oriut, ainsi que dans les environs de

Triac. Prèsdu village deGhaix-des-Pérès,on exploite,

pour le pavé de Rouilhac, un banc calcaire de 50 cen-

timètres de puissance, dont le grain est serré, oolithi-

que et la couleur grise. On en retire aussi des dalles et

de très-bons moellons.

B. Cmcréikmné. ^ Cette variété est formée de pe-

tits «rlobules îiiiliaires, concrétionnés, composés d'un

calcaire chstaliin et agglutinés les uns avec les autres

sans apparence de ciment. Comme ces globules «ont
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presque tous sphériques et que l'adhérence ne s'élablit

que par quelques points, il résulte de cette disposition

que la masse est criblée de nombreuses vacuoles qui

la rendent finement poreuse. Cette variété n'est qu'une

modification de la précédente et qui a dù se former

dans des conditions à peu près identiques. Elle abonde

à VrignoUes, à Montgaud, à Montour et à Audebert^

entre Sigogne et Réparsac, où elle est exploitéecomme
pierre à paver.

C. Travertineuse, — Cette variété est représentée

par un calcaire grisâtre ou blanchâtre, marbré de

jaune, à cassure pierreuse et lithographique, mais trft»

versé dans tous les sens par des tubulures irrégulières,

qui sont quelquefois de véritables crevasses et lui don-

nent l'apparence d une pierre meulière. Quelques

échantillons présentent aussi une structure stratoide

très-prononcée et qui les ferait prendre pour du tra*

vertin modciiie. Le coteau de Souillac, à sa base, les

carrières d'Audebert, Montour, Sainte-Sevère, sont

les localités où ce calcaire travertineux se montre avec

le plus d'abondance.

D. LumacheUe* — Il arrive souvent que le calcaire

de deux pieds, se convertit on une vraie lumachelle

formée presque entièrement par des coquilles bivalves,

généralement écrasées et tellement pressées que le cir

ment qui les unit est à peine visible L'entassement de

ces coquilles, en lits alternatifs, se traduit par une

structure schistoide qui permet de subdiviser les bancs

en plaques minces et à faces parfaitement parallèles.

Les espèces qui ont concouru à leur formation appar-

tiennenlaux genres Cyclas et Cyrene, On y remarque

aussi des corbules, autant du moins qu'il est possible

de bien les reconnaître dans des moules imparfaits,
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des Physa, des Paludina, des Aiirieuh et des Melania]

mais les univalves y sont rares. Le jour où la Société

géologique de France visitait les carrières de gypse de

Mont^ud, j'eus la bonne fortune d'y recueillir un
exemplaire magnifique de Physa Bristovii Forbes. Les

calcaires luraachellaires sont tantôt compactes, comme ,

à Saint-Froult, d'où j'ai rapporté de très-belles Cycla-

des, à Monigaud et à Nantillé, tantôt travertineux»

commeàVriguollcs, àOrlut, et tantôt marneux, comme
à Sainte-Sévère, à ïriac et à iNantillé. Des écailles et

des dents de poissons se trouvent très-souvent mêlées

aux coquilles fluviatiles.

E. Compacte.— Cette variété consiste en un calcaire

blanchâtre ou rosâtre, pierreux, à cassure esquilleuse

et ordinairement constellée de dendrites de manganèse

peroxydé. Cette variété, qui est la plus commune, se

trouve à Montour, à Champ-Blanc et dans les com-

munes de Triac, de Bassac, de Jarnac et sous les HoU-
dards.

F. Marneuse.— C'est un calcaire blanchâtre» mar^

neux, donnant par insufflation une odeur prononcée

d'argile et présentant une structure un peu schisteuse.

Ces diverses variétés n'ont rien de bien absolu dans

leur distribution géographique. ËUes passent fréquem-

ment les unes aux autres dans un même gisement;

mais on peut dire d'une manière générale que les va-

riétés travertineuses, lumachellaires el compactes sont

prédominantes. Voilà pourquoi partout où on peut

atteindre, sans trop de frais, la couche de deux pieds,

elle devient TobjeL d'une exploitation active, le Pays-

Bas n'oUrant pas d'autres matériaux solides qu'on puisse

utiliser comme moellons.

Nous avons dû nous appesantir sur la description de
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ce calcaire un peu plus que sur celle des argiles et des

gypses^ d'abord parce qu'il contient les fossiles d'eau

douce, et ensuite parce que la forme grossièrement

oolithique qu'il prend quelquefois, a été un des motifs

qui ont fait considérer par quelques géologues les ar-

giles gysifères du Pays-Bas comme enclavées dans l'é-

tage portlandieu et par conséquent recouvertes en par-

tie par lui. Il était utile aussi de bien définir ses ca-

ractères et sa position pour qu'on put le distinguer

nettement des calcaires jaunes et lithographiques qui

forment le couronnement de l'étage du Portlandetsur

lesquels les couches lacustres de Purbeck sont con-*

stammeiit appuyées.

G. Argiles supérieures, — Les argiles qui surmon-

tent le calcaire de deux pieds ne diffèrent pas des ar-

giles inférieures. Nous ne les mentionnons ici que

pour bien indiquer Tordre dans lequel se superposent

les matériaux de l'étage de Purbeck. J ai remarqué

pourtant, partout où j'ai pu les étudier, qu'elles étaient

rouges à leur partie supérieure, ainsi qu'on peut s'en

assurer en foce de la montée de Montagant, près de

Jarnac, sur la route impériale, à Fontaulière sous

CherveSi à Saint-Méme, etc.

Les coupes suivantes, que nous avons relevées avec

soin, donneront une idée exacte de la manière dont

les éléments constitutifs de la formation purbecklenne

sont distribués sur divers points du bassin qu'ils occu-

pent, et en même temps des différences qu'ils présent

tent, suivant les localités où on les observe.

Les carrières de Montgaud sont sans contredit uo

des points les plus instructifs pour ce genre d'étude ;

c'est par lui que nous débuterons.
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Montgaud est placé à Touest dans le Pays-Bas, un

peu au-dessous des escarpements crétacés qui domi-
nent la plaine. Quand on arrive anx plàtrières par

CherveSfOn observe, dans Cherve&méme, le calcaire à

ichthyosarcoliteSi au-dessous h grès à orbitolites, et

enfin les ai^iles bleues lignittfèresy qui forment la base

de la formation crétacée. Un peu au-dessus des fossés

de ia route, ce système est recouvert par des sables ter-

tiaires* Aux argiles lignitifères succèdent des argiles

d'un rouge amarante foncé qui appartiennentaux cou-

ches dePurbeck et qui recouvrent elles-mêmes d'autres

argiles, grisâtres ou veidàtres, que le dessèchement

fait agrouper en petites mottes^ lesquelles s'écrasent en

poussière sous les doigts en les toucbant, et se rédui-

sent dans Teau en une boue liquide plutôt qu'en une

pâte tenace ou liante.

Ces argiles vous conduisent jusqu'aux carrières ex-

ploitées près du villagede Mont|ai|d. La figure 33donne

les détails de la carrière Durand* On y remarque :

l°Unc argile compacte Â, un peu rougeàtre, qui

constitue elle-même le sol végétal des environs
;

2*" Un ensemble de couches d'une argile très-feuille-

tée brune, passant à Targile précédente ;

3* Une série de couches très-minces et très-régu-

lières d'un calcaire C [cmiche de deux pieds), de cou-

leur jaunâtre ou grisâtre, à grains fins, ou oolithique,

très-solide et contenant des coquilles d^eau douce ;

4** Une masse d'argiles D jaunâtres, feuilletées et

régulièrement stratifiées, renfermaqt des branches de

végétaux carbonisés ;

5** Des argiles noirâtres très-feuilletées E, dont cha-

que feuillet est séparé des feuillets contigus par un

enduit noir comme de l'encre. Cet enduit disparaît au

é
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feu et il est certainement dû à la décomposition de ma-

m. niillt . ,
"
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A Argile brune.

B Argile brune.

C Calcaire de deux
pieds.

D Argile jaune, très-

feuilletée.

E Argile avec cristaux

de gypse.

F Gypse gris.

G Gypse rnrré avec

gypse fibreux.

H Gypse couillnrd,

1 Argiles noirâtres.

K Gypse, dit cowhe
plane.

L Gypse impur.
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tières aoîniales ou végétales : on y remarque quelques

cristaux de gypse mal conformés;

6* Gypse grisâtre F, presque lamelleux, contetiant

par places des rognons ou des boules d'albâtre blanc ou

jaune roussàtre, se fondant dans la niasse. Le tout est

entremêlé de veines irrégulières d'argile noire. C'est

la couche que les ouvriers appellent \e plâtre gris:

7* GypseG lamelleux gris, intercalé entre deux cou-

ches d'un gypse fibro-soyeux blanc, teinté de gris,

dont la direction des tibres est perpendiculaire au plan

des couches. C'est la couche dite par les ouvriers plâ'

tre carré avec bande de lard;

8* Gypse saccharoïde oulanielb ux H, noir de fumée,

mais tellement souillé d'argiles qu'on le rejette sur les

haldes. C'est le fiàlre eotdUard des ouvriers
;

9* Argiles I, feuilletées, noirâtres;

10° Gypse K, noimné la couche plane, et la plus im-

portante de toutes, composé d'une pierre à plâtre com«

pacte, grise et traversée par des veines déliées d'une

argile noirâtre, brillante et onctueuse.

Ce banc que l'on enlève à la poudre n'offre pas une

continuité constante dans toute l'étendue de la carrière.

Il admet quelquefois des nids d'argiles qui, en l'inter-

rompant, ont forcé le gypse à revêtir une structure tu-

berculeuse en grand.

On trouve, au-dessous de la couche plane, de la pierre

à plâtre impure L, disposée en plaques minces alter-

nant avec des argiles. Les travaux n'ont pas été poussés

plus bas. Comme la plaine ne comporte aucun moyen

naturel d'écoulement, on est forcé de se débarrasser

des eaux avec des pompes : on est également obligé

dedégager lesbancs exploitables d'une quantitéénorme

dematériaux stériles qui les recouvrent et avec lesquels
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on iremblaie les portions déjà fouillées; mais eomme
les argiles, une fois détrempées par l*eau, deviennent

coulantes, les chantiers seraient bien vite envahis par

les boueS) si le calcaire de<Uux pieds n'était utilisé pour

élever des murs secs qui s'opposent à leur marche.

On remarque assez t'requemnient au milieu des ar-

giles des troncs et des branches d'arbres passés à 1 état

de lignites. M. Bauga possédait dans sa collection, à

Cognac, un fragment carbonisé de bois enclavé dans

le gypse même.

Les fossiles u abondeiit point dans les argiles. Les

calcaires de deux pieds seuls en contiennent en assez

grande quantité ; mais ils ont été écrasés si fortement

qu'il est difficile de se procurer des exemplaires déter-

minables. Ce sont en général des bivalves, à stries con-

centriques très-ânes, qui se rapportent au genre Cyclas

et dont les moules inteiiies présentent très-*nettement

les deux impressions musculaires; on y reconnaît

aussi des Cyrènes, puis des Paludines, des Physes et

des Auricules. S'il n'est pas toujours possible d'arriver

à la détermination rigoureuse des espèces, on peut

affirmer qu*il est impossible d'errer quant aux genres.

Parmi les bivalves, on en aperçoit quelques-uns dont

la valve inierieure déborde légèrement aunlessus de la

valve ventrale et qui semblent présenter les caractères

des Corbules. Je n'oserais point attester néanmoins

que ces coquilles appartiennent réellement à ce genre.

Toutefois, ce fait n'oiïrirait rien de surprenant, caries

Corbules ont été signalées aussi associées avec les Cy-

clades, les Cyrènes et les Paludines dans les couches

de Purbeck de TAngleterre et de la chaîne du Jura.

Les plaques sur lesquelles se trouvent les fossiles en

sont littéralement couvertes, et rappellent, par leur
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excessive profusion comme par leurs formes, les bancs

à cyclades des terrains tertiaires à lignites du midi da
la France. Quant aux corps ovoïdes que Ton serait tenté

de prendre pour des Cypris, leur examen à la loupe

prouve suffisaminent que ce sont des pisolithes à cou-

ches concentriques.

Lesplatrièresne sont point recouvertes dans la plaine

et il serait difficile de fixer, d'après leur étude seule,

leur place* dans la série stratigraphique des terrains,

si les escarpements crétacés qui s'élèvent sur les bords

du bassin ne permettaient de la reconnaître inférieure

au terrain de craie. Ainsi des sondages exécutés à TAf-

franchie, située entre Montgaud et les coteaux occi-

dentaux de la contrée, jusqu'à la profondeur de 107

pieds, ont traversé des sables argileux à orbitolites,

des argiles lignitifères, puis d'autres argiles concomi-

tantes du gypse. On n'a pas poussé plus loin le son-

dage, car on était certain de recouper les gypses à une

profondeur de 15 ou 20 pieds au-dessous du point au-

quel on s'était arrêté

De Montgaud à Croix-de-Pic, plàtrière située plus à

l'est, on ne marche que sur des argiles grises, d'une

monotonie fatigante, et parsemées à leur surface de

quelques plaques de calcaire blanc, qui ne sont autre

chose que des fragments provenant de la eauehe de

deux pieds, et dont les bancs se voient en place de dis-

tance en distance, dans les fossés creusés ou récurés

de frais, ou bien dans quelques petites éminences,

quand ils ont été protégés par un manteau d'argiles.

On voit aussi que la terre végétale est formée au détri-

ment des argiles brunes ou grises du terrain gypseux
;

ce qui leur donne, à s'y méprendre, l'apparence des

terres alluviales du delta du Rhône.

23
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Les carrières de Croix^e-Pic sont à 3 kilomètres

environ de celles de Montgaud. Elles sont délaissées,

Fig.84.

= feuilletée.

1",88

A irgile cendrée.

8«,85

B Marnes argileoSM
grises et janoftl*»

C Argile noire, feuil-

letée.

D Gypee robaiië.

E Gypse gris, grande
niasse.

F Gypee filnrenz.

Hninnmtiiiiiiiiiiiimnmiminninyiinnmn

7-,8a

OU du moins elles Tétaient en 1 849, On aperçoit encore

dans les anciennes excavations, à moitié éboulées, les
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bancs calcaires de deim pieds que nous avons précé-

demment décrits.

A deux kilomètres au sud de Croix-de-Pic, on ex-

ploite les platrières dites de Champ-Blanc. Ce nom a

été donné à ce petit hameau, à cause de la quantité

prodigieuse de pierres blanches qui gisent au milieu

des champs argileux et qui proviennent du démolisse-

ment de la couche.

La plàtrière des Alaignes (fig. 34), au nord-ouest

de Champ-Blanc, donne la succession des couches sui-

vantes :

1" Ârgile A, bleu pâle, feuilletée
;

^ Marnes B, argileuses, jaunâtres, alternant avec

des argiles grises
;

3* Argile C, noire, feuilletée;

4** Gypse D rubaiié, impur, souillé d'argile noirâtre;

5* Gypse gris Ë, avec rognons abondants d'albâtre

blanc, roussâtre ou rosé, avec veines d'argilé;

6* Gypse F, fibreux, blanc, en petites plaques, noyé

dans l'argile noire; non exploité.

£n comparant cette coupe avec celle de Montgaud,

on voit que la couche de plâire gris et la couche dite

plane sont contigûes sans Tintermédiaire du plâire

carré et du plâtre couillard. On \oit aussi que les bancs

calcaires font défaut aux Alaignes, non pas qu'il y ait

toujours manqué. Mais comme les buttes des alentours

deChamp-Blanc où ia couche de deux pieds abonde et

se trouve en place, occupent un niveau plus élevé que

le ciel de la plàtrière, il est évident que celle-là a été

emportée sur plusieurs pointsà la suite de dénudations

postérieures, ce qui d-ailleurs est surabondamment

démontré par la grande quantité de débris épars que

1 on rencontre au milieu des champs. D'un autre côté.

y
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les grandes dépenses qu'entraîne Tenlèvement des ter-

res recouvrantes ont engagé les exploitants à choisir

Fig. 35.

A Terre végétale.

B Calcaire avec fos-

siles d'eau douce.

C Argiles feuilletées,

jaunâtres.

D Argiles noirâtres,

à stratification on-

dulée.

E Gypse de la grande
masse, exploité.

F Gypse fibreux.

pour l'emplacement des carrières les points de la sur-

face les plus rapprochés de la pierre à plâtre et à se
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placer par oonséquenl aiMlessous de la couche de iem
pieds.

La figure 35 donne la coupe de la piatrière qu'on

exploite aux Toinots, à 3 kilomètres au sud de Chîinip-

Blanc; on y obaerre les assises suivantes :

1** Argile grise, brune, feuilletée, et terre végé-

tale A
;

2* Calcaire de deux pieds B en bancs réguliers ;

3* Argile C, feuilletée, jaune, à straliûcation ondulée;

4* Argiles D, feuilletées, noires;

5* Gypse gris avec albâtre jaune de miel ou blanc;

6' Gypse iibreux F, sans argile.

On Toit que la couche de gypse exploitée aux Toi-

nots possède à peu près la même épaisseur qu'à Champ-

Blanc, et que les distinctions plus nombreuses que Ton
pourrait établir à Montgaud ne constituent guère que

des variations locales sans importance , qui ne trou-

blent pas sensiblement Tuniformité du plan d'après

lequel s'est développée la formation gypseuse. D'ail-

leurs ou ne doit pas s'attendre à une grande régularité

dans les allures que des amas lenticulaires, et par con-

séquent discontinus, présentent suivant les divers

points du bassin ou des masses auxquels on constate

leur présence; on sait qu'il en est de même pour les

dépôts gypseux ou salifères de Tétage des marnes iri-

sées. Les couches, aux Toinots, pl<l&gent sous un
angle de 15 à 18 degrés vers le sud-ouest, exactement

comme les argiles iigmiifères et les calcaires à ichthyo-

sarcolites du terrain de craie qui leur sont superposés.

Les fossiles ne sont point rares dans cette localité ;

ce sont toujours les mêmes calcaii-cs lumachellaires à

C^ciades et à Gyrènes avec des pisoUthes entassées pèle-*
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mêle. La cpuche de deux pieds est exploitée avec beau-*

coup d'activité) elle fournit des moellons d'une qualité.

excellente que Ton obtient en plaques d'une régularité

parfaite ; sa faible épaisseur réduit Texploitation à des

proportions exiguës. On a fait sonder entre les Toinots

et Gandorry, presque à la limite du terrain de craie»

La pierre à plâtre y a été atteinte à 21 pieds au-des^

sous du sol.

I^ous retrouverons encore en dehors du Pays-Bas

proprement dit, deux gisements de gypse, toujours

subordonnés aux argiles de Purbeck. Le premier de

ces gisements s'observe près de Triac, non loin de la

place où le prince de Condé fut assassiné. Le village

même de Triac repose sur la couche calcaire de deux

pieds, qui en cet endroit dépasse quelquefois l'épais-

seur de deux mètres et est l'objet de plusieurs exploi-

tations. Au nord et à 600 mètres environ de Triac, on

a ouvert, dans la propriété de M. Gontier, une carrière

de pierre à plâtre, aujourd'hui délaissée, dont les ca-

ractères et les roches rappellent si exactement les plà-

trières que nous avons déjà signalées et celles desMo-

lidards que nous allons décrire, qu'il serait superflu

d'en consigner ici les détails.

Le second gisement est celui des Ifolidards, qui,

observé et décrit la première fois par M. Marrot, a été

rapporté par cet ingénieur au calcaire portlandien.

Cette idée, si elle n'était pas parfaitement exacte,

avait au moins le mérite de [soustraire les gypses à la

formation crétacéé pour les attribuer au terrain juras-

sique, auquel ils appartiennent réellement. La des-

cription qui en a été donnée est très-exacte et nous ne

saurions mieux foire que de la transcrire ici. Ainsi que

cela a été déjà expliqué, on sait que c'est sous les Mo-
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lidards que se termine yen Test la fomiatioii lacustre

de Puilieck.

On voit (1), dit M. Marrot, au village du Boucher,

au-dessous d'une couche mince de terre végétale, des

argiles A (fig* 36), à petites strates bien parallèles. Ces

argiles schisteuses, grises, fines, onctueuses et très-

Fig. 36.

. litM»

1«,00

A Argiles schisleusat.

B Calcaire dur roaé.

C Argilcii schisteuses

avec strates rares

du mime ealeaini

D Gypse en boules.

£ Gypse grenu (banc).

"'''"''^'mI'^'^M'i' l'?lliri:i'IIMI F Gypse fibreux.

G Argiles seUstenses.

liantes, n'offrent point de paillettes de mica ni de

grains sableux. Au-dessous régnent quelques petites

strates de calcaire compacte, très-dur, d*un rose

clair, en plaquettes séparées, mais formant des strates

non inlerrompues. Elles recouvrent une assez grande

épaisseur d'argiles C, schisteuses, semblables aux pré-

(1) M. MAtrot. loarnalmaniiscnl des obserratioiis iàUet en lS4â,
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cédentes, alternant avec quelques petites strates, très*

rares, de calcaire dur, comme celui qui vient d'être

décrit. A cinq mètres au-dessous de la surface, on

trouve la masse gypseuse. La partie inférieure est for-

mée de rognons oude pains discoïdes juxtaposés, d'un

plâtre rose D, très-lamelleux. La surface comprimée

de ces pains un peu arrondie offre un poli romarqua-

ble, qui semble dû à une action mécanique qui aurait

agi avec beaucoup de régularité. Au-dessous se trouve

le banc principal E : c'est un plâtre saccharolde, pas-

sant quelquefois au lamelleux, formant une masse con-

tinue, sauf de rares fissures remplies d'argile et de

gypse fibreux. Au-dessous règne une strate F, conti-

nue, un peu onduleuse, de gypse fibreux, à fibres ver»

ticales, dont l'épaisseur varie de 0* 02 à 0" 05. Sous

le plâtre on trouve des argiles G, semblables au recou-

vrement, dont on n'a point sondé la profondeur.

Il existe d'autres exploitations de gypse près des irU-

lages de la Barre et des Quillets, dans le voisinage de

la platrière du Boucher.

Voici la coupe (fig. 37) du front de la carrière des

Quillets, telle que H. Marrot Ta observée eu 1843 et

qui différait fort peu, lorsque je Tai revue en 1856 :

Au-dessous d'une pelito épaisseur de terre végétale

A, argiles C, feuilletées, grises, fines, onctueuses, non

micacées, recouvertes par une strate mince de calcaire

rosé B, dur et très-résistant ; au-dessous de ces argiles,

alternances d*argiles D semblables et de strates minces

de calcaires gris ou rosés, durs, très-tenaces, puis un

banc d'argile feuilletée E, qui recouvre le gypse. Le

banc principal F est semblable à celui de la carrière de

Chez-Boucher, mais un peu moins épais. Les rognons

ou pains qui le recouvrent ne sont pas continus, mais
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la bande inférieure de gypse fibreux G se retrouve con-

stamment. Le gypse qui constitue les pains supérieurs

et le banc principal est saccharoïde, à petits grainsi

d'une teinte blanchâtre roséCi passant quelquefois au

Fig. 9t,

l«,00

A Terre Végétale.

B Calcaire rosë dur.

C Argile feuilletée.

D Argile feuillelée aller-

Bant avee dea atratea

mineea de calcaire dur,

rose ou gris.

E Argile feuilletée.

1? i
boules.

: G Gypse fibreux.

jaune brunâtre. Cette dernière couleur est celle des

parties lamelleuses. Le plâtre fibreux inférieur est blanc,

ou légèrement teinté de gris.

M. Marrot ajoute qu'en s'a?ançant au sud-ouest vers

Saint-Simon, le terrain s'élève un peu, que l'on trouve

des bancs minces d'un calcaire jaunâtre, à cassure

conchoïde, alternant avec des oolithes miliaires et des

calcaires grisâtres qui sont pour lui des calcaires poH-

landiens, et qu'il lui est impossible de ne pas être con-
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\aincu qu'ils occupent un niveau géologique supérieur

à celui des terrains gypseux.

Or^ c'est justement là l'erreur de M, Marrot ; les cal-

caires qu'il signale sontbien effectivementportlandiens,

les mêmes que ceux que nous avons décrits à Souillac,

à Chassors, à Chez-Yille, avec Aiicula et Cardium dis^

simUe; mai;; au lieu de recouvrir le gypse, comme le

suppose M. Marroli ils le supportent, au contraire. Si

dans la direction de Saint-Simon, ils occupent un ni-

veau supérieur à celui des argiles gysilères, cet exhaus-

sement du portlandien tient à une particularité que

nous avons déjà signalée ailleurs et qui se reproduit

ici, laquelle consiste en ce que, vers les limites d'affleu-

rement des couches de Purbeck, les bancs s'infléchis-

sent considérablement pour se relever ensuite et former

ces coteaux, dont les mêmes bancs, grâce à cette in-

flexion, dominent la plaine du cèté relevé et du c6té

infléchi forment la sole sur laquelle la plaine est assise.

Ainsi tombe le seul argument d'après lequel on avait

été conduit à introduire, mal à propos, comme nous

venons de l'indiquer, dans l'étage portlandien, les cou*

ches de Purbeck qui cependant lui sont supérieures;

On peut d'ailleurs constater le recouvrement direct des

argiles gypsifères entre les Molidards et les Courades
;

mais ce sont les argiles lignitiféres de la craie, les grès

àorbitolites, les calcaires à ichthyosarcolites qui les re-

couvrent et non les couches du Portland.

Le diagramme suivant (fig. 38), tracé du coteau des

Molidards vers Saint-Simon, indique trè&-bien l'ordre

dans lequel les étages du terrain jurassique et du ter^

rain crétacé sont disposés dans la contrée étudiée et

citée par M. Marrot.

L'arrondissement de Saiat-Jean-d'Angeiy n'est pas
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moins riche en gisements gypseux queeelai de Cognac :

on les a signalés sur une foule de points et on les ex-

ploite avec activité sous Nantillé, à Aumagne, à Seur-

»« H Q u BQ re» etc.

La carrière du Pin-

de-Nantillé présen-

tait, en 1 849»lacoupe

suivante :

!• Argiles grises;

2" Calcaire dit de

deux pieds ) 3â cen-

timètres;

3* Argiles feuille-

tées grises, renfer^

mant des rognons de

gypse couillardy 2 m.

1 1 33 centimètres
;

-§3 4* Plfttre gris avec

1^7 plâtre fibreux, 2 m.
te

I
* '

50 cent.
;

I 5*Plâtre globuleux,

1 noyé dans les argiles.

Dans le puits de la

Coudrée, on a décou-

vert un second banc

àdeux mètres au-des-

sous du plâtre gris

exploité ; mais on ne

le recherche pas au

Pin, à cause de Taf-

^ » M fluence des eaux et

de la difficulté de se débarrasser des déblais. Comme
le terrain se relève insensiblement sur l'étage portian-

es i
I

^

a ^

i.'.
en 00
Si, a)

2 S
c
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dieu qui affleure à St-Mème, les carrières qui sont

placées plus en avant dans le Pays-Bas sont plus com-

plètement inondées que celles qui se rapprochent des

coteaux.

Nous ne mentionnons ici que pour mémoire lespla-

trières délaissées qu'on rencontre entre Houlette et le

Gluseau; mais nous insisterons davantage sur les cal-

caires lacustres fossilifères. On les exploite à Orlut» qui

s'élève un peu au-dessus de la plaine, à cause de la

présence de la couche de deux pieds qui fournit de

bons moellons. On peut les étudier aussi à la Cabanne,

à la Prise, à Marmounier, au Pont-du-Gard, entre

Breville et Sainte-Sévère. Ce dernier village est bâti

sur la couche de deux pieds, qui forme un véritable

ilot au milieu des argiles.

Pour se rendre de Saintes-Sévère à la Verrerie, on

est obligé de traverser un monticule (fig. 39) disposé

en dos d'âne et dont le sommet U est couronné par les

Fig. 30.

A Argiles grises feuilletées. — B Calcaire de deux piedt,—
€ Argile» ronge». — U Grès et stbles tertiaires.

sables et les grès tertiaires qui constituent le sol de la

forêt de Jarnac. Ce monticule montre à sa base des ar-

giles grises A, surmontées par la couche de calcaire de

deux pieds; au-dessus existent des argiles rouges B que

nous avons vues déjà, sur plusieurs poiots, former la

partie supérieure de l'étage de Purbeck.

Si nous nous transportons sur le bord opposé du lac
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jurassique, vers la bande qui s'appuie sur le départe-

ment de la Charente-Inférieure, nous retrouverons à

chaque pas ce même calcaire fossilifère subordonné

aux argiles gypseuses. Ainsi entre Breville, Mons et le

Seurrey ils sont exploités dans une foule de carriéreS|

dont lesplus importantes sont cellesde Breuil-aux-Moi*

nés, de la Chagnaie et de la Tascherie. Mais celle qui

offre le plus grand intérêt est située au nord de la Yri-

gnolle, gite où le calcaire est plus développé que sur

les autres,points déjà décrits, et o& les Cyclades sont

tellement abondantes, que certains bancs en sont lit-

téralement pétris.

Voici la coupe que présente cette dernière localité

(fig. 40).

Fig. 40.

A Teno Tëgétale arae détritus etl-

eaJre.

B Argiles verdAtres feuillctf?cs, avec

nerlis d'argile plastique jaune.

C Calcaire feuilleté marneux.

D Argnei gilses.

B Calcaire gris à^ladaa, ttratoîde

E Argilet llBiiillalles.

Nous ne pousserons pas plus loin notre descrip-

tion de l'étage de Purbeck. Les détails et les coupes

qui précèdent auront démontré suffisamment , nous

Tespérons du moins : 1° que les argiles gyprifères du

Pays-Bas, des environs de Rochefort et de File d*01é-
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ron, appartiennent à une même formation qui est 'd'o-

rîgine lacustre ; T que cette formation a succédé im-

médiatement à l'étage portlandieii avec lequel elle est

concordante; 3' qu'elle est distincte du terrain de craie

par laquelle elle est toujours recouirerte à stratification

transgressive.

On sait que Tensemble des couches qu'on a signalé

dans le sud-est de TAnglelei re, entre le terrain néoco-

mien et le calcaire de Portiaud, a été longtemps dési*

gné sous le nom unique de formatUm weMienne,

laquelle comprenait les arj^ilcs du Weald, les sables

d'Haslings et les couches de Purbeck.

M* Forbes, dans sa description du Purbeck de Dor-

setshire en 1850, a constaté que les couches ^e Pur^

beck appartenaient par leurs débris organiques à la

série jurassique et les a sé|>ariics des sables d'Hastings

et des argiles du Wealdqui restent attribuésà la forma-

tion crétacée.

Cette séparation, amenée principalement à la suite

de considérations purement paléontologiques, pourrait

peut-être être contestée pour l'Angleterre et pour le

Jura* où la série des étages des formations jurassique

et crétacée se montre complète et en concordance de

stratiticatioii. Mais la ('harente est placée à l'abri de

toute conteslalion de ce genre par sa constitution géo-

logique. Eu effet, les argiles gypsifores font partie, dans

le sud-ouest, du grand système jurassique ; et comme
de plus les étages néocomien et du gault manquent
dans le sud-ouest, il devient évident que les couches

de Purbeck avaient été soulevées avant le dépôt du ter-

rain néocomien et sont restées émergées jusqu'à l'épo-

que oii la mer crétacée envahit pour la première fois
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* a contrée ; or, cette époque remonte incontestablement

à la date des grès verts supérieurs.

Cette question nous conduit à rechercher l'influence

que le soulèvement désigné par M. Elie de Beaumont
par le nom de Système de la Côte-d'Or, a pu exercer

sur Torogr iphie du département de la Charente et par

conséquent sur les couches de Purbeck. Suivant l il-

lustre auteur des Systèmes des Montagnes, les accidents

du sol qui ont été la conséquence de la convulsion sur-

venue dans rintervalle des deux périodes jurassique et

crétacée, se dirigent à peu près du nord*est au sud*

ouest. M. de Beaumont en reconnaît des traces dans les

' hautes vallées longitudinales des montagnes du Jura)

dont le fond de plusieurs d'entre elles estoccupépardes

assises des étages néocomien et du grès yert, lesquelles

ne s'élèvent |ias sur les crêtes intermédiaires qui sem-

bleniavoirforméautantd'ilesetdepresqu'iiesetètre par

conséquent d'une date plus récente. Cette conclusion

relative à la chaîne du Jura a été attaquée par MM. Pi-

dancet et Lory (1), qui se sont appliqués à montrer

que les discordances signalées n'étaient qu'apparentes

et le résultat de fiaiiUesi et que le terrain néocomien que

MM. Itier, Marcou^ etc., supposaient n'exister jamais

sur les sommités de la chaîne, se montrait au contraire

indistinctement dans toutes les altitudes, dans les bas-

ses vallées de la Haute-Saône, comme dans la vallée

des Dappes, sur les plateaux des Rousses, de Saint-*

Cergues et même à la Dôle, à 1 ,600 mètres de hauteur,

qui est le niveau le plus élevé de toute la chaîne du

Jura. Aussi, suivant M. Lory, la chaîne du «lura méri*

dional n'aurait été soulevée que postérieurement au

(1) Rnlloiin de la Société géologique, 1847. Mémoires de U So-

ciété d'Ëmuialion du Doubs. IBéB.-- Ibidem» 1857.
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dépôt du terraîn néocomien et probablement à celui

dugaullet de la craie chloritée, c'est-à-dire àTépoque

011 M. Elle de Beaumont a placé le soulèvement du

Mont-Viso.

Ces observations dirigées avec soin par deux géolo-

gues versés dans la connaissance orograplii([ue de la

contrée, établissant la concordance entre les formations

crétacée etjurassique dans la chaîne des monts du Jura,

onteu pour résultat d*attaquer, dans Tesprît d*un grand

nombre, la réalité du Sysleme de lu Côte-d'Or. Mais si

les faits apportés dans la discussion par MM, Pidancet

et Lory peuvent être invoqués par ceux qui refusent au

soulèvement de la Côte-d'Or toute participation dans

la dislocation des montagnes du Jura, on ne serait pas

en droit d'en arguer cependant contre l'existence même
de ce soulèvement. La Charente serait là pour protester

contre cette n^ation« Sansparler ici de quelques billes

dirigées du nord-est au sud-ouest que j'ai eu l'occasion

de reconnaître à Nanteuil et Yieux-Ruffec, sans m'ap-

puyer sur la direction N.-Ë.-S.-O.que les étages du lias

etde TooUtbe inférieure prennent vers labande graniti-

que depuis le bord de laTardouère jusqu'au-dessus d'E-

penède, je n'ai qu'à rappeler les relations que j'ai indi-

quées dans ce travail entre les étages de la formation

jurassique et ceux de la formation crétacée, pour en

déduire comme conséquence nécessaire qu'un premier

soulèvement (celui de la Côte-d'Or), mit fin à la forma-

tion jurassique, y compris les couches de Purbeck
;

qu'un bng intervalle marqué par toute la durée du
dépôt des étages néocomien et du gault s'écoula entre

ce soulèvement et l'époque où la mer crétacée \int en-

vahir le sud-ouest; or, cette invasion dafc de i âge des

grès verts supérieurs. 11 faut donc admettre de toute né*
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cessité que le terrain jurassique, qui resta émergé tout le

temps pendant lequel se déposèrent ailleurs le terrain

néocomien et le gault, ne put être atteint par la mer
crétacée qu'à la suite d*un bouleversemeut plus anciea

que celui de la Gôte-d'Or, et plus moderne que celui

du Mout-Yiso. Le difficile est de pouvoir saisir nette-

ment en ce moment les traces de ce soulèvement, mais

je soiscoDTaiacu qu'on finira par en reconnaitra les in-

dices dans d'autres contrées.

Ils consistent en des gypses qui sont exploités avec

activité sur plusieurs points du Pays-Bas et è Moli-

dards; en moelloas, en pierres à paver et en argiles

propres à la fabrication des tuiles.

Si nous résumons à présent les caractères généraux

que nous avons reconnus au groupe jurassique supé-

rieur, nous verrons qu'il se divise en trois étages prin-

cipaux, dont les bancs intérieurs sont marins et le

dernier d'origine lacustre
;
que les circonstances sous

rinfluence desquelles s'étaient déposées les assises co-

ralliennes, avaient cessé brusquement, lorsque les pre-

miers sédiments kimméridgiens coiiiuieucèreiit à se

produire, puisque à des roches exclusivement mar-

neuses succédèrent des roches dans lesquelles l'argile

entre en proportion très-notable; que les sédiments

argileux devinrent plus alioudants encore pendant la

période des sous-étages plcrocéricn et virgulien; que

l'étage portlandien a débuté par des assises de grès,

c'est-à-dire, dans une mer agitée, et s'est continué en-

suite dans des périodes calmes qui sont clairement in-

diquées par la nature exclusivement calcaire et la

structure souyent o^lithique de ses bancs supérieurs-

24
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Nous Terrons enfin qu'un exhaussement du sol fii

émerger les calcaires portlandiens au^essusde la mer,

el qu'une vaste dépression qui se forma, depuis les

MoUdards jusqu'au delà de Tile d'Oléron^ reçut des

eaux douces au sein desquelles vivaient des poissons et

des coquilles fluviatiles; et que ce dépôt lacustre, qui

a été signalé également en Angleterre et dans le Jura,

a mis fin à ce qu'on appelle la tormaiion jurassique.

CHAPITRE Yll.

TERRAIN CRÉTACÉ.

Ce terrain, qui constitue un des termes les plus dé-

veloppés des formations secondaires, comprend Ten-

semble des couches qui sont placées entre le terrain

jurassique et le terrain tertiaire. Dans le bassin de Pa-

ris, il est spécialement caractérisé f)ar un calcaire

marneuxy généralement pur, tendre et tachant les

doigtSy que Ton désigne sous le nom de craie. Cette

roche lui a donné son nom. Toutefois dans beaucoup

de localités, les formations crayeuses ne renferment

pas de craie proprement dite, mais leur position géo-

logique est constamment la même.
Le terrain de craie joue un r6Ie important dans la

constitution de la France ; à Paris, il forme le fond du

bassin ou du golfe sur k'tjucl se sont déposées les dif-

férentes sortes de terrains qui en composent le sol. De

Paris, il s'étend à Fouest et à Test et constitue une

lone continue, dont les bords se prolongent de l'autre

Digitized by Google



--.371 —

.

^ c6té de b Mancbe et reparaissent sur la côte méridio-

nale d'Angleterre.

Dans lo sud-ouest, le terrain de craie suit une direc-

ixon S.-E. N.-O., depuis le hameau de Lasseguinies»

sur la route de Souillac à Gabors et les environs de
cette dernière ville, jusqu'à deux lieues au N.-O. de

Saint-Pierre-d'Oleron, sur une longueur totale de 70
lieues, et une largeur moyenne de 14 à 15. li s'étend

dans la partie occidentale des arrondissements de

Gourdon et de Cahors, et dans la partie nord de celui

de Villeneuve-d'Agen, puis il traverse successivement,

vers le N.-O., le département de la Dordogne, dont il

occupe les trois quarts, celui de la Charente les deux

cinquièmes, et celui de la Charente-Inférieure un peu

plus de la moitié.

Considérées dans leur ensemble, les couches créta-

cées plongent au S.-O. Ëlles se recouvrent dans cette

direction à niveau décroissant» et leurs affleurements se

dirigent du S.-E. au N.-O., parallèlement à ceux de

la lormatiuij oolitliique contre lesquels elles s'appuient.

C'est surtout 1 étude de ce terrain qui conduit à la

distinction des deux bassins géologiques que Ton ob-

serve en Europe, le bassin de la Méditerranée et celui

de rOcéan. Leur séparation a lieu par la petite chaîne

oolilhiquc qui sépare les montagnes anciennes de la

Vendée de celles du centre de la France et qui court

dans la direction de la Sèvre. Lorsqu'on marche vers

le nord ou vers le midi, on rencontre le terrain cré-

tacé : mais ces dépôts, quoique appartenant à la même
formation, ne se sont pas mélangés. La position rela-

tive et l'analogie des fossiles permettent seules d'en

reconnaître l'identité. Toutefois la craie du sud-ouest

et du midi renleiiiie une classe particulière de corps



organisés, désignés sous le nom de rmfole», dont on

rencontre à peine des vestiges dans le bassin du nord,

et dont les différentes espèces se répartissent, sans se

mélanger jamais, entre les divers étages de la craie,

qu'elles serrent à caractériser et à distinguer les uns

des autres.

Pour bien apprécier la portion de la formation cré-

tacée qui est représentée dans la Charente, il est utile

de connaître les termes dont elle est composée.

Considérée dans son ensemble, celte formation est

divisée par les géologues anglais et par M. d'Ârchiac en

quatre groupes qui sont, pris en bloc et dans Tordre

ascendant :

Le groupe néocomien ou le grès vert inférieur ;

2* Le groupe du gault
;

3* Le groupe de la craie tufau (grès vert supérieur);

4* Le groupe de la craie blancbe.

Subdivisésen étages d'aprèsTordre de superposition,

et d'après la distinction des faunes, ces groupes ont été

désignés par étages de la manière suivante :

I* Etage infér* —

lo Groupe Elag© moj. —
néoco- /
mien. \

1
3* Etage sapér.

\

/ 1"* Etage infér. —
2» Groupe )
du Gault. i

{Valengien des géologues suisses)

caractérisé par Jo Strùmbus Sau-

tieri Coquaad*

(Marnes ttHauterive) caractérisé

par le Beletmites dilaiaHu et

YAmmonite» radiatus.

[Urgomen de M. d'Orbîgny, eal-

eaire à Chôma ammonia)* carac-

térisé par la Chôma ammonia»

(Etage aptien de M. d'Orbigny,

argiles à plicatules]^ caracU'Tisé

par le Belemnites semicanalicu-

latus et VOstrea aquila»
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jl^Etagoinfér. —

3«> Groupe /

Elag© supér.

40 Groupe
('*° Etage infér. —

de la craie < 2» Etage moy. —
•ttïiérieo-(^3,

£t3ge supér.

-

{GauU] caraetérisâ par VAnmo-
niées BvudanH et VAmnumiUê
gplmdem.

{Craie chlnritée de Rouen, Céno-

manien do M. d'Orbigny, grès

tert supérieur) caraclc'risé par

VOstrea conica , les Anitnonitcs

rhotomayciisis , rarians , Man-
telli, lo Scaphites aqitaUs, le

Pecten asper.

(Etage Turonien de M. d'Orbigny,

grès vert supérieur). Cet étage,

compris entre les bancs à Ostrea

columba et la base de Ja erate

blanche, est caractérisé par 1*09»

trsa eokmba, le HadioUies hm-
brieaUs et le SpharuUtes Mour
UnsH.

Craie marneuse.

Craie blanche à Ostrta vesicularis»

Calcaire pisolilique.

Ces secondes subdivisions, quoique moins générales

que les précédentes, sont insuiiisaiiles cependant pour

exprimery d'une manière convenable, les coupes natii-

reUes qu^on est endroit d'opérer dans Tensemble des

fonnàtlons sédimentaires, surtout quand ces coupes

sont en harmonie avec les principes paléontologiques,

qui seuls, et à Texciusion des caractères minéraiogi-

queS| dont la valeur est toujours de moindre impor-

tance, doivent servir de base philosophique aux classi-

fications géologiques.

C'est ce but que j'ai tenté d'atteindre dans mon tra-

vail sur la formation crétacée de la Charente, en m'ap-

puyant sur la persistance de plusieurs coquilles au

miUeu de çei laines limiter verticales qu'elles ne 4é-
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passent jamais. Or, la profusion des Osirea et surtout

des Rudistes, dont les espèces changent incontestable-

ment suivant les niveaux auxquels on les observe, m'a

fourni des jalons précieux, qui m'ont permis de tracer

mes horizons avec la plus grande sûreté, tout en m*em-

pèchant de confondre des couches que leurs carac-

tères pétrographiques semblaient identifier à la pre<-

mière vue.

)*espère confirmer l'exactitude de cette double affir-

mation par des arguments tirés à la fois et de Tordre

de superposition, et de la distribution des animaux fos-

siles, en démontrant que la stratigraphie et la paléon-

tologie qui se contrôlent d'une manière si admirable,

pour ne pas dire infaillible, dans toutes les parties du

monde connu, acquièrent, dans le département de la

Charente, un titre de plus a la confiance qu'elles inspi-

rent^ car il est £aciie d'y établir des horizons distincts

au moyen de faunes distinctes, tout comme il est facile

de s'assurerque celles-ci sont spécialesà l'étage qu'elles

caractérisent, et qu'elles n'empiètent jamais sur le do-

maine des faunes limitrophes, si ce n'est dans quelques

bancs qui font passage d'un étage à un autre, et dont,

faute de pouvoir en opérer une séparation rigoureuse

et mathématique, le géologue est obligé de faire, pour

ainsi dire, un terrain neutre.

La formation crétacée n'existe pas à l'état complet

dans la région du sud-ouest de la France, dont nous

nous occupons. Les groupes néocoraien et du gault y

manquent complètement, et celui de la craie tufau,

que nous désignerons dorénavant par le nom de craie

inférieure, n'est représenté que par la portion des grès

verts supérieure à la craie chloritée de Rouen ; en d'au-

tres termes, elle débute par les bancs à Ostrea flabelr-
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loto; mais à partir de cet horizon, la série est complète

jusque et y compris le niveau de la craie de Maéstricht.

Nous admettrons, à Texemple des géologues anglais,

quatre groupes dans la formation crétacée, qui sont :

!• le néocomieo; T le gault; 3** lu craie inférieure,

et 4" la craie supérieure. Les groupes seront parta-

gés en étages, et ceux-ci en sous^tages. Les étages

sont délimités d*après l'identité des feuncs, et les sous-

étages d'après la composition niinéialogiquc. Ces der-

niers peuvent oO(rir des variations suivant les localités

où on les observe, tandis que les étages sont indépen-

dants de tous les changements qui peuvent survenir

soit dans la nature, soit dans la puissance des matériaux

constituants.

Les variations nombreuses que le caractère pétn^-
phique est susceptible de &ire éprouver à un même
étage, souvent dans des localités fort rapprochées les

unes des autres, m'ont fait sentir la conveuauce qu*il

y avait à réformer la terminologie, et, à l'exemple des

géologues anglais et de M. Â. d'Orbigny, j*ai désigné

chacun des étages que j'ai adoptés par un nom spécial

et univoque, tiré de celui des lieux oîi Tétage était le

mieux développé, et qui pouvait, à cause de cela, être

considéré comme un type classique. C'est d'après cette

méthode, qui m'a paru avoir été employée avec bon-

heur, que M. d'Orbigny a scindé la masse des grès verts

supérieurs en deux portions distinctes, qu'il a dotées

des noms de Cénomanien et de Tunmien. Il ne m'a pas

été possible de conserver ces dénommattons dans ma
classilicatioiij car cotte coupure iie répondait plus aux

exigences de la science. En eiiet, là où Tauteur de la

Paléontologie française ne distingue que deux faunes,

j'en signale cinq, et appliquer de nouveau les noms de
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Cénomanien et de Turonien, c'eût été faire croire à

une analogie ou à une équiyalénce qui n'existe plus, et

introduire dans h méthode une confusion qu'il fallait

éviter. Mes étages, au surplus, ne sont point établis

suivant des règles arbitraires, ou d'après la compo-

sition, mais bien d'après la constance des espèces fos*

siles qu'ils contiennent et dont plusieurs, par leur

grande abondance dans toute l'épaisseur de l'étage,

servent à le caractériser d'une manière toute spéciale :

telles sont, entre autres, i'O^^rea conica , YAmmonites

rhoiomagensis pour la craie chloritée de Rouen, l'Os^

Irea columba, VOstrea Inamieuïataf pour les bancs 6U«-

périeursà la ciaie chloritée, VOstrea vesicularia, pour

un étage de la craie supérieure, etc.

Voici comment je comprends et je nomme les di-

diverses divisions que je reconnais dans la formation

crétacée à partir de la craie chloritée, c'est-à-dire des

bancs superposés au gault.

A* €rate Inférlevre»

ËTAGE. — RUOTQMAGIEN.

{Amtmmiies rhotamagensis, À* varions, A. ManteUU.

TumlUcs cosUUus, Scaphites œqmlis, Pecten asper,

Janira quinquecastata, Ostrea conica, RadiolUes Man-
tellii, etc.)

(Cet étage manque dans la Charente.)

Il correspond au deuxième horizon de rudistes (1).

9* ÉVAGB. — GÀRDOlflBN.

Argiles lignitifères (avec Teredo Fkuriaxms.)

(1) Lo premier horizon de rudistes commencerait à l'élage ur-

gonieu, si toutefois les espèces décrites par M. d Orbigny appar- •

neanent réeUement à cette famille éteinte.
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3* tTLét* — CARBNTONIEN.

Â. Grès calcarifères et sables inférieurs, avec Oslrea

fieJ^eUata et O. cobtmba.

B. Premier banc à Ichthyosarcolites [Oslrea colum^

ba, Caprina adversa, SphœruUtes foliaceus)*

C. Argiles tégulines {Oslrea cohimba, flabellata et

biauriculaia],

D. Sables supérieurs {OUrea columba, flabellata et

IriauricîtUua, Catopygus columbaruts).

E. Second banc à Ichthyosareolltes {Osirea eotumba,

NaïUilus triamjularis),

¥, Calcaire marneux (Osirea cokimba, 0. carinata,

Amnumiies naimcularis, Pleurûtcmaria GaUieiii, Fm-
braieUa pectita).

Cet étage correspond au quatrième horizon de ru~

distes.

4* ÉTAGE. — ÀNGOUUIEN.

A. Calcaire subcristallin en plaquettes.

B. Calcaire dur, saccliaruide. i^ierre à paver. (Jte-

dioUtes lumbricaUs.)

C. Calcaire pierre de taille {RadidUes lumbricalisy

Sphœrtdites ponsianus).

Cet étage correspond au quatrième horizon de ru«-

distes.

ÉTAGE. — PROVBNCIEN.

A. Calcaire marneux en plaquettes.

B. Calcaire solide (appelé Chaudron) avec (Sphœni"

lUes MouUnsii et Mipptirites comu-vaccinum.

Cet étage correspond au cinquième horizon de rU"-

distes.
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4*' ATAGB. — GOHIÀCtlIf.

A. Sables et grès de Uicheraont (fistrea auricularis,)

B . Calcaire chloriteux (Ostrea auricularis, Ammonites

polyopsîs, À. Boiirgeoinamts, Ter^atula Amatidi Coq.

Arca sagiuata, lihyncouella Baugaùi, SphœiulUcs

Coquandi).

Cet étage correspond au sixième horizon de rudistes.

2* ÉTÀ6B. — SiKTORUn.

Craie tendre avec silex {Pleiirotomaria Santorma,

Jamra Truellei, Spondylus hippuritoinm, Wiynconella

vespertiUo, it. iniertnedia Coquand, Ter^oÉula Naxir'

clasi Coq., Micraster laxoparus, Hema^ steUay Sor-

knia geomelrica),

3' ÉTA6B. — GAMPàllIVII.

Craie tendre {Ostrea larm^ SjAœrulkes Hamng-
haud, Ànatwkifies avaia).

Cet étage coiieb^oud au septième horizon de ru-

distes.

i* ÉTA6B. — DOIDORIBN.

Calcaire avec Hippurites radiasus, SpliœmlUes cylin^

draceus, BadioUtes Jonaimeti.

Cet étage correspond au huitième horizon de ru-

distes.

Ces diverses subdivisions sont indiquées d'une ma-
nières synoptique dans le tableau suivant (fig. 41.) :

Digitized by Google



— 379 —

DIVISION DU TERRAIN CRÉÏÂCÉ

DAIS LE DËPÂRTEIEIT DE LA CHAREITE.

GROUPES.

11.

Craie supérioure

1.

Craie inférieure.

Fig. 41.

I
1

' —
3

«R» ^SSS» <SSS5> ^> <S

ETAGES.

4. Oordonieiu

3. Campanieo.

2. Sanluaicn.

^TZZJmsmsTZZ—:—ir ^ ^ i . Cooiacien

.

I rj_£.2^.2i_.A.!--J-- (5. PfOTeneioo.

c
TZrZL

L —rr—c—^-i

—

y,— —• /4. Àogoiioiien.

3. Carentouien.

S, Gardoaien.
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Si les deux grandes divisions, en lesquelles nous

partageons la portion du terrain crétacé, qui est re-

présentée dans la Charente, répondent à des différences

radicales au point de vue paléontologique, ces diffé-

rences sont tout autant tranchées au point de vue pé^

Irologique ainsi qu'à celui de la nature des sols auxquels

ils donnent naissance. La craie inférieure est généra-

lementformée, surtout à sa partie supérieure, de roches

calcaires, dures, résistantes, sur lesquelles lavégétation

manque de vigueur, car elle ne trouve ni une humidité

suiEsante, ni une terre assez proibude. Aussi les co-

teaux dans lesquels on Tobserve sont pierreux et secs

et souvent recouverts de chaumes improductifs.

La craie supérieure, au contraire, formée d'un cal-

caire marneux, friable, se laisse entamer avec facilité

et engendre un terrain meuble, léger, également pro*

pre à la culture de la vigne et à celle des céréales. Pen*

dant que les dépôts crayeux d'une partie de la Cham-
pagne forment des plaines immenses d'une stérilité

absolue , des dépôts de la même époque constituent,

dans la zone méridionale des arrondissements de Co-

gnac et d'Ângoulème, ainsi que dans celui de Barbé-

zieux, des côteaux d'une grande fertilité et donnant

des produits exceptionnels qui en doublent la valeur.

i l FORMATION DE U OBAIE INFÉRIEURE.

On a pu voir par le nombre et la position des grou-

pes et des étages du terrain de craie, représentés dans

la Charente, que les groupes néocomien et du gault

manquent complètement dans le sud-ouest, ainsi que le

premier étage de la craie inférieure que j*ai nommé
rhotomagien, le type le mieux connu étant celui de la

montagne de Sainte-Catherine, près de Kouen.
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Les quatre autres étages, qui sont le Gardonien, le

Carenlonien, ïAmjounnen et le ProvencieUj fonuentà

partir de Burie, sur les contins du département de la

Charente-Inférieure, jusqu'à ceux de la Dordogne, une

bande d'une largeur inégale, qui, jusqu'à Ângouléme,

suit la rive çrauclie de la Charente : on remarque seule-

ment sur la rive droite trois enclaves crétacées au mi-

lieu de la formation jurassique : la première est située

en bee de Chàteauneuf et occupe les territoires des

communes de Yibrac, des Molidards et de Sauit-Si-

meux; la seconde occupe les territoires de Champmil-

loO) de Sireuily de Sainte-Saturnin et des Trois-Palis;

enfin, la troisième, moinsétendue que les précédentes^

se remarque dans la commune de Fléac.

La largeur de cette bande, jusqu'aux environs de

Chàteauneuf, ne dépasse pas 4 kilomètres en moyenne,

parce que les divers étages se superposent en se recou-

vrant presque immédiatement ; mais à partir de cette

ville, elle prend une extension qui va successivement

en augmentant, et qui, au méridien d'Ângoulême,

atteint 30 kilomètres. Cette plus grande eitension tient

à ce que les étages de la craie inférieure s'étalent ex-

traordinairement dans cette partie centrale du dépar-

tement et forment un renllement considérable, dont la

convexité est tournée vers le nord. Or, c'est à cette cir-

constance, qu'explique très-bienrindépendance du ter*

rain de craie, qu'est dû l'amoindrissement en surface

que l'on remarque dans les divers étages de la iuriualion

jurassique entre Ângoulème et le départementde laDot^

dc%ne, ces derniers se trouvant recouverts en grande

partie et d'une manière transgressive par les sédiments

les plus inférieurs de la mer crétacée. CeUc anomalie

apparente, mais qui ne doit nullement inlluer sur la
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régularité des couches, dans leur marche souterraine,

est liée, et devait l'être, au rentlement^du terrain cré-

tacé que nous venons de signaler au nord d'Ângou-

léme. Un seul lambeau de craie se détache du massif,

sur la rive gauche de la Charente, et il se trouve placé

sur la route d'Angouléme à Paris, dans la commune de

Chapniers.

Les différences d'altitudes auxquelles atteint la for-

mation crétacée inférieure, sont comprises entre i0 mè-
tres dans les environs de Jurnac, et 210 mètres sur le

revers oriental de la forêt d'Horte. Nous aurons à dé-

crire plus tard les terrains de recouvrement que Ton

observe sur plusieurs points, et notamment dans les

communes de Beaulieu et de Charras.

A. Biafe rlioloniagleii.

Ce premier étage manque complètement dans les

deux Cbarentes, et les géologues qui ont cru en trouver

réquivalcut dans notre deuxienio étage ont fait une

confusion contre iaquelie il est bon de se prémunir.

En effet, les fossiles les plus abondants et les plus ca-

ractéristiques de la colline de Sainte-Catherine près de

Rouen, et qui sont les NatUilm Archiacianus, Àmmo^
nites Mantelliy Ammonites rlwlomagensis, Amnionùes

vanans, TurrUUesco$tcUns, Scapfntes œqmlis, AveUana

cassis, (Mrea cmiea, Pecten asper, Galeriies casia^

nea, etc., n'ont jamais été signalés dans les deux Gha-

rentes. Il est vrai de dire que l'on trouve, au-dessus du

second banc à IMt^osarcolites, notamment à Sillac

prèsd'Angoulème, une ammonite que M. Alcided'Or-

bigny (Paléontologie française, pl. 103) a considérée

comme une variété de VAmmonites Mantdli Sow., dé-

pouillée de ses tubercules dorsauX| tandis qu'elle se
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rapporte à VAmmcniêes itomciifam de Mantell. On
pourrait critiquer avec autant de raison quelques autres

espèces que ron a assuré être communes entre les

deux étages de la craie inférieure, dont Tun est ca*

raelérisé par VOsIrea comca, et le second par rOsfrea

columba; mars ces erreurs paleontologiques, la paléon-

tologie se cliarge de les redresser successivement.

Au surplus, le fait de la suppression du premier étage

de la craie in£èrieure, dans les deux Gharentes, ressort

très-nettement de Tétude comparative de plusieurs

contrées du midi de la France, ou l'on voit de la ma-

nière la plus évidente que la craie clilontée de Rouen

supporte les couches supérieures à Oslrea cclumba,

dont elle est séparée par une formation lignitifère de

plus de 00 mètres de puissance, et qui n'est autre chose

que l'équivalent des ligaites de 1 ile d'Aix et des en-

virons d'Angouième, ou de notre étage gardonien.

Gomme il est utile de mettre ce fait en lumière, nous

choisirons pour sujet de notre démonstration une des

localités les plus instructives et les plus intéressantes à

la fois, celle de Saint-Paulet, près le Pont-St-Ësprit,

dans le département du Gard. Effectivement la coupe

des terrains compris entre les rochers de Roqnebrune,

sur les bords du Rhône, en l u e de Mondragon, et la ri-

vière de i'Ardèche,au delà de laquelle la craie inférieure

etiegault reposent sur le terrain néocomien, permetde

déterminer, avec toute la précision désirable, la place

qu'occu]>(Mit leslignites d<n]s l'épaisseur des gi ès verts

supérieurs, et de démontrer surtout que c'est à tort que

Ton voudrait assimiler les bancs à Oslrea eobmba et la

montagne de Sainte*Gatberine.

Une faille (iig. 42), dirigée sensiblement de Test à

l'ouest, et qui| parlant de la ville de Pont-Saint-Es-
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prit

,
passe par le cbftteaii de

la Blache et par le revers nord

du \illage de Carsan, d où elle

va se perdre dans le massif

montagneux de la Chartreuse

de Valbonne, a* déterminé au

milieu des terrains une ligne

de rupture, de chaque côté de

laquelle les couches plongent

en sens opposé, de sorte qu'en

marchant de Roquebrune sur

Termitage de Saint-Pancrace,

l'observateur recoupe deux

fois les mêmes bancs.

Les plus inférieurs A
,
qui

se montrent à la base des af-

fleurements, consistent en des

marnes grisâtres qù\ appar-

tiennent à cette partie ini(fe-

rieure du gault que l'on con-

naît sous la dénomination de

Êerramaptien ou demames à

plicatules. On y trouve le Be~

lemnites semicanaliculaius, et

YAmmcnUes Nims.

On remarque ensuite dans

Tordre ascendant :

1° Un grès B, à grains fins,

parsemé d'une infinité de

points verdàtres (silicate de

protoxyde de fer), et conte-

nant les Behmniles semicana-

Hcukuus et minimus, ainsi que

I
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VOfUlôUtes lenticûkka, fosâle si comman à la perte du

Rhône.

Ce grès représente le gault proprement dit.

2'' Des bancs puissants d'un grès sableux rouge

très-quartzeux , renfermant y à l*étai subordonné , un

banc de fer peroxydé
,
mélangé d'hydrate et de la va-

riété magnétique décrite sous le nom de Berthiérite,

dont la puissance oscille entre i mètre et i"50. Ce

grès ferrugineux qui ne renferme aucun corps organisé

fossile, me paraît appartenir au gault supérieur, et il

forme dans toute Tétendue du bassin un horizon net*

tement accusé.

3* Des grès verts D, très-puissants, solides ou fria-

bles, en couches altemanles avec des argiles sableuses

et des marnes bleuâtres, caractérisés par le Pecten as-

per, le Pecten quéuquecostaliis, VOstrea conica, IHolas-

1er suborbicidaris, le NcattUns Archiacianus , VOrbUo^

Una c^ncavap et dWres espèces fossiles spéciales à la

craie chloritée de Rouen.
4** Des sables rougeàtres ou jaun ities E, générale-

ment friables, mais quelquefois agglutinés par un ci-

ment siliceux ou calcaire, et formant alors des plaques

interrompues ou des couches solides.

5° Une formation lacustre F, très-puissante, presque

exclusivement calcaire, renfermant beaucoup de co-

quilles d*eau douce, telles que des Âmpullaria(il. Fou-

jassi Dumas], des cyrèncs, des cyclades, des pyrènes, etc.

C'est dans ce système, dont l'é[)aisseur, sur [ilusieurs

points du bassin, dépasse 00 mètres, qu'est enclavé un

lignite piciforme avec rognons de succin, dont il existe

trois bancs exploitables. Les calcaires qui avoisinent

les combustibles sont remplis d'empreintes de végé-

taux : on remarque aussi des huUrcs à divers niveaux

25
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dans cette formatioDi qu'on peut considérer comme
étant d'origine fluvio-marine ou d'embouchure.

6" Des grès et des sables jaiiiiâtreb G, conlenant à la

base VOstrea flabeUatay qui descend quelquefois dans

Tétage à lignites, et VOstrea ei^fnba à la partie supé-

rieure.

7* Des sables jaunâtres H, passant à uii grès friable

alternant avec des argiles sableuses.

8* Un grès lustré 1 , passant à un quartzite très-so-

lide alternant avec des argiles sableuses, et contenant

la Trîgonia scabra et VArca Rcquieniaria.

9* Un calcaire jaunâtre K, à points rairoitanls en

couches minces et régulières/ formant la base du cal-

caire à Hippurites.

10° Enfin le calcaire à Hippurites L, formant des

bancs très-épais, et représentant la partie supérieure

des grès verts, mais parfaitement distinct, et par sa po-

sition et par sa bune, des bancs à ùsirea columba et

plicaia. Ces Hippurites , ou du moins les plus abon-

dantes, sont les Hippurites organimns et coii}ii-vacci-'

num; elles sont accompagnées des SphœrulUes Des-

mouUnn et Sauvagem* Cette coupe de terrain crétacé

des environs du Pont -Saint-Esprit démontre d'une

manière péremptoire que la formation lacustre avec

combustible fossile, qui se retrouve sur la rive opposée

du Rhône dans la même position, est réellement in-

tercalée dans Tétage du grès vert supérieur, et qu'elle

est placée entre les couches à Pecten asper et Ostrea

conica (craie chloritée de Houen) et l'étage des Ostrea

columba eiplicata, par lequel débute la craie inférieure

dans lës deux Charcutes. C'est un nouveau virealdien

spécial aux grès verts supérieurs. Celui du déparle-

ment du Gard, à cause de son importance et de son
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grand développement, a été désigné par nous sous le

nom de terrain ou d'étage gardmien.

Il est facile de se convaincre que les lîgnites de Ttle

d*Aix, qui remontent jusqu au-dessus d'Angoulême,

sont exactement de la même époque que ceux de

Saint-Paulet; car ils forment la base^ ou plutôt ils sont

une dépendance de l'étage des grès verts à Osirea eo^

lumba, ainsi qu on le remarque dans le Gard, et ils

reposent sur la formation jurassique sans Tintermé-

diaire de la craie chloritée de Rouen. Donc ce dernier

terme, qui, dans le midi de la France, est placé au-

dessous des couches à ligniles, manque incouLeblable-

ment dans les deux Charentes.

B. Etage garclonlfftn.

C'est par les argiles lignitifères, dont nous avons .

démontré réqurvalence avec les couclies à lignites de

Saint-Paulet, que débute la formation crétacée dans

les départements de la Charente et de la Charente-

Inférieure. Elles sont ordinairement grisâtres ou bleuâ-

tres et remplies de rognons de pyrite de fer, dont la

décomposition donne naissance à des efliorescences de

sulfate de fer et d*alumine*

Leur indépendance, par rapport â la formation

jurassique, est manifeste, bien qu'à cause de la faible

uiclinaison des couches il ne soit pas facile d'observer

sur un point donné, des discordances de stratUication

tranchées. C'est ainsi que, dans les environs de Saint-

Sulpicc, à la limite occidentale du département, elles

reposent directement sur les ai giles gypsifères qui re-

présentent une formation d eau douce subordonnée à

Tétage portlandien; près de Saint-Méme et d'Angou-*

lème^ elles s*appuiont sur le portlandien supérieur, i
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Angoulême sur le kimraéridgien, à Touvre sur l'étage

kimméridgien supérieur , a Bouex sur le corallien su-

périeur, et près de Grassac sur le corallien inférieur.

Leur transgressîvité, par rapport aux étages jurassi-

ques, est donc indubitable ; déduction qu'on pouvait

tirer à priori de l'absence des groupes uéocomien et

du gauit dans TAngoumois et la Saintonge.

La rbute d'Angouléme au pont de Basseau fournit

une démonstration fort intéressante de la superposition

des argiles au calcaire kimméridgien. Les escarpements

qui/ dans le voisinage du pont, séparent la région des

coteaux des plaines alluviales de la Charente et que la

route a profondément entamés, laissent lire la disposi-

tion indiquée par la fîg. 43.

CtiareDte Fig. 43.

M M'

M Calcaire kimméridgieD.— M' Argiles. — M// Calcaire kimméridgien.
— Od ArgHes Ugnitiftoes. — Oe Grès Terts à Osfrea ^atellato.

Les prairies s'appuient sur un calcaire solide M com-
posé d'oolithes fines engagées dans un calcaire spathi-

que, et qui contient des Nerinea et des Chemnitzia, Il

est surmonté par un calcaire très -argileux M' pétri

à'Ostrea virgula, auquel succèdent d'autres bancs d'un

calcaire solide, jaunâtre, à cassure lithographique M^^
renfermant la même espèce â*(khm, mais avec moins

d'abondance, et dont la surface est criblée d'une infi-

nité de cavités dues à des perforations de pholades. Les

trous laissés par les animaux perforants sont générale-
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ment perpendiculaires au plan des couchés. Oii a donc

affaire à un dépôt littoral.

La formation crétacée commence en ce point par un

banc d'argile bleuâtre feuilletée Od , dont Tépaisseur

est de 65 à 70 centimètres, et dans laquelle on a re-

marqué des rognons de succin brunâtre. Elle est ex-

ploitée comme argile à foulon ; sa qualité m'en a paru

d'ailleurs médiocre. ËUe est surmontée par une masse

puissante de grès verts catcariières Oe, solides ou fria-

bles, remplis de débris d'huîtres parmi lesquelles pré-

dominent les Ostrea plicata et carentonensis. Les grès

verts envahissent le sommet des coteaux et se répan-

dent dans la direction de Chàteauneuf jusqu'à l'Océan,

sous forme de bandes frangées. Les excavations qui

ont été pratiquées dans la plaine de Saint -Yrieix et

notamment au petit Bardine, presque en face de la

Poudrerie , ont atteint les argiles inférieures qui doi-

vent être calcarifères, puisqu'elles ont été utilisées

pour le marnage des terres. J'y ai observé de nom-
breux fragments de végétaux carbonisés. On y a re-

cueilli aussi quelques rognons de succin.

Des puits pratiqués entre la Charente et le Petit-

Bardine ont traversé les couches suivantes (tig. 44) :

Fig. 44.

^ i* Sables rouges et

^^^V ' terre végétale A ; r Cal-

it
'

'!^'
.

caire à ichlhyosarcolites

B; 3* Grès friables C;

'^^^^ES^Ii 4» Grès jaune D; 5* Grès

friables E; 6" Argiles li-

gnitifères avec succin F.

Si celles-ci se trouvent à peu près au-dessous du ni-
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eau de la Charente, dans la petite plaine qui s*étend

depuis Ângouléme jusqu'à la base des coteaux de

Flôac, la faille que nous avons signalée (page 288) et

au delà de laquelle les bancs de la craie ont été portés

à un niveau supérieur de 60 métrés au-dessus de eelui

qu'ils occupent au Petit-*Bardîne, en exhaussant les

terrains jurassique ot crétacé à la fois, a fait affleurer

à une assez grande hauteur les argiles iignitiferesA. Oo

les rencontre effectivement dans la rampe de Sainte-

Barbe (fig. 45], au-dessus des marnes virguliennes V,

Fig. 45.

Angouléme Ghatenta Sainte-Barbe

A Argiles Upiltifbres (étage gardonien).

B Grè8 inférieur.

C Bancs inf. à Ichthyosarcolitfifi.

D Argiles tégulines.

B Grto supérieur.

F Banc sup. à Icbthyosarcolites.

G Ban os à Terfbr affila pectita»

H Caicaire en plaquettes.

H' Cale, à RadiolilM lamMralb.

Etege careotonien.

Etagè angouinien.

P Calcaire à Apioerima RoissyanM {aoii»-étage kimméridgieo à Ptéro-

cères'.

Y. Calcaire marneux à Ostrea tirguta

et supportant les grès verdàtres B, qui forment la base*

de l'étage carenlonien. Elles débordent aussi sur les

calcairesjaunes du terrain jurassique qui se montrent
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au sud de Fiéac et qui vont rejoindre, à travers la Cha-

rente, ceux du pont de Basseau*

La coupe des ateliers du chemin de fer, dont nous

nous occuperons incessamment, et qui projette une si

grande lumière sur la compositioa complexe de l'étage

carentonien, s'arrête aux grès verts supérieurs, i^arce

que la Charente, ainsi quelaTouvre, coulantjustement

à la limite des deu.v lunuations jurassique et cruLicée,

ont enlevé ou dérobent au jour les argiles gardouiennes.

Cependant, lorsque, abandonnant la rivière de la Tou-

vre, la craie s'infléchit sensiblement vers le sud-est et

suit la petite vallée de l'Echelle, la rencontre de sources

nombreuses au-dessous des bancs de grès, dévoile

i'e&istence des argiles que Ion observe à Mmimont, à

Chamontet, à Hagnac, aux Champs, à la Valiade, et

sur une foule d'autres points de la commune de Garât,

et qui sont assises indistinctement sur le corallien su-

périeur ou bien sur le kimméridgien.

L'étage gardonien franchit le vallon de l'Echelle en

face de Bouex. Sous le pont, on marche en plein dans

le corallien supérieur que le kimméridgien recouvre

sous le moulin de bas-Arsac, en s'inclinant vers Garât
;

et les. couches jurassiques, sur lesquelles les argiles

s'appuientdirectement, sont cellesdu sous-étage ptéro-

cérien avec MiUjlus suhpectinalus. Mais les prairies que

Tuii traverse sous Bouex indiquent la présence d'un ni-

veau d'eau et le niveau d'eau celle desargiles. C'estqu'on

est alors sur les argiles lignitifères qui s'échappent de

tous côtés de dessous les grès verts et les calcaires à

ichthyosarcolites, qui iorment la hase des coteaux de

Sers et que les environs de Greiier montrent dans tout

leur développement. De Bouex, les argiles lignitifères

dessinent, entre les assises jurassiques et les sables ter-
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tiaires qui les recouvrent dans la forêt dllorte, un

mince liséré frangé, que Ton voit expirer entre Grassac

et Charras. Dans cette extrémité orieiUale du départe-

ment comme ailleurs, elles supportent les grès verts

avec (htrea fUbellata, dont les environs de la Cibardie

et du château de Lavcau présentent de bons exemples
;

mais elles sont surtout visibles dans le chemin creux

qui conduit du château d'Horte à Grassac. Leur puis-

sance, sur ce point, est de 6 à 7 mètres. Elles sont

très-pyriteuses et renferment quelques débris de végé-

taux passés à letat de lignites.

Les trois enclaves de la craie inférieure, que nous

avons indiquées sur la rive droite de la Charente, for-

ment, au-dessus du calcaire portlandien, descoteaux à

pentes bien raan[nées et terminées par des plateaux

occupés par le calcaire à ichlhyosarcolites. Comme ces

coteaux crétacésont pour base les argilesgardoniennes,

on remarque sur leurs pentes des pariries qui établissent

des lignes séparatives très-nettes entre la formation

urassique et la formation crétacée. C'est ce change-

ment brusque dans Taspect des cultures qui frappe le

géologue dans les environs de IJnars, des Trois-Palis,

de Saint-Saturnin, de (^iKimpraillon et des Molidards.

Les calcaires à caprines, généralement fendillés, laissent

passer les eaux superficielles, que les grès inférieurs

filtrent pour ainsi dire, et que les argiles conduisent à

la surface du sol. Le ruisseau de la Nouhère, au-des-

sous de la route d'Angouleme à Saintes, coule au milieu

d'une valléejurassique que dominent de chaque côté des

collines crétacées, dont Tune est celle de Saint-Satur-*

nin et l'autre celle de Linars. On peut observer les

points de contact, principalement cuire Lebordeau et

FrauciUac.
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Mais la coupe tracée par Hiersac et Saint-Simon,

en passant par les MoUdards, montre avec plus de clarté

encore les rapports réciproques du terrain jurassique

et du terrain crétacé. Jusqu'aux alentours de Courte-

laiche, on ne traverse que des calcaires portlandiens :

mais la rencontre de prairiesi à la base de talus termi*

nés par des promontoires calcaires, ainsi que d'arbres

vigoureux qui se plaisent dans les lieux humides, tels

que peupliers et IVénes, trahissent un sol argileux et

par conséquent un changement minéralogique survenu

dans la nature des roches. On commence aussi à trou*

ver au miheu des champs, hors de place, des blocs

d'un grès calcarifère avec miliolitcs, des calcaires cris-

tallins, jaunes, avec Caprina adversa et Splmrulkes

foUaceus. En remontant vers les Couillauds, on trouve

en place les argiles lignitifères, s*appuyant sur le cal*

caire poi tiarulif n, sans qu'on puisse observer le moin-

dre passage entre les unes et les autres. Aux argiles

succèdent des grès calcarifères avec débris d'huitres,

enfin des calcaires à grains spathiques qui, vers Pane-

tier, ont été exploités comme pierres de taille. Au-des-

sous de ce point, ie terrain s'abaisse brusquement, et,

sous les MoUdards, on retombe dans les argiles ligni-

tifères, dans lesquelles il a été découvert, par M. de

Terrasson, une très-grosse vertèbre de saurien. Mais

sur le revers sud-ouost du coteau, Télaf^e gardonien,

au lieu de recouvrir le portlandien comme à Courie-

laiche, surmonte les argiles gypsiières, et ce n*est que

vers Saint-Simon que reparaissent les calcaires de ré<*

tage poi tlaiidien.

Comme les couches de Purbeck, qui appartieucul au

grand système du P^ys-fias, se terminent sous les Mo-
lidards et se dirigent de là vers l'ouest, ht Charente,
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qui n'a eu devant elle que des matériaux meubles et

facilement délayabics, s'est creusé à leur détriment un

vaste lit} que recouvrent en grande partie aujourd'hui

les alluvions anciennes et modernes. Aussi, depuis

Chàteauneuf jusqu'à la montée de Montagant, en

face de Jarnac, les argiles lignitifères n'apparaissent

que sous forme d'un mince ruban, plusieurs fois inter-

rompu. Elles afUeurent au-dessus de la Natrie, sous

Saint-Méme, où on a découvert, il y a de nombreuses

années, un amas considérable de lignites pyriteux, qui

rappelait, Jusqu à un certain point, le fameux gisement

de l'île d'Âix, ainsi qu'à la côte de Montagant, sur la

route de Segonzac.

Les étages carentonien et gardonien s'installent

sur la rive droite de la Charente, près du château de

Bourg, et forment, au-dessus de la plaine du Pays-Bas,

un bourrelet montagneux qui se prolonge dans le dé-

partement de la Charente-Inférieure. Il est facile de

s'assurer de la permanence des argiles lignitifères au-

dessous des grès verts et au-dessus des assises supé-

rieures du Purbeck, tout près de la superbe église de

Chastres, à Guiars, à Fontaulière, etc. Cette dernière

localité est intéressante à visiter, parce que son étude

indique que les caractères des bancs les plus inférieurs

de la craie se maintiennent avec beaucoup d'unifor-

mité dans toute Tétendue du département.

Les coteaux de Gherves sont couronnés par le cal-

caire à ichthyosarcolites, qui s'incline vers le sud-ouest

sous un angle de douze à quinze degrés A partir de

Cherves, on descend sur le Pays-Bas par un chemin
ouvert sur les pentes boisées des escarpements qui sé-

parent la région haute de la plaine : après un parcours

de 200 mètres environy ou abandonne le calcaire à ru-
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distes et on trouve (fig. 46) : 1* des grès verts B avec Os-

trea flabellata, qui sont traversés par quelques veines

irrégulières d'argiles; 2° des grès plus friables C, quart-

zeux, à stratification ondulée; 3"* des calcaires sableux

D, remarquables par leur régularité et leur propriété

de se diviser en dalles minces de 2 à 3 centimètres

d'épaisseur. Ces calcaires sont composés de débris de

Fig. 46.

coquilles et renferment en outre une grande quantité

de miliolites et d'orbitolites; 4* des argiles noirâtres et

pyritifères E, appartenant à l'étage gardonien. Ce sys-

tème, qui est exclusivement crétacé, s*appuie sur des

argiles F, bleuâtres, bariolées de rouge, exploitées à

la tuilerie de Fontaulière, et se liant aux argiles de

même couleur que nous avons signalées au-dessus des

gypses purbeckiens dans la carrière de Montgaud.

Les seuls minéraux qui aient été observés dans les

argiles gardoniennes sont le fer sulfuré en rognons
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tuberculeux et de forme variable, à cassure ûbro-radiée,

des nodules d'une résine succinique, de couleur jau-

nâtre ou brunâtre, friable; des cristaux de gypse trapé-

ziens, provenant de la réaction des pyrites, quand elles

entrent en décomposition, sur le carbonate de chaux

contenu dans les argiles.

Nous voyons, en résumé, que Tétage gardonien, dont

la puissance atteint 16 mètres dans Fîle d'Aix, mais

qui, dans la Charente, ne dépasse pas 5 ou 6 mètres,

est composé d'argiles noirâtres, charbonneuses et pyri-

teuses, faiblement calcaires, et que, par sa position

comme par les végétaux ligniteux qu'il renferme, il

correspond aux assises puissantes du Gard et de la

Provence, qu'on observe entre les bancs à Ammonites

rhotomagensis, ou étage rhotomagien, et les bancs à

Mrea cdumbaf ou étage carentonien.

Us consistent en des argiles propres à la fabrication

des tuiles et en argiles à foulon.

Le troisième étage de la craie inférieure a été nommé
carenUmien, parce qu*il est très-largement développé

dans les deux Charentes, qu'il est iinpoi tant, non-seu-

lement par la grande puissance qu'il y acquiert, mais

aussi par la quantité de fossiles spéciaux au sud-ouest

qu'il renferme, et qu'il se laisse diviser en plusieurs

assises distinctes par leur nature roinéralogique.

Les tranchées qui ont été pratiquées, dans les en-

virons d'Angoulème, pour la construction des ateliers

du chemin de fer, nous ont offert un secours si pré*

deux pour la connaissance de cet étage, que, avant de
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procéder à sa description générale, nous allons donner

la coupe que nous en avons

relevée et qui nous servira de

terme de comparaison pour

les autres localités dont nous

aurons à nous occuper.

1'" Assise. — Grès verdâ--

1res calcarifères et grès sa-

bleitx ferrugineux.

Aux argiles lignitifères

succèdent des grès verdâtres^

solides ou friables A (fîg. 47),

et dont les grains de quartz

sont souvent agglutinés par

un ciment calcaire. Entre

Fléac et le pont de Basseau

,

le calcaire devient si abon-

dant qu'il s'isole en plaques

et en noyaux assez volumi-

neux et donne naissance à

une roche bréchiforme des

mieux accusées.

L'alternance entre des grès

solides et des sables, et l'en-

chevêtrement des uns et des

autres, font que les masses

qui composent ces roches

sont généralement ébouleu-

ses, comme on peut s'en as-

surer dans les alentours de

Nersac. La partie supérieure

du sous -étage est occupée

par les sables ferrugineux

Digitized by Google



— 398 Trr

exploités sur plusieurs points du faubourg Saint-Pierre,

sous Ângoulème, endurcis par places et passant alors

à un grès ocracé, dont la stratification est irrégulière

et interrompue. Son épaisseur est yariable. Les fossiles

que j*y ai recueillis sont les suivants :

Ostrea columba, flabellala et carentonensis, OrhiioU"

tes plana et manUUaia, et des tiges de végétaux indé-

terminables..

Ces fossiles se trouvciU constamment à l'état roulé,

seulement l'épaisseur de leur têt les a préservés d'une

destruction complète.

La puissance du grès inférieur oscille entre 15 et

25 mètres.

2" Assise. — Calcaire à Iciuhyosarcolites et à alvéo-

Unes.

Par sa puissance et par les remarquables espèces de

fossiles qu^il -contient, ce calcaire constitue un des ter^

mes les plus importants de notre second étage. Exploité

comme pierre de taille sur une foule de points, placé

entre des grès verts et des argiles remplies d'buitres^

qui ne permettent pas de se tromper sur sa position vé-

ritable, il devient un des poiiUs de repère les plus aisés

à reconnaitie de la formation crétacée de cette partie

de la France.

Les fondations de la fabrique de briques réfractaires

de la Rochine, sur les bords de la rivière, sont creusées

dans les grès verts A, supérieurs aux argiles lignitifères

douL nous venons de parler, et dans lesquels on a dé-

couvert aussi quelques nids de résine fossile. On ren-

contre ensuite :

1* Un calcaire marneux B, feuilleté, mclangé de sa-

ble et établissant le passage des assises A aux calcaires

supérieurs;
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2* Des bancs d'un calcaire coquillier C, très-grossier,

entièrement pétri de fragments anguleux ou roulés de

coquilles dont le têt fort épais est passé à Tétat de

dvàiw carbonatée spathique. On y remarque de nom-
breux debi is Je caprines et de nérinées agglutmés par

un ciment calcaire et dont l'aspect général rappelle

exactement les gâteaux formés d'amandes conc^ûsées;

3* Des couches très-épaisses d'un calcaire dur D,

glanduleux et rempli IchthyosarcolUes et de caprines

gigantesques (Caprina adversa);

4* Un calcaire marneux peu riche en fossiles;

5* Un calcaire solide F, aTec SphœruUt€$ fcliaeeus;
"

6** Un calcaire marneux G;
T Un calcaire U, ^sec SphœruUtes polyconililes, etc.;

8* Des bancs d'un calcaire solide D', d*une couleur

un peu foncée à la base, et passant à des calcaires plus

blanchàlies, quoique toujours très-dufs, cl contenant

le SpliœrulUes triangularis, la Cnprina inangidaris.

Cette dernière espèce occupe surtout les parties les

plus élevées, et elle est accompagnée d'une grande

quantité à AlveoUm cretacea.

La puissance de celte assise, compienaul depuis A
jusqu'àD^ dépasse une trentaine de mètres. Bien que

les divers fossiles que nous avons mentionnés se trou*

vent en général répandus dans l'épaisseur totale, on

peut dire cependant que leur maximum de développe-

ment est en rapport a\ec la position que nous avons

indiquée.

3* AssiSB. — Argiles tégulines.

Des argiles bleues pyritifères K, remplies à^Oslrea

coîumbat biauriculaia et flabellala, dont la puissance

est de 1 à 3 mètres.

Ces bancs d'argiles, que l'abondance et la spécialité
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de leurs fossiles, tout comme leurs caractères pétro-

graphiques, rendent un des horizons géologiques les

plus saillants de la Charente, sont la partie par excel-

lence des sources; aussi la présence des prairies arti-

ficielles qu'elles arrosent révèle au géologue un de ses

points de repère les plus sûrs. Les argiles se laissent en

outre très-bien pétrir, et cette propriété précieuse est

utilisée sur presque tous les lieux du département où

elles affleurent. Elles servent à alimenter un nombre

très-considérable de tuileries; aussi le nom d'Argiles

lé(jtdine$ ({u'on peut leur donner est justifié par les ap-

plications auxquelles elles se prêtent et par les services

qu'elles rendent à Tindustrie.

4' Assise. — Sables supérieurs.

Elle consiste en un banc de grès sableux L, de cou-

leur jaune ou verdâtre, contenant les mêmes huîtres

que les argiles inférieures et de plus le Catoptjyus co-

lumbarius, ba puissance est de 1 m. à 1 m, 50.

5* Assise. — Second banc dichikifOsarcoUtes.

Elle est iormée d'un banc calcaire M à ichthyosar-

colites épais de 1 m. à i m. 50 et contenant les Ostrea

columba et Inahricubua, le Pedm Fleuriamianus, le

NantUus irîangularis, le Plerodonta inllata, VÀrca

Guerangeri,

6* AssiSB. — Calcaire avec TerebrtUula pectita.

Elle consiste en une masse très-puissante d'un cal-

caire marneux N, passant souvent à une argile bleuâtre,

susceptible de faire pâte avec Teau. Cette assise forme

la base du plateau d*Angoulème,et c'est dans son épais»

seur qu*a été percé le tunnel qui passe au«-de880U8 de

la ville.

Puissance : 12 à lô mètres.
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Les fossiles qu'on y recueille le plus fréquemment

sont les suivants :

Ammonites Fleuriausianus et navicularis, Pterocera

inflaia, PleuroUmaria GalUeni^ Osireacolumba, hippa^

podium et carinaia, Terebratula pectita et carentoneti'-

sis, Catopygus columbarius, NttcleoUtes Ricardi, Ar^
chkuna sand(dina, des polypiers, des dents et des ver-

tèbres de poissons dant M. de Rochebrune possède

une très-belle suite.

Malgré les variations nuiubreuses que le caractère

pétrographique imprime aux diverses assises de notre

deuxième étage^ nous n'avons pu les séparer les unes

des autres, à cause de la présence à tous les niveaux

des Ostrea colimba et flabellata, ainsi que des rudistes

connus sous le nom dUchthyosarcolites

.

Nous indiquons ici les fossiles les plus communs
que nous avons recueillis dans cet étage :

Nautilus triangularis, Ainjnmiiles iiavicnlar'.s et Fleu-

riausianus, Nerinea Fleiiriaubiana, Fleurotomaria Gai-

lieni, Pterocera incertaf Pecten Fleuriausiamts etpha^
seolus. Chôma kevigata et navis, Inoceramus proUe^

maticus et myiiloides, Ostrea flabeUata, columba, biau--

riculata, car'.nala, hippopodium et carcnionensis

,

Caprina adversa, triangularis^ costata et striata^ Sphœ»

ruUtes foliaeeus et polgconiUtes, Caprina triangidaris,

Terdnraiula Lamarkiana, bipUcata, Menardi, pectita et

carentonensis, Catopygus columbarius, Nucleolites iît-

cardiy Archiacia sandaltna, OrbitoUtes conica, mamiln

laia et piafia» AlveoUna eretacea.

Nousne mentionnons ici que pour mémoire un assez

grand nombre de polypiers dont la détermination, de-

venue aujourd'hui assez difiicile, aurait pu nous en-

traîner dans des erreurs, ainsi que d'autres coquilles

26
*
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univalves et bivalves sur les noms desquelles nous ne

sommes pas renseigné d'une manière sutlisaute.

La liste que nous donnons doit inspirer de la con-

fiance, puisqu'elle est dressée d'après des espèces

d'une conservation irréprochable, et qui, de plus, ont

été très-bien figurées par les divers auteurs qui les ont

décrites.

Sans le secours précieux que l'examen des tranchées

du chemin de fernousaprèté, il ne nous aurait pasété

possible de connaître, dans tous ses détails, la compo**

sition du 3' étage de notre craie inférieure, surtout

dans une contrée où, comme dans la Charente, les cul-

tures ont envahi complètement la surface du sol, et où

le sous-sol, par conséquent, ne se montre guère que

là où des excavations, des carrières ou quelques escar-

pements au-dessus des vallons permettent de lire dans

la profondeur. Les caractères pétrographiques d'ail-

leurs ne sont pas constants, principalement pour les

bancs calcaires. En effet, ceux-ci, qui sont durs et so-

lides aux environs d'Angoulême, se montrent tendres

dans d'autres localités, comme à Nersac, aux Moli-

dards, à Saint-Sulpice, et deviennent des pierres de

taille que Ton exploite. Les rudistes s'y montrent bien

encore, mais ils n'offrent plus cette énorme accumu-

lation d'individus que l'on remarque à Saint-Trojan et

sous Angoùlème. Cependant les traits dominants ainsi

que les divisions sont conservés.

L'étage carentonien est sul^ordonné, dans sa distri-

bution géographique, à l'étage gardonien, qu'il accom-

pagne dans les diverses localités que nous avons déjà

citées. Les premiers affleurements contournent les

landes tertiaires de la forêt d'Horte, et forment une

bande festonnée qui passe sousBouex, suit un instant
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le vallon de TFxhelle et vient rejoindre la Charente

vers les ateliers du chemin de fer^ en côtoyant la rive

gauche de la Touvre.

Entre la Gibardîe et le château de I^aveau, au nord

de Grassac, des grès verdàtres, quarUeux, ou bien

argilifèresy et par conséquent friables, contenant de

nombreuses valves roulées de VOsirea flabeUata et VOs-

trea columba à crochets striés, reposent au-dessus des

argiles gardoniennes, et supportent des bancs calcaires

contenant de nombreux exemplaires de Caprina ad-

versa et iie Sphcmilites foliaceus ; mais ce sont là les

deux seules assises visibles, car la craie est presque

immédiatement étouffée par les sables tertiaires. Les

tuileries de l*Agneau sont alimentées |iar les argiles

lignitifères, qui se prolongent du côtédeJard, et elles

supportent les calcaires à ichthyosarcolites ; mais les

talus que Ton est obligé de traverser pour se rendre de

Bouex à Sers montrent une belle coupe de la craie in-

férieure
, depuis sa base jusqu'à Tétage angoumien. On

observe successivement les ai^iles lignitifères, les grès

verdàtres qui forment la première assise de Tétage ca-

rentonien, les calcaires à Caprina adversa et SphœrU"

ÎUcs foliacem, bien développes dans les alentours de

Grolier. De cette station à Sers, un manteau d'argiles

avec cailloux de quartz masque la série des bancs in-

termédiaires jusqu'au niveau des couches à RadiolUei

lumbricalis f sur lesquelles est construit le village de

Sers, et qui, comme à Ângouièmc, donnent de bonnes

pierres de taille.

La commune de Garât fournit, à son tour, un lion

type de l'étage carcntonien, ainsi que de ses rapports

avec Tétage angoumien. Pour cela, il faut descendre

dans le vallon de rËchelle, par les plateaux dont il est
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dominé. Le village de Sainte-Catherine, autourduquel

existent de nombreuses carrières, est assis sur des cal-

caires en plaquettes supérieurs aux assises à Radiolites

lumbricalis, c'est-à-dire, à la base de l'étage proveu-

cien. Ën se dirigeant vers Test, on recoupe successÎTe*

ment, au-dessous des calcaires à A. lumbricalis : I* les

calcaires marneux à Terebratula pectita : 2* le deuxième

banc à ichthyosarcoiites ;
3' les sables rouges et jaunes

à Ostrea biauriculata: 4" les argiles tégulines à Osirea

flabeUata ; 5* les premiers bancs à ichthyosarcoiites;

6* les grés verts inférieurs, et, enfin, les argiles de

l'étage gardonien. La série, comme on le voit, y est

aussi complète que dans les ateliers du chemin de fer;

seulement elle y est moins facile à lire^ à cause des ac-

cidents propres aux régions cultivées ; mais Tétude en

est biiiiplifiée singulièrement par la présence des ar-

giles tégulines, qui contiennent toujours en très-grande

abondance les Ostrea biauriculata et flabeUata, et divi-

sent l'étage en deux parties dont les caractères exté-

rieurs ainsi que les fossiles diffèrent beaucoup.

Les escarpements que l'on remarque au-dessus de

r£chelle font déjà partie du système du platéau d'An-

goulémoy et appartiennent par conséquent à l'étage

angoumien. Les talus conduisent généralement jus-

qu'au niveau des argiles tégulines , dont les sources

auxquelles elles donnent lieu trahissent la présence

,

et les terres en pente qui s'étendent sur les bords de

TEchelle et de la Touvre, recouvrent les calcaires à

ichthyosarcoiites et les grès verts inférieurs, jusqu'à la

rencontre du terrain jurassique. Cette disposition rela-

tive est invariable pour tous les étages de la craie infé-

rieure dans la Charente entière , et aide beaucoup le

géologue dans ses recherches. Une coupe bien faite sur
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un seul point devient une clé à Taide de laquelle tout

devient simple et focile. Mais ce que présente de plus

particulièrement intéressant la bande crétacée com-
prise entre la iorêt d Horte et la Touvre, est sa trans-

gressivité et son indépendance par rapport à la for-

mation jurassique. Ainsi , les grès verts inférieurs

s'étendent sur le corallien supérieur sous le pont de

Bouex, et un peu plus au nord, aux Champs, au-dessus

de la Vallade, à Maumont^ et près du Pont-TouvrOi

c'est sur les bancs à Ostrea virgula qu'ils reposent»

Ces dépôts se lient sans discontinuité à ceux qu'on

observe au-dessous du plateau d'Ângoulôme, et dont

la position géologique est si bien indiquée par les ar-

giles tégulines que l'on exploite sur plusieurs points

dans la commune de lUe d'Epagnac. Les calcaires à

caprines forment, au-dessous de ces argiles, une bande

assez étendue qui passe dans le faubourg de THoumeau

et que la Charente interrompt sous Angoulême. Après

avoir dépassé THoumeau, on quitte les calcaires à dé-

bris de coquilles spathifiées appartenant aux assises h

ichthyosarcolites pour entrer dans des terres rougeâ-

tres et sablonneuses du terrain tertiaire supérieur.

Près de Chalonnei la rivière est dominée par des fa-

laises jurassiques dans lesquelles on recueille les Am-
monites ortliocerUy la Gervilia kimmcridgensis, et sur-

tout l'O^^rea virgula, et qui sont continuées par des

coteaux ondulés qui s'élèvent dans la direction de Fon«

tenillOy et, près de l'ancien télégraphe» atteignent la

hauteur de 127 mètres.

C'est sur cette élévation qu'on observe un petit îlot

d'étage carentonien, qui est la sentinelle la plus avan-

cée » vers le nord, de la formation crétacée. On y
retrouve les argiles gardoniennes, les grès sableux
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coquiUiers, et les calcaires à Caprina adveim et Sphœ-

ruÛtes foUaceus, Ce lambeau est séparé du massif gé-

néral par un intervalle de 4 kilomètres environ, et n'a

de curieux que son isolement au milieu des calcaires

jurassiques.

A rentrée du faubourg Saint-Àusone , les calcaires

marneux à TerebrtUula pedUa, qui constituent la base

du plateau d'Angouléme, s'appuient sur le deuxième

banc à ichthyosarcolites, supérieur aux argiles tégu-

linesy et que Ton trouve en place un peu plus bas ;

viennent ensuite les assises à Caprina adversa, qui sont

bientôt étouffées, dans la Garène, par un dépôt de sa-

bles tertiaires qui, dans le voisinage du séchoir de la

Poudrerie^ recouvrent les calcaires oolithiques kelio-

viens que nous avons mentionnés dans la rampe de

Sainte-Barbe, dont ils ne sont séparés que par la Cha-

rente. Les affleurements de Saint-Ausoiic conduisent

directement au pont de Basseau, dont la constitution

géoi(^ique nous est bien connue, et qui montre au-

dessous des calcaires à caprines un très-beau dévelop-

pement des grès verts inférieurs.

C'est en face de cette localité intéressante que, de

Tautre côté de la Charente, se développe, dans la com-

mune de Fléac, un lambeau très-all<mgé de craie in-

férieure, mais dont les bancs les plus élevés ne dépas-

sent pas le niveau des Sphœruliles foliaceits et polyco"

nUites» Les grès verts de Fléac offrent une particularité

que nous n'avons remarquée que là; elle consiste en

la présence de bancs de grès qui contiennent des amas

très-considérables et conlemporainb de calcaire jau-

nâtre ; au premier coup d'œil, Taspect bréchiforme de

la roche pourrait faire supposer que le calcaire s'y

trouve à l'étal roulé : mais examinant leschoses de plus
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près, il est facile de voir qu'il s'est déposé en même
temps que les matériaux meubles dont sont composés

les grès, et qu'il est par conséquent d'origine chi-

mique.

On peut très-bien juger de la disposition générale

des divers étages de la craie inférieure, en examinant

le pays du haut du belvédère de la promenade du Parc à

Àngouléme, L'œil embrasse un des pi^ysages les plus

ravissants que Ton puisse imaginer et se promène sur

une plaine légèrement bosselée, qui s'étendjusqu'à Châ-

teauneuf, limitée d'un côté par la Charente et de l'autre

par une série de coteaux frangés, découpés en pro-

montoires à profils réguliers et s'avançantsur la plaine

à la manière de fortifications gigantesques. Or, toute

la partie plate de la contrée et la base des coteaux sont

exclusivement formés par l'étage carentonlen, dont les

éléments sont généralement d'une nature friable, tan-

dis que les plateaux appartiennent à l'étage angoumien :

et comme celui-ci est composé de calcaires très-durs,

les dénudations ont été opérées suivant des cassures

franches, auxquelles les promontoires, dont nousavons

parlé, doivent leur silhouette si caractérisque. La lar-

geur de la plaine varie de 4 à 5 kilomètres, et c'estsur

son extrémité nord qu'est tracé le chemin de fer jus-

qu'en face de Mouthier, c'est-à-dire, dans la sixième

assise à Terd>raiula peclkaf dont on peut étudier une

très-belle coupe sous les Gaudins. Pour retrouver les

assises inférieures, il est indispensable de se diriger

vers les rives de la Charente.

Les communes de Saint-Michel, de la Couronne et

de Nersac ont leurs terres situées en entier dans l'étage

caren Ionien. Entre Angoulôme et Saint-Michel, on ne

marche guère que sur le. second banc à ichthyosarco-
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iites, au-dessous duquel, sur la roule de Barbézieux

principalemeot, se montrent de distance en distance les

sables jaunes à 0$trea columba qui recouvrent les argiles

tégulines. Celles-ci sont exploitées près du bourg St-

Michel et elles ont pour support les calcaires à Sphœ-

ruUiea foUaeeus et AlvetUina cretacea, qu'une tranchée

a mis à découvert au-dessus de la papeterie. Les assises

àichthyosarcoliles foraient, jusqu'aux abords de la'Cou-

roune, la presqu'île plate, qui de Saïut-Michcl s étend

jusqu'à Nersac. Seulement leur texture n'est plus la

même que dans les ateliers du chemin de fer, le grain

devient tendre et homogèiie de eompacte qu'il était,

et donne à la roche la propriété de se laisser tailler.

Telleselles se présentent dans plusieurs carrièresqu'on

a pratiquées dans la forêt des Moines et au Peux, au-

dessus de Nersac

Lescarrières du Peux (fig. 48), que traverse la route

d'Ângoulème à Chàteauneuf, sont ouvertes dans le

„. cœurmême du cal-
Fig. 48. . » 1 •

V Le Peux chaNBte cBire à ichtbyo—

sarcolites Ë. Ou
trouve, au-dessous,

desisablesjaunâtres

Dqui passentàleur

tour à un système

très-puissant d'un

jgrès calcariiére C
qui déborde au-

A Calcaire portlandien. - B Ar^les ligniU- desSOUS deS CSCar-
feres. — C Grès calfnnfères. — D Sables jau-

nes. — E Calcaire k Ichihyosarcolites converti pements par les-
eupienedouiiie.

quels se termineut

les coteaux sur la vallée de la Charente. Viennent en-
suite les argiles lignitiiires B qui reposent directement
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sur le calcaire porilandien A que l'on trouve à la

base de l'escarpement qui supporte la ferme de la

Pala. La qualité des pierres est assez médiocre ; elles

s'égrènent facilement et de plus elles contiennent

quelques grains de quartz. Leur couleur est d'un jaune

ocracé. Il en existe aussi une exploitation au-dessus du

Grand-Maioe. Ce dernier hameau possède une tuilerie

qui s'alimente dans les argiles à Osirea Inaurieulatap

que Ton retrouve un peu plus bas à Pinntitie, tou-

jours au-dessus du calcaire à caprines ; avant d'arriver

à l'abbaye ruinée de la Couronne, elles sont recou*-

vertes, au défaut do coteau, par un banc de grès verts,

très-friable et quaiizcux, dans lesquels sont accumu-

lées, en quantité prodigieuse, les Ostrea coluinba,

biaurieulata et flabeUata; la route de Bordeaux est tra-

cée sur le second banc à ichthyosarcolites, lequel s'en-

fonce sous les marnes à Terebralula pectita, par les-

quelles se termine l'étage carentonien et conduit jus-

qu'au pied des promontoires calcaires.

Après Nersac, la surface des plateaux qui dominent

la vallée offre presque toujours des bancs minces ou

peu épais de calcaires assez durs; c'est la base des as-

sises à ichthyosarcolites. On traverse, à Chatelier, la

vallée qui descend de Ciaix et de Roulet ; elle offre,

à sa partie inférieure, des argiles sableuses, micacées,

verdàtres, surmontées de ^Tès calcaires et de calcaires

en plaques plus ou moins épaisses.

Les argiles et les sables se montrent surtout aux

environs du moulin de Galais, où la route traverse la

vallée de l'étang de Vclude. Ces matières, en bancs

minces sensiblement horizontaux, forment presque

toute la hauteur de l'escarpement des parois, c'est-à-

dire environ 15 à 80 mètres. On y voit des plaijues dç
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grès â piment calcaire disposées en couches ou en amas

iiréguiiers, au milieu des argiles sableuses. Vers la

partie supérieure, ces plaques de grès, qui coutiennent

de nombreuses empreintes de branches ou de troncs

de végétaux, augmentent en quantité, bientôt le cal-

caire domine à son tour, et enfin on ne trouve plus que

cette dernière roche. Ces argiles et sables ne renfer-

ment que quelques coquilles roulccs qui se rapportent

le plus ordinairement aux Ostrea columba et flabelkua.

Les calcaires qui, sur le plateau \oisin, recouvrent

ces sables, ne tardent pas à présenter un aspect ru-

gueux, carié, et sont traversés par de nombreuses per-

forations : leur structure est subcristalline. Cet aspect

particulier est dû à une énorme quantité de rudistes,

qui, dans cette localité, constituent un véritable banc

de plus d'un mètre d'épaisseur, qui en est presque

entièrement formé. Ce sont de grosses caprines (C. ad"

versa) et de spherulites {S. foliaceus)» 11 en est dont les

moules pèsent plus de 6 kilogrammes, et on pourrait

aisément extraire des blocs d'un mètre cube, unique-

ment composés de ces fossiles entrelacés. Le tèt des

caprines a rarement été conservé, tandis qu'au con-

traire le moule intérieur des sphéruUtes est très-rare*

Les têts sont en général convertis en un carbonate de

chaux plus ou moins translucide et de nature fragile.

Ces récifs de rudistes occupent, dans toute son éten-

due, le plateau qui s'étend depuis les bords de la Cha-

rente jusque vers Sainte-Ëstèphe, et se trouvent au-

jourd'hui dans la position même qu'ils avaient pendant

leur vie. Nous aurons occasion de signaler sur d'autres

points, et notamment à Saint-Trojan^ des accumulations

de rudistes aussi considérables que celles que nous pré-

sentent les plateaux de la commune de Sainte-Estèphe,
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et dont l'étude projette une lumière si vive sur les

mœurs de ces animaux, ainsi que sur les circonstances

sous l'empire desquelles s'effectuaient les dépôts qui

contiennent leurs débris. Seulement les grès sableux

occupent le fond de la vallée de la Velude, et ils se

montrent encore jusque vers Ghez-Solignac, dans une

prairie tourbeuse, au milieu d'une dépression qui re-

monte jusqu'à la base des calcaires ; mais immédiate-

ment au-dessus de cette échancrure^ recommencent

les calcaires à rudistes que l'on suit jusqu'aux Ândraux,

où le sol devient sablonneux. Les siibles, qui sontjau-

nes, s'étendent vers Sainte-Estèphe, contiennent les

Rotdet Fi^ I

À Argiles tégulincs. — li Sables à Oilrea columba. — Ci' baoc à

iehthyosaieoUtes. — D Calcaire à Ttrebraiula pedUa, — B P 6 Etage
angoamien.

Ostrea columba et hiainiculata et recouvrent les argiles

tégulines, que l'on exploite pour les tuileries voisines

de Cbez-Fouquet et à la Groie, à 100 mètres à peu

près de la route de Barbézieux.
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A la Groie, on a pratique, pour Textraction de Tar-

gile^ une tranchée qui a traversé d'abord le second

banc à ichthyosarcolites et ensuite les sables jaunes,

friables, que nous connaissons à la même place, sousles

murs d'Angouléme. Le second banc, B dont nous parlons

ici nous conduit dans le village même de Rouiet (fig.

49)9 dont les sources sont alimentées par les argiles

tégulines A. La physionomie du terrain crétacé infé-

rieur revêt danfe cette région une physionomie toute

nouvelle. A la monotonie des coteaux que I on a tra-

versés, depuis les bords de la Charente, succèdent des

lignes hardies et des plateaux découpés en massib,

descendant sur la plaine par des talus à pentes raides

et régulières. Un de ces promontoires reiirésenté par

la fig. 49 nous donne une coupe régulière de Tétage

angoumien 6, F, Ë, et des quatre assises supérieures

de Tétagecarentonien.

De Rouiet à Chez-Guidon, on traverse la base des

calcaires marneux à Terebratiila pectita dans lesquels on

recueille les Ostrea cokmba et cannataf ensuite le banc

supérieur à ichthyosarcolites, que Ton retrouve aussi

près de la Mongerie ; de sorte que là, comme sous An-

gouléme, Texistence de deux horizons d'ichthyosarco-

lites séparés par les grès et sables à Ostrea biaiiricU"

lata, est un des faits géologiques les mieux établis.

Les calcaires inférieurs à rudistes forment des escar-

pements le long des parois du vallon de Chez-Plaineau :

leurs débris ont roulé sur les pentes et ont recouvert

les grès inférieurs, mais sur ce point les bancs pendent

sensiblement vers Ghàteauneuf, et, sur les bords de la

Charente, on voit affleurer successivement les argiles

tégulines, les sables supérieurs et le deuxième banc

k ichthyosarcolites/
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Sur le irersant nord, et près des premières maisons

de Châteauneuf, est ouverte une carrière d'argile B

(ûg. 50) qui alimente une tuilerie. On exploite cette

Fig. 50. Charente
f

A Premier banc à ichthyosnrrolites. — B Argilf- tfV'li'ic^- — f-r*^';' à

Oitrea biauriculata, — D Calcaire sableux. — Deuxième banc à ichtbyo*

sarcolites.

argile dans presque toute son épaisseur, jusqu'au banc

supérieur G d'environ 2* 50 de puissance, consistant

en un sable jaune, agglutiné, qui renferme une énorme

quantité, ou plutôt un banc de fossiles, consistant uni-

quement eu Oslrea biauricukUu eicolumba, également

nombreuses les unes et les autres, et de très-grande

dimension. Les argiles inférieures contiennenten outre'

VOstrea flabellata. Au-dessus des grès sableux D, appa-

raît le second banc à îcbtbyosarcolites Ë, qui consiste

en un calcaire jaune et crevassé.

La petite ville de Châteauneuf est bâtie, en partie

sur les argiles, en partie sur le banc calcaire qui les

recouvre immédiatement, selon le plus ou moins de

saillie du terrain. Cette disposition s'observe dans les

excavations pratiquées pour le service de cinq tuileries,

dont quatre au sudH>uest et une au nord de1a ville.

La coupe représentée par la fig. 51, que nous avons
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prise au-dessus du champ de foire et qui se répète

exaclemenl dans les environs de la ville, nous fournit

la même série d'assises que Chez-Plaiaeau.

Charente Champ de foire (Fig. 51.)

A Bancs inférieurs à ichthyosareonies. — B Argiles tégulines. —
— C Grès à Ostrea biauricitlala. — D Bancs SUpërieuiv à iehthyosarco-

lites. — D Calcaire à TêrebraUda peelUa.

Le talus qui sépare les coteaux des prairies de la

Charente est occupé par un calcaire compacte Â avec

Caprina adversa, SphœruUtes foUaceus, Pecten Fleur'

liamanm, ÀlveoUna crelacea, correspondant à la por-

tion des terrains compris entre les grès 'verts et les ar-

giles tégulines de la coupe des ateliers du chemin de

fer.On trouve ensuite les argiles tégulines B a,yec Ostrea

coUimba, flabeUata et biauricukUa; un grès sableux G
jaunâtre ou verdàtre, renfermant les mêmes fossiles :

le deuxième banc à Ichthyosarcolites D qui consiste en

un calcaire jaunâtre et grumeleux; enfin un calcaire

marneux avec TerebraUtlapecHiaei Ostrea adunUfa qui

sert de base aux quatrième et cinquième étages de la

craie inférieure.

Dans les tuileries du sud-ouest, on perce, pour ex-

traire l'argile, une épaisseur de moins d'un mètre de

calcaire (2* banc à ichthyosarcolites), au-dessous du-

quel on rencontre les sables jaunes avec OHrea biauri''

lulata et columha qui recouvrent les argiles. Ce calcaire

sert à la fabrication de la chaux grasse.
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C'est presque en face de Chàteauneufque se dressent

les deux Iles crétacées qui font enclave au-<lessus de la

formation jurassique. En sortant de cette \ille et après

avoir traversé la Charente, on marche d'abord sur les

alluvions de la vallée, consistant en sable fin etterreux,

évidemment mélangé de parties quartzeuses et calcai-

, res. Avant d'atteindre Saint-Surin, on voit des couches

minces et très-régulières d'un calcaire blanchâtre qui

se casse en fragments pseudo-réguliers, par des fissures

perpendiculaires au plan des couches. 11 s'élève à une

très-petite hauteur, et il est bientôt recouvert par les

argiles micacées, bleuâtres, de l'étage gardonien, aux-

quelles succèdent des grès verdàtres, sableux. Viennent

ensuite des bancs de calcaire brisé, qui bientôt alter-

nent avec des bancs plus épais et plus durs, quelquefois

subcristallins. Ils sont exploités pour moellons au-des-

sus du village de la Coutardière, et ils forment verç la

Charente des escarpements assez saillants. On y trouve

en abondance la Caprina adversa et les SphœrvJUtes

foliaceus et pohjconilites

.

En continuant à suivre le revers des coteaux, ces

mêmes bancs se retrouvent au-dessus de St-Simeux et

jusqu'auprès du village de la Grange : mais en descen-

dant vers le ruisseau de Champmillon, on voit paraître,

au-dessous, des bancs de grès à ciment calcaire, puis

les argiles micacées sableuses, base de la formation

crétacée. Enfin, sous ces ai^iles, et formant le fond de

la vallée, on trouve un calcaire grisâtre, en plaques

minces, à faces bien parallèles, inclinées, mais faible-

ment, vers le sud-ouest, compactes ou finement ooli-

thiques, qui appartiennent aux assises supérieures de

Tétage portiandien que nous avons déjà décrites à Chei-

Ville, à Jamac et à Chassors.
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En traversant le vallon, on retrouve la même dispo-

sition que sur le versant opposé : ainsi on monte d'a-

bord sur les calcaires portlandiens^ puis sur les argiles

gardoniennes surmontées par des grès sableux, aux-

quelles succèdent des calcaires tendres, peu coliérents»

à grains [tius ou moins grossiers, mal agglutuiës, qui

sont exploités comme pierre de taille au village de

Ghez-Decoux.

Au nord-ouest de ce point, il existe une carrière

plus importante, près du village de la Pille, où les

bancs à pierre de taille offrent la même texture. Us ont

été traversés sur toute leur épaisseuri et on reconnaît

qu'ils reposent sur les sables et grès qui recouvrent

immédiatement les argiles inférieures. Les bancs cal-

caires les plus bas sont même plus ou moins sableux.

La face des blocs qui touche le sable renferme entre

autres fossiles la Terdfraitda Menardi, que nous avons

recueillie dans la même position au-dessus de iNeisac.

Au-dessous des argiles crétacées, le terrain est découpé

par des ravins profonds, et l'on est en plein dans le

portiandien. Le calcaire à ichthyosarcolitesformele pla-

teau à contours frangés qui s'avance jusqu'à Sainte

Saturnin, et de là lait retour sur Sireuil, en prenant la

direction sud-ouest. Les carrières de Puygeiier et de

Chez-Cagnon nous remettent en présence des bancs à

Caprim adversa, des grès inférieurs et des argiles gar-

doniennes, s'appuyant, comme en face de Neisac, sur

les calcaires du Porlland.

A Sireuil, la rive droite de la Charente est, comme la

rive gauche, dans Tétage carentonien. Le fond de la

vallée est évidemment occupé par les argiles sur les-

quelles coulent les eaux ou que masquent les alluvions.

A partir du niveau des prairies, c'est-à-dirCi deux
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mètres au-dessus de l'étiage, on relève la coupe sui-

vante :

Calcaire en petits bancs brisés,

Bancs sableux gris-verdàtres avec rognons

calcaires aplatis, 1** 50

Calcaire dur, tenace, en bancs épais, avec

caprines, sphérulites> nérinées et polypiers, 3 00

Banc sableux, très-mince, 0 30

Calcaire dur, tenace, en bancs épais avec

caprines, 3 00

Calcaire très-dur, subcristallin, 1 00

Calcaire marneux, 2 00

Sous le hameau de Chez-Yille, nous avons recueilli

un magnifique exemplaire de Sphœrulites foliacem,

passe à l'état siliceux.

Le plateau des Molidards est séparé de celui de Si-

reuil par le ruisseau de ChampmiUon, et présente les

mêmes particularités, c'est-à-dire les argiles lignitifères

à la base, les grès sableux à la partie moyenne et les

calcaires à caprines à la surface. On remarque une an-

cienne carrière de pierre de taille vers le village des

Pannetiers. Mais ce que cette localité offre de plus in-

téressant est le recouvrement des argiles de Purbeck

par la formation crétacée.

La figure 52, tracée des Molidards dans la direction

de Saint-Siméon, sur la rive droite de la Charente,

montre les relations de la formation crétacée avec l'é-

tage supérieur de la formation jurassique. Le village des

Molidards est bâti sur l'orle occidental d'un plateau cal*
*

caire occupé entièrement par les calcaires à ichthyo-

sarcolites G. A mesure qu'on descend vers le plateau de

Saint-Siméon, on fecoupe successivement les grès cal-

carifères F iQférieurs aux bancs à ichtbyosarcoKtes,

27
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les argiles lignitifères E et toute la série des couches

de Purbeck ; seulement les grès et les argiles formant

un terrain ébouleux que les lignobles ont successive-

ment recouvert y il

faut apporter quel-

ques soins pour opé-

rer avec sûreté la dis-

tinction des divers

étages qui composent

l'escarpement de la

1. 1 plaine. Le chemin qui

conduitdes Molidards

auzcarrièresde gypse

)

I fournit au géologue

^ J « versé dans la connais-

-^1 sance géologique de

la contrée les indica-

tions suffisantes pour

le classement de ces

couches.

On voit trèfr-distinc-

tement, au-dessous

pa^ des argiles lignitifè-

res, un calcaire jaune

I i
A qui représente les

bancs marins qui,

0
J>

dans les environs de

.g| Bassac, Chez-Ville,

1 ^ près de Jarnac et de

Chassors, supportent

les argiles gypsiftres.

Ces dernières B, C, D se montrent dans les excava-

tions ouvertes sous les Molidards
, pour l'extraction

00

fi

iftîl >i é

Digitized by Google



b3

Ia
S

I

il I

si

ta

es

— 419 —
du gypse B. Enfin, en descendant sur la Charente,
dans la direction de Saint-Siméon et du ruisseau de
la Guirlande, les dénudalions, de plus en plus pro-

fondes, qui ont emporté les

terrains supérieurs, montrent

à nu les assises supérieures

de l'étage portlandien A. La
faible inclinaison des couches
ne permet pas de reconnaître

sur un point limité la trans-

^ I gressivité qui existe, dans les

i I
deux Charentes , entre les

1 1* formations jurassique et cré-

l| tacée, bien que les études

générales la montrent mani-
feste et incontestable.

Ainsi, en dehors de la ré-

gion connue sous le nom de

Pays-Bas, où les gypses de

Purbeck atteignent leur

maximum de puissance et

séparent franchement le

portlandien du grès vert, les

argiles gypsifères vont s'a-

mincissant graduellement

jusqu'au-dessus de Vibrac,

I au sud des Molidards, où
-< I elles ne forment plus , entre

les argiles lignitifères et le

portlandien, qu'une mince

bande avec quelques rognons de pierre à plâtre subor-

donnés, comme l'indique la tig. 53. Au delà de cette

limite, que les travaux exécutés tout récemment près
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de la Courade, pour rétablissement d'un chemin de

grande communication, ont permis de fixer d'une ma-

nière précis , le second étage de la craie inférieure

s'appuie, sans l'intermédiaire du groupe de Purbeck,

sur le calcaire portlandien et prend, à 3 kilomètres plus

à Test, la disposition indiquée par la iîg. 54. Ce dia-

Fig. 54.

A Etage portlandien. — R Argiles lignitifères. — C Grès calcarifèrei.

— D Sables jaunes subordonnés. — E Calcaire à ichthyosarcolites.

gramme représente la coupe transversale du irallon de

Ghampmillon, où le portlandien A n*a pas été atteint

par les argiles gypsifères et où il supporte directement

les argiles lignitifères B, auxquelles succèdent, en re-

montant dans la série, les grès calcarilères C et le cal-

caire à ichthyosarcolites passé à l'état de pierre de

taille.

La base des coteaux qui dominent la Charente, dâ-

puia les environs de Ghàteauneuf jusqu'au-dessus de

Bourg-Charente, présente, suivant le relief du sol, les

diverses assises de l'étage carentonien, dont les argiles

tégulines à Ostrea flahellata permettent de reconnaître

au premier coup d'oeil l'ordre de succession. La route,

jusqu'au vallon d'Anqueville, n'offre rien de bien inté-

ressant ; mais sur ce dernier point, une source abon-

dante, qui s'échappe de dessous les coteaux calcaires

d'une grande aridité et que couronne un vieux cbâ-
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teau, imprime au paysage une physionomie exception-

nelle et annonce la présence des argiles tégulines. En
effet, le ruisseau a entamé, dans Téchancrure au fond

de laquelle il coule, les grès jaunes à Ostrea columha

et biauriculata, dont les débris couvrent les champs

voisins. Les coteaux qui s*étendent au-dessus du

moulin de C!orpeteaux, abondent en Caprina adversa,

en Sphcerulites foliaceus, et conduisent par une pente

ménagée aux grès verts inférieurs et aux argiles gardo-

niennes. La série y est donc complète, et de plus, elle

s'appuie, près de la Natrie, sur un lambeau des ailles

gypsifères de Purbeck, qui reposent elles-mêmes sur

les calcaires portlandiens jaunes avec Nucula inflexa.

D'ÂnqueviUe à Saint-Méme, dont les étages angou*

mien et provencien fournissent les pierres de taille les

plus estimées du département, la dislance est de 2 kilo-

mètres au plus; c'est dire que nous devons y retrouver

la continuation des mêmes bancs. L'étage carentonien

y est représenté de la manière suivante, à partir des

alluvions anciennes de la Charente, qui remontent

jusqu'aux premières maisons du bourg :

V Argiles bleuâtres, pyritifères et lignitifères (étage

gardonien) reposant sur des argiles grises, panachées

de rouge, exploitées pour le service de deux tuileries,

et appdrtenant à la partie supérieure de l'étage de Pur-

beck
;

T Sables jaunes et verdàtres, à grains quartzeux;

3* Calcaire dur, jaune, afileurant dans les mes, et

contenant la Caprina adversa et les Sphc^ruMies foKa-

cens et polyconilites ;

4" Argiles tégulines se montrant dans Fintérieur du

bourg au-dessus de Téglise, et contenant les Osirea

kkmrUmlqta et (labdUUa;
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5" Sables jaunes avec Ostrea columba.

Au-dessus commence une série de bancs calcaires
'

peu épais, servant de base aux fameuses carrières de

pierre de taille dont îl sera parlé dans le paragraphe

suivant consacré à la description de l'étage angoumien.

Le calcaire à caprines présente dans le village de

MarencheviUe, au-dessus de Gondevil , une particula-

rité remarquable, qui consiste en des encroûtements

d'un jaspe ferrifère très-dur, et tapissé de nombreuses

géodes de quartz hyalin cristallisé. Ce Jaspe ne forme

point de couches réglées, mais bien un amas irrégu-

lier, enchevêtré au milieu des bancs calcaires, et re-

présentant un dépôt très -limité dû, suivant toute

vraisemblance, à des sources thermo-minérales, con-

temporaines des assises auxquelles le dépôt est subor-

donné. Au-dessous du village, on observe un calcaire

très-dur, jaunâtre, contenant de nombreux articles

d'entroques, qui seraient susceptibles de fournir de

très-bons pavés.

On remarque que les couches, depuis Saint-Hème

jusqu'au-dessous des coteaux de Montagant , ont

éprouvé un dérangement assez considérable ; elles

plongent vers le sud-ouest sous un angle qui atteint

souvent 25 à 30 degrés; on observe aussi quelques

modifications dans les caractères pétrographiques de

l'étage carentonien, bien que les fossiles y persistent

toujours les mêmes et permettent d'y reconnaître les

mêmes horizons que dans le reste du département.

Nous donnons ici la succession des bancs (fig. 55)

qu'a profondément entailles la route qui conduit de

Jarnac à Segonzac, et qui, vers le Bout-des-Ponts, près

de cette première Tille
,
coupe à angle droit la route

impériale d'Angoulême à Saintes. C'est le point qui
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est connu sous le nom de montée de Montagant. La

• coupe est tracée à partir de la Charente, et procède en

s'élevant graduellement dans la série :

Fig. S5. Chareoto

NMLKI H GFEDCB A

A. Argile bleuâtre ou grisâtre , fouettée de rouge,

représentant la partie supérieure de Tétage lacustre de

Pnrbeek, 8 mètres;

B. Argile bleuâtre, lignitifêre et pyritifère (étage

gardonien), 1"10;

G. Galodre jaune, à grains miroitants, avec caprines

et polypiers, 2" 60
;

D. Argile sableuse jaune ou verdàtre, 3 mètres;

Ë. Grès verdâtre contenant de nombreuses tiges de

Tégétaux aplatis par la pression, 0"60;

F. Gakaire grumeleux jaune à Cofriina aimwt
2 mètres;

G. Calcaire formé de débris concassés de coquilles

spathifiées, i mètre;

H. Grès vert sableux en plaquettes, 6 mètres;

I. Grès vert friable, 6 mètres;

K. Argile \erte, 1°20;

L. Grès solide à points verts avec Osùrea columba

et ichttiyosarcolites, 0"60
;

M. CÛcaire marneux gris, à petites écailles, avec

Terebratula Menardi, Capnna costcUa, SphœriUites fo^

hacem et potyconilites, 6 mètres;
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N. Calcaire jaune dur, rempli de Caprina aiversa,

de Spliœrulues foîiaceus cl à' Alveclim cretacea, formant

des bancs très-épais qui conduisent jusqu'à la base du

coteau» au-dessus duquel se montrent les argiles té-

gulines, et plus vers le sud, les calcaires solides des

étages angoumien et provencien. JVfais les dénudations

du sol n'ont point permis de saisir, au-dessus des ar-

giles tégulines, le représentant des bancs à Terebratula

peeUta»

La tranchée de Montagant montre, au milieu des

grès verts inférieurs, une alternance de grès et de cal-

caires qui n'existe point dans les contiées du départe-

ment que nous ayons déjà décrites ; mais comme les

caractères minéralogiques n'ont qu'une importance

secondaire, il n'y a point lieu de s'étonner de ce chan-

gement, qui, d'ailleurs, démontre que les grès verts

supérieurs aux argiles gardoniennes font réellement

partie de Tétage carentonien.

Celui-ci abandonne a Bourg-Charente la rive gauche

de la Charente, pour s'établir sur la rive droite qu'il

n'abandonne plus, et où il forme, au^-dessus de la

plaine du Pay»-Bas, jusqu'à la limite occidentale du

département, un bourrelet saillant, dont la largeur est

de 3 à 4 kilomètres.

Le château de Bourg est construit sur un promon-

toire à caprines, à contours âpres, qui s*a|^uie sur les

grès verts inférieurs et les argiles gardoniennes, qui

sont exploitées pour le service des tuileries voisines.

En descendant de ce point sur la rivière, on ne tarde

pas à rencontrer, au niveau des prairies, les grès et les

argiles à OOrea Uamriculata et eofctm&a. Vers Saint-

Brice, on observe quelques carrières anciennes de

pierre de taille ouvertes, commue celles de Nersac et
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des MoUdards, au milieu des calcaires a caprines, qui

\ous conduisent, sans accidents notables, sur les bords

de la Soloire, qui sont dominée , en face de Saint-

Trojan, par des escarpements verticaux, dont les plans

terminaux supérieurs méritent de fixer l'attention du

géologue, ils montrent en saillie des coquilles très-

nombreuses et spathifiées appartenant aux espèces

Caprina aâmrsa et SpheeruUtes foliaceu$. Il serait im-

possible de donner dans une description une idée

complète de l'accumulation vraiment prodigieuse des

individus de rudistes qui ont vécu fixés sur les rochers

à la manière des huitres^ et que l'on trouve encore

aujourd'hui sur la place même qu'ils ont occupée pen-

dant leur \ie. Dans le village de Saint-Trojan, les bancs

forment un plan incliné sous 20 degrés environ, en-

tièrement dépourvu de végétation, et ils sont entière-

ment formés de caprines et de sphérulites. Ces bancs

s'étendent vers Boutiers et Saint-Marmet, et atteignent

les bords de la Charente près du château de Solençon.

n va sans dire que, dans le sens de Tinclinaison, ils

sont recouverts par les argiles tégulines que Tabon-

dance des Ostrea biauriculata et coliunba iait recon-

naître sans hésitation.

Quand on quitte la zone à rudistes pour se rappro-

cher du Pays-Bas, on traverse, ainsi qu'on devait s'y

attendre, les grès sableux et les calcaires subordonnés

à orbitolites. Les environs de Guiars présentent de

nombreuses empreintes de branches de végétaux, qui

m'ont paru se rapporter à des dieotylédonés et qui

sont associées à des débris nombreux d'huîtres et de

lérébratules ainsi qu'à des aivéolines. Au-dessous se

montrent d'autres assises de grès friables qui, à leur

tour, recouvrent les argiles lignitiières exploitées k

*
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Châtres et qui, depuis Saint-Marmet jusqu'au château

de Bourg, forment la base des escarpements crétacés.

Les diverses relations des étages de la craie inférieure

sont très-nettement exprimés sur la roule qui relie le

petit port de Solençon au faubourg de Saint- Jacques

(Cognac), et dont la fig. 56 donne la coupe, à partir
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d une ferme dite la Commodité, où l'on remarque les

premières assises de la craie supérieure K à (Mrea au^

ricttlariê jusqu'au Pays-Bas, qui est occupé, presque

en totalité, par la formation lacustre subordonnée à

Tétage portlandien du terrain jurassique.

Le cinquièmé étage i de la craie inférieure consiste

principalement en un calcaire dur, cristallin, renfer-

mant les SphœruUtes Sauvagesi et radiosus.

Au-dessous de ce système, apparaît le quatrième

étage H, qui est constitué par un calcaire solide dans

le haut, mais devenant plus tendre à sa partie infé-

rieure, et susceptible alors de fournir de la pierre de

taille. C'est l'horizon du Radiolites lumbricalu.

Le troisième étage, celui dont nous traitons ici plus

spécialement, présente à partir de haut en bas :

V Un calcaire marneux G avec Terébrastmla pectiia,

Oslrea cariiiata, Ostrea coiumba, Ammonites navicularis

et Fleuriausianus ;

2* Un calcaire jaune solide F avec kktk^ouarcotiiei

et ÙHrea eohmba, et correspondant au deuxième banc

à Ichiliijosarcolites d'Angoulêrae et de Châteauneuf;

3* Un banc de grès Ë solide ou sableux, épais de

2 à 3 mètres et contenant en très-grande abondance

les CMrea cobmfta, buiuriculoia et flabeUata* Ce grès

est ordinairement très -dur à sa hase, et le têt des

huîtres qu'il contient est devenu siliceux. Les assises

sableuses sont remplies de concrétions à formes tuber-

culeuses provenant de I» consolidation capricieuse de

certaines portions, qui ont été imprégnées de carbo-

nate de chaux. Elles abondent dans les alentours de

Bagnolet. Dans cette localité, toutefois, les argiles té-

^ gulines semblent manquer, ou du moins elles y sont à

peine indiquées* Elles y sont remplacées par des grès;
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4" Des bancs très-puissants d'un calcaire blancD dur

et cristallin, presque entièrement formé par des Sphœ"

rulUes foUaceua et polyctmilUes, des Caprina advena,

qui y sont accumulés à la manière des polypiers dans

Tétage rorallien. Ces bancs sont la continuation des

bancs à rudîstes de Saint -Trojan et de Boutiers; ils

représentent le second horizon des rudistes
;

5* Des grès verdàtres G avec orbitolites et fragments

de végétaux
;

6* Les argiles iignitileres B qui forment la base de

la craie dans la Charente. Elles s'appuient sur les ar-

giles A ,
qui constituent le sot du Pays-Bas et qui ap-

partiennent à une formation lacustre dépendante de

Tétage supérieur jiir;issi(ju<- et qui est l'équivalent des

couches de Purbeck. Les gypsrs qui sont exploités sur

plusieurs points, notamment à Montgaud, à Croix-de-

Pic, à Nantillé, aux MoKdards, àTriac, etc., sont su-

bordonnés à ces argiles.
*

De Bagnolet, les argiles et les grès à Ostrea columba

remontent sur les coteaux et coupent la route de Co-

gnac à Saint-Jean-d'Angely, à quelque distance de

Lépîne. On y voit le banc supérieur à ichthyosarcolites

s'appuyer sur des grès jaùnàtres ou verdàtres, fins, un

peu sableux, calcarifères, et alterner, mais sans renfei^

mer aucun rudiste, avec d'autres grès plus solides rem-

plis d'OMrm cohmba et bknaieulata. Cette disposition

s'observe très-bien sur les deux côtés de la route ainsi

que dans les fossés qu'on a creusés jusqu'à une cer-

taine profondeur. Ce sont des couches de 50 centimè-

tres d'épaisseur en moyenne, au milieu desquelles on

remarque quelques plaquettes de calcaires avec grains

de quartz. Les champs, dont la terre végétale est tor-

piée aux dépens de ces roches, sont sablonneux et re-
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couverts de valves d'huîtres. On peut voir une bonne

coupe de l'étage gardonien, à partir du niveau du

premier banc à caprines , au - dessus du mouiia de

Broussac, sur les bords de l'Aoteine.

^ Entre Bcleiidroil et le pont de Saint-Sulpice, les as-

sises à ichtbyosarcolites sont représentées, comme à

la Yieille-Usine, au Grand^'Coudret et à Soutiers, par

des calcaires entièrement composés de Caprina od-

versa, de Sphœrulites foliaceua et polyconilites^ accolés

les uns aux autres et agglutinés par du carbonate de

cbaux cristallin. Toutefois, quand on remonte vers

Burie en suivant la grande route, on voit le caractère

pétrographique se modifier insensiblement, les cal-

caires solides dev( [ilus tendres et se transformer en

véritables pierres de taille, qui sont exploitées avec

beaucoup d'activité au-4lessus du pont de Saint-Sul-

pice, dans le quartier dit Chaudranne» La pierre y est

jaunâtre, assez tendre, un peu friable, d'un grain cris-

tallin et contenant une iuiîniié de petits fragments de

coquilles spathifiées. On y remarque quelques rares

exemplaires de Caprina advena^ de Sphœndiies folia^

ceusçA la Terebratula Menardi.

Les carrières de Saint-Sulpice sont, après celles de

Saînt-Méme, les plus importantes de Tarrondissement

de Cognac. L'exploitation a lieu par catage et les piè«

ces sont remontées à la surface au moyen de quelques

machines grossières La prolondeur des carrières varie

suivant leur position et suivant aussi la qualité de^k

pierre. On pénètre généralement, sans être géné par

les eaux, jusqu'à la profondeur de 13 mètres environ.

11 devient presque superflu d'ajouter que les pierres

de taille sont supportées, dans la direction du Pays*

Bas, par les grès calcarifères vardàtres. Noua nous faor*
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nerons donc à faire remarquer que la liaison intime

qui existe entre les calcaires durs à ichtliyosarcoliles

et les calcaires tendres &usceptibles d'être exploités,

que les fossiles communs qu41s renferment et que la

même position qu*il$ occupent, prouvent jusqu'à la

dernière évidence qu*ils composent les uns et les au-

tres un seul et même système qui correspond à une

période corallienne^ dont la nature du dépôt a dû ira-

rier nécessairement suivant les circonstances particu*

Hères sous l'iuilucnce desquelles chacune de ces ro-

ches s'est précipitée. Ceci exphque comment la pierre

de taille, qui, à la Chaudronne , a plus de i 6 mètres de

puissance, passe latéralement, vers Gherves, à des cal-

caires durs et compactes, pour reprendre ses premiers

caractères à Saint-Brice, à Nersac, à Molidards, et les

perdre dans les stations intermédiaires

En descendant de la Chaudronne sur Saint-Sulpice,

on recoupe des calcaires feuilletés jaunâtres, très-^-

bleux ,
puis des sables verdàtres avec Ostrea columba,

des calcaires à orbitoiites, enûn des sables jaunes sup-

portés par les argiles gardoniennes exploitées pour le

service de deux tuileries voisines. Les mêmes particu-

larités se reproduisent dans les escarpements sous les-

quels s'engage la rivière de l'Anteine. Vers le sud s'a-

.
vance^ au-dessus des sables inférieurs, un promontoire

occupé par les assises à caprines et que couronne le

château crénelé de Cheinet. Les pierres qui ont servi

à^a cûiislruclion ont été prises sur place. Les coteaux

qui dominent le Pays-Bas jusqu'au port de Solençon

ne présentent que les assises d'ichthyosarcolites.

Nous résumerons les détails que nous avons donnés

sur Tétage caicntonien par les considérations suivantes:

i* Cet étage, dont la puissance est de bù mètres en-
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viron, est composé de six assises distinctes qui se su-

.perposent avec une grande régularité dans toute Téten-

dae du département ;

2' Les fossiles qu*il renferme lui sont spéciaux et

consistent surtout dans la Caprina adversa, le Sphœru-

Utes foliaceus, ies Ostrea columba, flabeUata et biauri^

cuUUa, et* la Terebratula pectita :

3" U est invariablement placé entre l'étage gardo-

nien et l'étage angoumien
;

4' Il correspond au troisième horizon de la famille

des rudistes
;

5* Ën dehors des deux GharenteSi il est nettement

réprésenté dans TAnjou, la Sarthe, la Touraine, ainsi

que dans le midi de la France.

Ils consistent en des pierres de taille, des argiles em-

ployées pour la fabrication des tuiles et des briques,

ainsi qu'en des sables propres au moulage et à la con-

fection du mortier.

Le quatrième étage est représenté d'une manière si

complète dans les environs d'Angouléme^ et ses rap-

ports a^ec les étages carentonien et provencien y sont

exprimés si clairement, que le nom d'angoumien que

nous lui avons donné se trouve juslitié par cette double

considération. 11 constitue la partie moyenne des pla-

teaux crétacés et se bit remarquer par la solidité des

roches dont il est composé. Toutefois, comme c'est

une propriété qu'il partage avec l'étage provencien qui

lui est directement superposé, sa séparation d'avec
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celui-ci offrirait beaucoup (îe difficultés, si on n'avait

dans la différence des faunes les moyens de l'opérer

avec certitude, li se laisse diviser en trois assises dont

la distinction consiste en des modifications dans la

consistance dé la roche.

L'assise inférieure se compose d'un calcaire subcris-

tallin à grains miroitants^ qui a la propriété de se détiH

. cheren petites plaquettes solides, et qui» dans les escar-

pements exposés aux influences atmosphériques, prend

une apparence feuilletée. Il est facile de s'assurer que

ce calcaire y dont la puissance est de dix-huit mètres

environ, repose directement sur les calcaires marneux

a Terébratula pectUa et (htrea cobmba. A sa partie su-

périeure, il passe à un calcaire plus solide et plus résis-

tant, et donne naissance à deux ou tiois bancs épais

. séparés par des nerfs d'une nature un peu plus friable.

Ces bancs ressortent sous forme de corniches saillantes.

La cassure montre que la pâte est coniposée de grains

miroitants et de nombreux débris de coquilles passées à

l'état de chaux carbonatéespathique. M. deRochebrune

a découvert dans ce système plusieurs ammonites iné-

dites, un nautile, des pleurotomaires (P. GaUienif

d'Orb.) et un spondyle.

La deuxième assise consiste en un calcaire jaune

très-dur, à grains serrés et miroitants, analogue à un
marbre métamorphique, disposé en couches régulières

et exploité, sur divers points du plateau d'Angoulèiue,

comme pierre à paver. On y remarque déjà de nom-
breux individus de BadioHtes lumbricaUs. Sa puissance

varie de 1 mètre à 2 mètres ; c'est lui qui sert de plate-

forme au plateau d'Angoulè[iio, ainsi qu on peut s'en

assurer à la Place d'armes et le long de plusieurs ram-
pes qui conduiseut de la ville dans la plaine.
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La troisième assise est généralement un calcaire

blanchâtre, tendre, dont la poussière produite par la

scie ressemble à de la cassonade, et remarquable par

le nombre infini de RadioUtes lunUnictUis qu'il contient.

11 est homogène dans sa cassure et se laisse tailler airec

la plus grande facilité ; aussi est-il exploité comme
pierre de taille partout où il aitleure, et il fournit des

matériaux de bonne qualité qui sont exportés au loin,

principalement dans la Champagne de Cognac et de

Barbézieux, et même dans l'arrondissement de Confo-

iens, où les pierres de taille sont rares. Malheureuse-

ment il est criblé dans tous les sens de cavités irrégu-

lières qui proviennent de ce que la valve inférieure

du Radiolites lumbricalis est généralement vide. CciUi

particularité s'opposant à ce qu'il puisse recevoir des

moulures délicates, il est repoussé pour les travaux d'or-

nement. Grâce à Tabondance (les radiolites et de leurs

fonnes allongées, ce calcaire fournit pour le quatrième

étage un lioi izon aussi nettement caractérisé que l'est

le calcaire à Ichtyosarcolites pour le second.

L'étage angoumien étant formé exclusivement,

comme on vient de le voir, par des calcaires purs et

sans mélange d'argile ou de couches marneuses, les^

terrains auxquels il donne naissance sont secs et pier-

reux et ordinairement couverts de chaumes, comme
dans les coteaux des environs d'Angoulème connus

sous le nom de Chaumes do Crage, et dans les com-
munes de Yeuil, de Mouthier, de Ciaix, de Chàteau-

neuf, de Cognac, etc.

Les calcaires à RadioUtea Inmbriadis commencent à

se montrer dans les communes de Sers et de Youzan,

au-dessus de Fétage carentonien dont nous avons es-

quissé les caractères généraux. Nous retrouvons ici,

28

-y

Digitized by Google



— 434 —
comme dans les environs d'Ângouléme, les massifs ro-

cheux formes de bancs presque horizontaux, découpés

profondément par les ruisseaux et les rivières, et au-

dessus desquels les bancs se correspondent exactement

des deux c6tés des vallées. La base des escarpements

ou (les talus laisse voir des calcaires marneux avec

lerebrattda pectita, auxquels suci^èdeot des calcaires

jaunesy à cassure compacte, et se divisant naturelle-

ment en petites écailles. Viennent ensuite des bancs

fort épais d'un calcaire dur, saccharoïde, jaune, for-

mant la cui niche au-dessus de laquelle se développent

les baocs à Radioliteslumbricalis, qui se montrent dans

une foule de points sur les plateaux, et notamment à

Sers, à Siger, à la Bergerie, à Fressanges et aux Pen-

dants. Cet horizon se montre également dans la vallée

de rËchelle, à la base des ioréts de Dirac et d'Uorte,

où il est bientôt masqué par les sables et les argiles

tertiaires, et il remonte jusque prèsdeDîgnac. Les ex-

ploitations de pierres de taille iic manquent point à ce

niveau. Les carrières de la Trappe et de la Brousse,

ouvertes au mOieu même des bancs à itadioUtes lum^

hricalis, sont recouvertes dans leur prolongement par

les calcaires de l'étage provencien, et au-dessus de

Dignac on voit déjà aftleurer la craie supérieure.

L'ordre de notre description nous ramenait dans les

coteaux de la commune de Garât, qui sont lacontinua-

tion de ceux de Sers; mais, comme ils se soudent sans

interruption au v plateaux d'Angouhme, il est plus con-

venable d'en rattacher la description à celle des en-

virons de cette ville, où Tétage angoumien, au surplus,

se montre avec un développement plus considérable

que partout ailleurs. C'est à cause de cette circon-

stance que nous avons choisi ces plateaux pour types.
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Les plateaux qui bordent la vallée de la Charente,

depuis Cognac jusqu'à la rivière de Touvre, sont le

plus ordinairement formés par les étages angoumien

et provencien, et, entre Roulet et Angoulême, ils sont

découpés par des ruisseaux secondaires, en massifs

inégaux dont les bords supérieurs se terminent par des

corniches saillantes^ qui surplombent au-dessus des

vallons et prêtent au paysage une physionomie pitto-

resque qu'on rechercherait vainement dans les contrées

occupées par les étages jurassiques. Les coteaux inter-

posés entre deux vallées mcmtrent une série alternative

de bancs solides et de bancs ébouleux, de sorte que

ceux-ci se superposent sous forme de gradins d'une

régularité parfaite, qui permet de constater leur suc-

cession §ur de très^randes distances. Si on s'en rap-

portait exclusivement au caractère minéralogique, on

serait entraîné , à coup sûr, à ne faire qu'un seul et

même étage de tous les hancs calcaires qui sout com-
pris entre les assisesà Terebraiula pe^ta, par lesquelles

se termine Fétage carentonien, et les assises à Osirea

auricularis, par lesquelles débute la craie supérieure :

mais l'examen attentif des fossiles démontre que les

espèces qu'ils renferment, non-seulement ne sont point

les mêmes, suivant la position à laquelle on lesobserve,

mais encore qu'elles diffèrent complètement et ne se

mélangent jamais, el cette vérification est d'autant plus

facile à faire qu il existe deux horizons distincts de rudis-

tes dont lesindividussont tellementabondants que l'exa-

men d'un seul échantillon suffît pour renseigner avec

exactitude sur la place véritable qirils tiennent dans

la série. Les détails qui vont suivre mettront en lu-

mière la proposition que nous ne faisons qu'indiquer

ici, tout en en démontrant la vérité.
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Lorsque des bords de la Charente on se rendà Angou-

lêmey on voit que les calcaires marneux à Terebratula

pectUa sont surmontés par une série de couches d'un

calcaire subcristallin, jaune, à grains miroitants, fen-

dillé dans tous les sens et susceptible de se diviser en

petites plaquettes, mais conservant toujours beaucoup

de solidité. Ëlles passent, à leur partie supérieure, à un

calcaire plus dur, égalementjaunâtre, et dont les bancs

très-épais forment corniche au-dessous de la plate-

forme occupée par les maisons de la ville. C'est au mi-

lieu de ces bancs qu'ont été creusées de main d'homme

des grottes plus ou moins spacieuses dans lesquelles

la tradition veut que saint Cybard et plusieurs solitaires

aient vécu dans le sixième siècle. La fig. 57 donne le

Fig. 67. Angoolêmd

A Premier banc à Ichthyos. — B Argiles tégulines. — C Grès à Ostrea

hiaurictUala.,— D Second banc à Ichthyos. — E Cale, marneux à Tere-

tralula fwdliff.— F Cak. en plaquettes. — 6 Cale solide. — H Base de

rhorizoD dtt RaàtclUet ImàMeaUt.

profil du coteau d'Angoulême, à partir du lieu dit l'A-

breuvoir, un peu au-dessus de l'angle du Pont. On y

voit très-distinctement les bancs à ichthyosarcolitesA et

D, séparés Tun de Tautre par les argiles tégulines B et
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les sables Otirea pUcaia, eohmba et UcmkukiÈa, Ce
fitit est d'ailleurs général dans les deux Charentes.

Dans les diverses tranchées qui ont été pratiquées

sous la ville pour rétablissement des routes, et notam-

ment sous les murs du séminaire, .on voit que le cal-

caire en plaquettes prend quelquefois le grain de la

pierre de taille et qu'il est susceptible de se laisser

tailler. Cette propriété, qui est a peine indiquée ici,

devient générale, comme nous aurons bientôt occa-

sion de le voiri dans les carrières de Saint-Mème.

Les fossiles qui ont été recueillis par M. de Roche-

brune dans le calcaire en plaquettes, sont presque tous

nouveaux et seront décrits dans le chapitre consacré

à la paléontologie : ce sont les Ammomies A^hansei

Coquand, iRocfte^rtmi Coq., Boudieroni Coq., Gam^
veti Coq., Trigeri Coq., Geslianm, Requicmanus, Pieu-

rentomarm liochebruni Coq. et Gallieni, Ostrea Bo-

diebruni Coq. M. d'Orbigny a cité à son tour un cer-

tain nombre de bryozoaires qu'il a récoltésàÂngouléme

mérae, au-dessous des bancs à Radiolites lumbricalis.

On observe enfin, sur le plateau même d Angouléme,

plusieurs bancs d'un calcaire jaune, très-dur, à grains

.

miroitants et contenant déjà le BadiolUes ktmlnicaUê,

Le Ghamp-de-Mars, le faubourg de la Bussate, la rampe

des Bezincs, celle de la route de Montmoreau, sont les

points principaux sur lesquels ce fait peut se véri&er

avec le plus de facilité. Ce calcaire, exploité en beau-

coup de localités pour pierres à paver, forme le plan-

cher des nombreuses carrières ouvertes dans 1( s alen-

tours de la ville et qui iournissent des pierres de iaïUe

dites d'Àngouléme. En effet, lorsque Ton s'engage sur

la route de Périgueux, on marche sur les calcaires sac-

charoides jaunes que Ton exploite à Saint-Claude
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pour les pavés de la ville et qui ne sont que la conti-

nuation de ceuK du Champ-de-Mars. lis contiennent

déjà le Radiolites lumbriciiUsy mais cette espèce devient

plus abondante encore dans les bancs supérieurs qui

constituent le niveau de toutes les carrières ouvertes

dans Tétage angoumien, et souvent môme elle y foi-

sonne jusqu'au point de constituer la roche pour ainsi

dire à elle seule. Le têt de la coquille est toujours con-

verti en chaux carbonatée spathi({ue, et comme la

valve inférieure, qui est en même temps la plus longue,

est ordinairement restée vide, il résulte qu'on aper-

çoit dans toutes les pierres de taille qui proviennent de

ce niveau, un nombre infini de tubulures qui les dé-

parent, mais qui deviennent pour le géologue un de

ses guides les plus sûrs.

Les premières excavations se rencontrent dans le

faubourg de la Bussate, à droite et à gauche de la route

impériale. La figure 58 donne le profil d'une de ces

Galeaire en pla- C
qnettes*

Calcaiie moeUon. B

Cale, pierre de UiUe. A

carrières. On y voit à la base un calcaire qui est utilisé

comme moellon A, dont l'épaisseur est de trois mètres

environ et qui est rempli de radiolites ; au-dessus re-

pose un calcaire se débitant sous forme de plaquettes
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solides C, pauvre en fossiles. Ce que cette localité offre

principalement d'intéressant, c'est la disposition géné-

raie des BadioUtes lunUniadis, dont la direction des

valves est perpendiculaire au plan des couches, la valve

operculaire constamment tournée vers ce qui était au-

trefois la surface des mers ; circonstance qui démontre

avec la plus grande évidence que ces mollusques ont

vécu à la place même où on les observe aujourd'hui.

Les assises;! radialites sont recouvertes par qiu l([iics

bancs d'un calcaire plus tendre, composés de petites

écailles^ dont on ne peut juger la nature que dans les

fossés de la route. C'est par eux que se termine l'étage

angoiimien. Au-dessus se développe Tétage supérieur,

le provencien, au milieu duquel apparaissent de nou-

veaux fossiles et qui constitue les chaumes des alen-

tours de Tout-y-Faut. Viennent ensuite les premiers

bancs de la craie supériem o avec Ostrea aurmdaris, et

près d'Epagnac, la craie blanchâtre avec TerebraluHa

vesperUUo. Quand on a traversé le dépôt tertiaire,

connu sous le nom de landes de Soyaux, les coteaux

s'abaissent insensiblement vers la vallée de l'Echelle et

sous le village de Sainte-Catherine, on esten plein dans

les bancs à MadiolUes lumbricaUs, qui donnent lieu à de

nombreuses exploitations. A partir de ce point jusqu'à

Garât on recoupe successivement les différentes assises

de l'étage carentonien que couronnent : sous forme de

corniches, les crêtes rocheuses de l'étage angoumien.

Si de Sainte-Catherine nous pénétronsdans la^vallée

deTAnguiène, nous retrouverons, au-dessus des marais

tourbeux, une série d'escarpem r nts dont le plateau

d'Angouléme lait partie^ et formes, à la partie supé-

rieure,' par l'étage provencien, et à la partie inférieure,

par les bancs à RadioUies lumbrieatis, dont la fontaine
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du Cérisier, près de laquelle sont ouvertes les princi-

pales carrières, donne une bonne coupe. On en pro-

cédant de haut en bas (fig. 59).

JFig. 59.

Etage prOTenden. G

Calcaire dur. F

Calcaire pierre de taille. E

Pierre à paver. D

Calcaire solide C

Cakaire en plaquettes B

Cale, à rmkrofiila iwcNta. A

G calcaire esquilleux faisant partie du cinquième

étage
;

F Calcaire jaunâtre, à grains saccharoïdes, dur, a\ec

RadioUtes lumbricaHs, servant de toit à la pierre de

taille, puissance : 1 mètre 50
;

E Pierre de taille, remplie de BadioUte$ lumbriedUs,

puissance : 6 à 7 mètres
;

D Calcaire saccharoïde, dur, jaune (pierre à paver),

avec BadioUtes lumhricaUs^ puissance : i mètre 50;

B Calcaire subcristallin en plaquettes, tS mètres. Il

repose au-dessus des calcaires marneux A à Terebra"

tula pectita, qui représentent la partie supérieure du

troisième étage.

Gomme les carrières du Peux, d*Urtebise et toutes

celles qui sont ouvertes sur les flancs de vallée de TAn-
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guiène ainsi que sur les chaumes de Crage, en bce
d'Angouléme, présentent exactement les mêmes par-

ticularités, il serait inutile d*entrer dans des détails de

description qui n'ajouteraient aucun fait nouveau.

La vallée des Eaux-Claires, qui est parallèle à celle

de TAnguiène, et dont elle est séparée par un calcaire
'

interposé d'une faible étendue, entame le même massif

de roches et montre par conséquent, au-dessous de

rétage provencien, les bancs à âadiolUes btmbriadis,

exploités presque partout. Citer les carrières du Châ-

teau-du-Dial)le à roucst du petit Rocbefort, de la Tour-

Garnier, de Petit-Pierre, de Bonpart, de Veuil, de

Bourîsson, c'est indiquer à la fois l'importance indus-

trielle des assises qui les alimentent et leur position

géologique. Les mêmes observations s'appliquent à la

vallée de lioême, qui prend naissance dans la craie su-

périeure et traverse, avant de se confondre avec la Cha-

rente, la craie inférieure en entier. Comme, d'un autre

côté, le chemin de fer est établi en tranchées sur sa

rive droite, celte double circonshince permet de lire

avec netteté les caractères de chacune des assises que

nous avons énumérées.

Ainsi, vers le coude qui fait pénétrer la voie dans la

vallée de Mouthier, on a, à sa gauche, une coupe bien

remarquable du calcaire à TerebnUula pectita, dont la

puissance est de plus de 12 mètres; au-dessus appa-

raissent les calcaires en plaquettes, puis les bancs durs

et entin les couches à Radiolites lumbricalis qui sont

exploitées sur le flanc des coteaux. A mesure qu'on s'é-

lève vers le haut du plateau, on traverse des bancs d'un

calcaire plus dur, pétris d*HippuHte8 ccmur^foceinum,

qui représentent la partie la plus élevée de la cnde in-

férieure. Ce n'est qu en redescendant dans les vallons
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voisins, que se montrent de nouveau, au-dessous d'eux,

lesBadioUtes bméHcalis.

. Les plateaux pierreux qui se trouvent placés entre

MoLithier et Claix soiU occupés par réLage provencien,

lequel, près des Coffres, est recouvert par les couches

à Os^ea (mricularis. On entre alors dans des bois qui

poussent au milieu des argiles tertiaires avec blocs de

silex d'un volume considérable, et en face de Glaix on

se trouve, au sommet d'escarpements qui dominent un

valiou profond, sur les bancs de Tétage provencien
;

mais on ne tarde pas à atteindre les assises à BadioUie$

lumbncalis qui affleurent au niveau du ruisseau. En
laissant Claix sur sa gauche, et en gagnant par un sen-

tier étroit le moulin à vent de Claix, on recoupe les cal-

caires supérieurs à hippurites et on domine de ce point

cette série de promontoires taillés presque à pic ou

ayant des talus régulièrement inclinés, qui forment au-

dessus de la plaine une ligne de falaises que l'œil con-

temple avec satisfaction» Ces falaises, qui sont la con-

tinuation de cellesd'Ângoulème, se courbentsous forme

de croissant à rebords frangés, vers la forêt de Chardin,

et se confondent ensuite avec les coteaux de Château-

neuf et de Cognac, mais en perdant Foriginalité des

allures qu'ils revêtent dans Tarrondissement d'Angou-

lême. Cette disposition estdue à des dénudations qui ont

entamé le sol jusqu'à la limite des gres et des marnes

friables et provoqué les éboulements de la partie supé-

rieure.

Un de ces promontoires qui de loin attire le regard,

à cause de sa ressemblance avec un camp, porte le nom
d'Auvignat. La figure 60 en reproduit la silhouette.

Il est formé à sa partie supérieure d'une sériede bancs

d'un calcaire jaune G, rempli de BadioUies lumbricatk»
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auxquels succèdent des bancs beaucoup plus épais F,,

jaunes, durs, à grains saccharoldes, contenant aussi,

mais en moins grande quantité, des Radioliteslumhricalis

dont la valve inférieure est demeurée vide, et dont le

têt est devenu spathique. Ce calcaire^ qui représente

Roolot Fig. 00.

A Argiles tégulines. — B Sables à Ostrea coîumba. — C 2» banc à

ichthyosarcolites. — D Calcaire à Tenlnraiula pectita, — Ë F G Etage

angoumien.

les assises des pierres à paver du plateau d'Angoulême,

a fourni, pendant assez de temps, des meules de moulin

qui jouissaient d*un certain renom; maïs Temploi de

matériaux siliceux a mis fin & cette industrie. On ex-

ploitait aussi pour les mêmes usages des bancs durs

dans quelques carrières que Ton rencontre sur la route

d'Angoulême, au quartier dit la Côte-des-Meulières.

Les calcaires à radiolites sont supportés par les assises

inférieures de Tétage angoumien E, consistant en un

calcaire subcristallin, se débitant en petites plaques.
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Au-dessous se développent les divers termes de l'étage

careutoniea, qui nous sont bien connus.

La coupe représen-

tée par la figure 61

donne la succession

des divers bancs que

traverse la ligne du

chemin de fer, dont 1&

direction est indiquée

par un trait horizontal,

depuis la rivière de la

Touvre jusqu'au delà

du ruisseau de TAn-
guiène; elle met en

évidence la disposition

du quatrième étage au

dessus des promontoi-

res, par rapport aux

calcaires à ichtbyosar*

colites, qui constituent

généralement le sol de

la plaine jusqu'aux

bords de la Charente.

Le souterrain qui trar

verse le plateau sur

lequel est assise la ville

d'Angouléme, est en-

tièrement creusé dans

le calcaire à Terébra^

iula pectita Ok, au-

dessous duquel se dé-

veloppent, jusqu'à la

rencontre de Fétage jurassique kimmérid^en A, les
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divers sous-étages qui composent le troisième étage

de la craie inférieure. Ce même calcaire supporte le

calcaire en plaquettes PI, que dominent à leur tour les

gros bancs du

calcaire jaune,

dur, saccharoi-

de Pm, et qui

contiennent les

premières dé-

pouilles du /2a-

diolites htmbri^

colis.

Nousretrou-

u êo ? vons encore les

mêmes rela-

tions entre les

diverses assises

du 4' étage jus-

qu'au delà de

Château neuf,

où les calcaires

à Radiolitcs

lumbricalissoui

25
11

'I
c .

o a S
c a
« 0.2

es

2 o «

Ou S
'* .2

«^2
r , Oh

|i» exploités. En
^ remontant du

I l champ de foire

l)?! aux carrières de

<k% Chez-Delaisse

y

- -^^ onrecoupe (fig.

" 62) successive-

ment les argiles tcgulines A ; les grès sableux B avec

OUrea columba; le deuxième banc à ichthyosarcolites

G et les calcaires marneux qui tous appartiennent à
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l'étage careritonien. Au-dessus de cette demîère assise,

l'étage angoumien débute par un calcaire à plaquettes

Ey dur, dont la puissance est de 8 à iO mètres, et qui,

dans iaCombe-à-Paquct, est surmonté par des calcaires

jaunes ou blanchâtres F, à grains sacchaioides, très-

durs, et exploités pour pierres à paver. Us sont remplis

de Radioliies lumbriccMs, La dureté du grain empêche

d'en obtenir des pierres de taille; du moins celles

qu'on en extrait soiU rebelles et de qualité très-infé-

rieure ; mais en revanche, l'étage proveucien, qui est

généralement formé de bancs compactes, impropres à

la taille, prend un grain tendre dans le quartier de

Chez-Delaisse, et fournit de grandes pierres d'appareil

pour les constructions. Les bancs à Badiolites lambn-

calis reparaissent au milieu du bois que traverse le

chemin de service entre Chez-Delaisse et la route de

Chàteauneuf; mats à partir des environs du château

d'Anqueville, ce lossile devient plus rare, et jusqu'à

Cognac il devient moins facile d'opérer une séparation

nette entre le 4* et le 5* étage Dans la partie du parc

de Cognac qui fait face à Boutiers, ainsi que dans le

\\i\vc de M. Hennecy, à Bagnolet, sur la rive opposée de.

la Charente, les calcaires subcristalUns de l'étage an-

goumien sont changés en une pierre de taille dans la-

quelle les fossiles sont peu reconnaissables. Le 5* étage

à son tour est un calcaire dur, cristallin, qui fournit des

pavés et qui est rempli de SphœrtUUes MouUmii et

Sauvagm et de nérinées.

Les divers degrés de consistance que sont suscepti-

bles de prendre les assises calcaires de la formation

crétacée tout entière dans la Charente, et qui font qu'on

exploite des pierres de taille à tous les niveaux, pour-

raient entraînerdansdes erreurs, si les erreurs n'étaient
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pas redressées par la paléontologie. Ainsi sur la rampe

qui coudait de la gare du chemin de fer à Aogouléme,

le& calcaires PI (base du 4* étage) prennent un grain

sableux, et certaines portions pourraient fournir de la

pierre de taille : a Bagnolet, comme dans le parc de

Cognac, il existe des carrières de pierres de taille ou-

vertes au même niveau. A Angouléme au contraire^ et

dans les plateaux environnants, à Tiie d'Ëpagnac, à Sers,

à laRocbebaucourt, on exploite les bancs supérieurs

avec Radiolites lumbncalis; or, ceux-ci, dans les envi-

rons de Châteauneuf, ne donnent déjà plus que des

moellons et des pavés, et les pierres de taille sont four-

nies par le 5* étage.

Les poials les plus inslruclifs à consulter pour con-

stater ces changements de texture, et, disons-le, ce

changement de rôle au point de vue industriel, sans

que pour cela Tordre de superposition soit interverti,

sont Saint-Même et Anqu avilie. Dans ces localités re-

marquables, le quatrième et le ciri( [uième étage, sous le

rapport pétrographique sont pour ainsi dire confondus

et ont été transformés presque complètement en pierre

de taiUe que font rechercher ses qualités excellentes.

La figure 63 donne la succession des différents ter-

rains que Ton traverse à partir de la Charente jusqu'au

village de Douvesse, en passant par le vieux château

d*Anqueville.

Au-dessus des alluvioiis anciennes et modernes de la

Charente, on rencontre :

l*" Un calcaire jaunâtre k surmonté d'argiles grises,

entremêlées de calcaires cariés représentant Tétage

portlandieii, et une portion de la formation lacustre qui

lui est supérieure
;

2' Les argiles lignitifères fi ;
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3* Les grès verts inférieurs G ;

4* L«8 calcaires à Ichtlufosarcolites D avec Caprina

adversa et SphœrulUes foliaceus;

5" Les ai^iles tégulines Ë avec

Ostrea înmiricubOa qui alimen-

tent les belles sources du voisi-

nage du château
;

6» Les sables supérieursF avec

Oatrea columba;

T Les calcaires marneux G
avec Ostrea carinata et Terebra-

tula pectita.

Ces six derniers numéros con-

stituent notre troisième étage tel

que nous l'avons observé déjà

sur une ioule de points.

Le quatrième étage H consiste

en une masse très-considérable

]. I H d'un calcaire compacte, sans

s
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empâtés dans les calcaires qui correspondent exacte-

ment aux bancs désignés à Angouléme sous le nom de

Chaudron, et qui dessinent un horizon de rudistes dis-

ttnet de celui tracé par les RadioUiet bifàbricaUs, Cette

dernière espèce, d'ailleurs, quoique moins répandue à

Saiiit-Morne (\uk Chàteauneuf et AngouIême, se mon-

tre encore entre Douvesse et Ânqueville et sulEt pour

prouver que le caractère pétrographique seulâ changé,

Douvesse^est asNS sur les premiers bancs de la craie

supérieure K à Ostrea auricularis, qui y débute par

des assises sableuses.

Le coteau de Saint-Même, distant d*Anqueville de

trois kilomètres environ, est la continuation des mêmes
bancs qui nous orcupent, et il renferme les plus belles

carrières du département, celles dont les produits sont

les plus recherchés pour les constructions, à cause de

rhomogénéité et de la finesse de leur grain ainsi que

deleurl ilancheur. Les mêmes escarpements présentent

en outre, et en pleine exploitation, les deux étages

provencien et angoumien. L'extraction a lieu à cielou-

vert et par cavage.

Celui-ci se compose des assises suivantes au-dessus .

de Tétage carentonien :

l*" Calcaire jaunâtre, dur, servant de base à la pierre

de taille et fournissant de bons moellons
;

2° Pierre de taille dite la masse, de qualité supé-

rieure : puissance 10 mètres;

3* Pierre de taille dure : 3 mètres
;

4'^ Pierre de taille grise, à grains moins fins : 3 m.

Les fossiles sont assez rares dans les calcaires qui

forment le plan inférieur des carrières de Saint-Même.

Cependant on y remarque quelques exemplaires du

29
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la Chama àrMaci.

L'étage provencien, qui est superposé immédiate-

ment à l'étage angoumien daos les mêmes Iroats d'a^

tmttagei conn&te dans les assises suivantes :

J*" Calcaire jaune, feuiUeté et friable ;

2" Pierre de taille dite cressaiU, de bonne qualité :

4 mètres
;

3** Pierre de taille dite fokt, non exploitée : 4 m.
Celte dernière assise renferme les SphwmUtes Sau^

vagesif Moulinsii et l'adiosus. Mais c'est surtout dans

les bancs supérieurs qui recouvrent les carrières et

forment la base des plateaux supérieurs que ces ru*

distes se montrent en très-grande abondance. Ds sup-

portent, à une faible distance de là, les calcaires à Ostrea

vesicularis.

Les détails qui précèdent suûiseut pour démontrer

que les carrières de SainIrMème occupent toute l'é-

paisseur des 4* et 5* étages et que, sousce rapport, elles

se rappioclieiii sen biblement de ce qu'on observe dans

les environs de Chàteauneuf, où les étages angoumien

et provencien fournissent également des pierres de

taille. Seulement, dans la première localité, on ne re-

connaît plus clairement les calcaires marneux ù J ere^

bralula peclila, ni les calcaires en plaquettes qui se

trouvent à la base des assises à BadioUtes hmbricaUs

et à la base dés avises à MppurUes cornu^vaccinum.

Pour ces derniers, il est de la dernière évidence qu'Us

sont représentés par les calcaires jaun.itr* s qui servent

de base au plan inférieur des carrières et par les cal-

caires jaunes, friables, qui sont à la base du pian supé-

rieur. Mais la distribution des fossiles y est identique-

ment la même que dan^ les çoteaux 4*ADgoulème, et
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les seules différences ;i noter consistent dans quelques

variations survenues dans la structure de la roche.

L'étage angoumien, en debara de Saifit-lMoie, ne

présente, jusque dans le département de la Charente^

Inférieure, aucune particularité qui mérite une mention

spéciale. Les coteaux pierreux qui dominent la Cha-

rente, et qui| jusque dans le parc de Gogmc, se taillent,

au-dessus de la rivière, en escarpments verticaux et

inaccessibles, n'offrent plus dans leur partie supérieure

que les bancs de l'étage provencien, ou bien des cal-

caires compactes dans lesquels on n'observe plus de

BaéwUtes limini&M$t ou, du moins, les individus,

qu'avec beaucoup de recherches on parvient à y décoiir

vrir, sont si rares, que le carat tère paléontologique fai-

sant défaut, la séparation de la masse entière en deux

étages devient une opération réellement impossible.

Cependant, quand les escarpements dont nous parlons

sont entamés par des déchirures naturelles, comme
dans le chemin creux qui conduit des environs de Go*

gnac an pont de la Trache, les distinctions entre les

bancs à H^spuritei cornu-'Viiccnwm et les bancs à Ra^

diolues lunibi'u alis peuvent s'elfectuer, lorsque ce der-

nier fossile est représenté. Âmsi les pierres de taille

dures qu'on exploite près de la Trache appartiennent

au même niveau que celles des environs d'Angouléme,

car on y aperçoit quelques exemplaires du BadiûUies

iumb/iccdis,

Mmsdans les grandes masses de calcaires qui limi-

tent, sur la rive droite, les bords de la Charente, depuis

le faubourg Saint-Jacques jusqu'à Bagnolet, l'attribu-

tion de ce qui appartient réellement aux étages pro-

vencien et angoumien ne peut être laite que d'après

des raisons d'analogie, c'est-^àrdire qu'on est obligé de
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reconnaître qu'entre les bancs inférieurs à Terehmtida

pectila et les bancs supérieurs à SphtenUites Smvagesi

et Hippuritès crganisans, il y a place pour les deux der-

niérs étages de la craie inférieure* Je suis d'ailleurs

convaincu qu'on parviendrait facilement à trouver les

faunes spéciales de chacun d'eux, si on pouvait péné-

trer librement dans le parc de M. Hennecy et s'y livrer

aux investigations nécessaires.

Les bancs à Radiolites lumbricalis contiennent, outre

cette espèce de rudiste, qui y est représentée par un

nombre prodigieux d'individus^ le SphœruUtes ptmsia^

nus et Beamnimti, le Badiolkes corm^fostoris, la Chôma
Archiaci, etc.

Nous résumerons les détails qui précèdent par les

considérations suivantes :

I* L'étage angoumien, dont la puissance peut être

évaluée à 40 mètres, se compose le plus généralement

de trois assises distinctes, dont la plus inférieure est ca-

ractérisée par les Ammonites requinianns et iioctiebruni, -

et les deux autres par le EadioUies lumbricaUs ;

2* 11 est invariablement placé entre l'étage carento-

nien et l'étage provencien
;

3* 11 correspond au 4* horizon de la £amiUe des

distes*

" Us consistent en des pierres de taille fort estimées,

eu des pierres à paver et en pierres à chaux.

Comme le cinquième et dernier étage de la craie in*

ferieure est représenté dans le midi de la France par

une puissance de couches et une abondance de fossiles
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qu'on ne trouve plus dans les autres régions où on

Tobserve égalementi nous lui avons donné le nom de

provencien. H constitue, dans la Charente, la partie

supérieure de tous les plateaux pierreux que nous ve-

nons de parcourir et dont Fétage angoumien forme la

base ; c'est dire qu'il suit, dans sa distribution géogra-

phique, les mêmes évolutions que ce dernier, et qu'il

occupe les mêmes gisements. Seulement on le voit se su-

perposer aux dernières assises à RadiolUes lumbricaUs

en une série de gradins, quidessinent^ pour ainsi dire,

un 'nouveau plateau au"-dessus de celui d'Àngouléme

et dont ou juge très-bien riiiiportance à l'œil, quand de

la place du Parc ou d'un des points sud des murs de la

ville, on porte ses regards vers la rivei opposée de l'An-

guiène, sur les chaumes de Crage. Lacoupe représentée

par la figure 64 indique très-nettement cette disposi-

tion. Elle relrace la série complète des divers étages et

soufr-étages dont se compose la craie inférieure dans le

département de la Charente.

Elle est tracée à partir de la Charente, où la craie

inférieure repose sur le kimméridgien. jusqu'à la ren-

contre des lambeaux de la craie supérieure que l'on

remarque au-dessus des plateaux de Puymoyen. Cette

coupe passe par la ville d*Angouléme, traverse la vaDée

de l'Anguiène et vient s'arrêter dans le massif interposé

entre cette dernière vallée et le ruisseau des Ëau^-

Claires, où le quatrième et le cinquième étage sont

complets. Pour ne pas donner à la figure une trop lon-

gue étendue, nous avons rapproché les étages plus

qu'ils ne le sont réellement sur le terrain, de sorte que

. le relief est exagéré ; mais cette exagération, qu'on ne

peut pas éviter dans ces sortes de diagrammes, loin de

troubler 1 ordre des relations, le montre au contraire
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d'une manière plus «ensible. Les lettres M, N, 0 re*

présentent l*étageprovend^ et les lettres I, L Tétage

angomnien. L'étage provencîen est exdusivement eom>
posé de roches calcaires, sans mélange de marnes ou

de bancs argileux. Les seules variations qu'il présente

consistent en une modification de structure^ qai permet

de le diviser en trois assises qui sont clairement expri-

mées dans les plateaux des environs d'Ângouléme.

La première assise est un calcaire subcristallin M,

analogue à celui que nous avons signalé à la base de

. Tétage angoumien et possédant également b propriété

de se débiter en petites plaques : sa puissance est de

16 à 20 mètres.

La deuxième assise est un calcaire jaunâtre N, géné-

ralement trés-dur, disposé en bancs brès-épais, désigné

dans la contrée sous le nom de Chandrm ; par places

son grain se modifie au point de le rendre propre à

fournir de la pierre ^e taille, exactement comme les

calcaires à rudistes des étages carentonien et angoo-

mien* Elle est remplie de rodistes parmi lesquels pré-

dominent les Sphœrulites Moidimn et Sanvegcsi et

iHippurites organisans. Sa puissance est de 10 à 12

mètres. C'est elle qui dessine la partie saillante ou la

corniche du second plan, qui, vers Test, se superpose

au plateau d'Angouléme.

La troisième assise est tbrmée par un calcaire feuil-

leté solide 0, de 4 à 5 mètres de puissance, qui sup^

porte les premiers bancs de la craie iaferieure.

La composition exclusivement calcaire des deux éta-

ges angoumien et provencien rend très-bien compte

de la sécheresse etdeTaridité des coteaux qu'ils occur-

pent, en même temps qu'elle explique leur termiBaison

en forme de eornichè au-dessus des bancs aigileux et
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par conséquent ébouleux de l'étage carentonien. C'est

dans Farroodissemeat d'ÂDgouiéme et surtout dans sa

partie orientale que les calcaires provenciens prennent

la plus grande extension.

Nous avons vu dans le paragraphe précédent, qu'entre

le faubourg de la Bussate et la ferme de Tout-y-Faut,

les bancs les plus supérieurs à BadioUtes lumbricalM

étaient surmontés par des calcaires écailleux, jaunâtres,

qui donnaient naissance à des champs excessivement

pierreux. Au-dessus d'eux se montrent des bancs

également calcairesi très-épais» subcristallins et durs,

qui renferment des quantités très-considérables de

Sphœrtilites Moulinsii et Sauvagesi, dont le têt est con-

verti en un calcaire blanchâtre, saccharoïde. Ces ru-

distes font tellement corps avec la gangue qui les cm-*

prisonne» qu'il devient impossible d'en obtenir des

exemplaires isolés. Ces bancs forment saillie au milieu

des champs et son t rarement recouverts de terre végé-

tale. Deux cents mètres avant d'arriver à Tout-y-Faut,

on les Toit recouverts par un calcaire plus tendre, à

grains miroitants et renfermant des bryozoaires ainsi

que des Osirea auricularis. On a là la base de la craie

supérieure y et il faut se rapprocher des escarpements

qui s'élèvent au-dessus de la vallée de la Touvre ou de

celle de TAnguiène, c'est-è-dire, descendre dans la

série des couches, pour retrouver l'horizon des rudistes

provenciens. Ils y occupent la corniche supérieure re-

présentée par la lettre Nde la figure 64, et forment, des

deux o6tes des vallées, un cordon saillant parallèle à

celui K, dessiné par les assises dures à RadiolUen lum-

bricaUs.

Mais pour bien étudier l'arrangement des diverses

assises de notre étage et sa position au-dessous de la
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craie supérieure, il est utile de pénétrer dans la vallée

de l'Anguiène park dépression qui conduit au lieu dit

kBerceau, afind^examiner, dans les escarpements ver-

ticaux, Tépaisseur et la succession des bancs dont la

surface des coteaux ne présente guère que les tètes

d'aiifleurement.

En suivant donc la dépression indiquée, on recoupe,

au-dessous d'Ëpagnac (fîg. 65), l'étage coniacien F à

Fig. 65.

k Cale, k Itad. lumbricalls, — Bancs durs.— G Cale, en plaquettes. —
D Bancs à Sifihœr. MmUintH. ^ B Cale. feiiiUeté. — F Base de la eraie

svpMore.

Ogtrea tmieularis, et immédiatement après, on ren-

contre quelques couches très-minces d'un calcaire

jaunâtre E, qui sont une dépendance de l'assise sous-

jacênte D. Celle-ci se présente en bancs très-puissants

D et est le gisemcnit le plus ordinaire des Spifumiêtes

Moulimii, radiosus, Sauvagesi, des HippurUes comu-

r
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vaceinum et argamsam. Ces espèces y sont d'uneabon-

dance extrême. Sa puissance est de 10 à 12 mètres.

Elle s'appuie sur un ensemble épais de 18 à 20 C,

formé généralement d'un calcaire en plaquettes et qui

est toujours taillé en talus au-dessus des vallées : mais

au Berceau, en &ce d'Urtebise, ce calcaire perd, ex«

ceptionnellement, la dureté qui le caractérise; son

grain devient tendre, plus uni que celui des pierres

fournies par les bancs de l'étage inférieur, il est con-

verti, en un mot, en une pierre de taille susceptible de

donner de très-bons matériaux, lesquels n'ont pas l'in-

convtiiient d'être criblés de ces tubulures qu'on re-

marque dans ceux qui proviennent des bancs à Radio-

tttes bmbricaUs, Aussi on les réserve pour les parties

des constructions qui doivent recevoir des moulures.

On y aperçoit bien ça et là quelques exemplaires de

Spiimrulites Moulinsueiradiosus dont la coquille forme

des nœuds d'une plus grande consistance ; mais c'est

un simple accidentqui ne portepaspréjudiceà la masse.

Vers le point oii la dépression du Berceau débouche

dans la vallée, on atteint les assises à RadiolUea lumbri-

catisB et A, qui se poursuivent sans interruption jusque

sur le plateau d'Angouléme.

La vallée de TAnguiène a donc l'avantage de mon-

trer dans une même coupe verticale la superposition

des deux étages angoumien et provencien, sans qu'il

soit possible de se méprendre sur l'ordre de succession

et sur la sjHÎcialité de leurs faunes. Les rudisles qui ca-

ractérisent le premier ne sont plus ceux de l'étage su-

périeur, ni de l'étage carentonien. Ainsi le SpJiœrulues

fdmeeusj le Maéioliie$ hmbriadk el le SphœruUÈes

MouHnsii, servent à distinguer lés trois étages de la

craie inférieure avec autant d'autorité que 1^ Ostrea
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arcuata» dilata ei tnrgula, les étages du Uas inférieur,

oxfordien et kimméridgien. Les auteurs qui les ont

confondus se sont mépris sur leurs véritables rapports,

ou bien ils ont violé les règles admises en géologie pour

la séparation des groupes en étages.

Ainsi qu'on devait s'y attendre d'ailleurs, nous re-

trouvons les mêmes relations et les mêmes subdivisions

d'étages dans le massif rocheux que Ton trouve en

boe, dans la commune de Puymoyen (fig. 66), et qui

Puymoyen. Fig. 66. Eanx-Glaiies. .

A Calcaire en plnquotfes, base du 4® étage. — B Calcaire dur à Rndi*-

lites lumbricalis. — C Calcaire pierre de taille avec le même fossile. —
D Calcaire en plaquettes (base du 5« étage). — E Calcaire dur à Sphœru-
Mtt JWnfHMli.^ F Cahsaire en plaquettes. — 6 BtMdela enie Utnebe.

sépare le vallon de l'Anguiène de celui des Ëaux-

Chires. Nous avons choisi de préférence nos pmnts de

démonstration dans les alentours de la ville d'AngoU'*-

lême, parce que le chemin de fer y conduit les géolo-

gues voyageurs d*une manière très-commode, et que

les vérifications peuvent s'y foire plus focilement.
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La seule différence qu'il y ait à signaler entre cette

coupe et la coupe précédente consiste en ce que le cal-

caire en plaquettes.Ëy qui est inférieur aui gros bancs

à SpkœrulUes Sauvagesii, a conservé ici sa rigidité or^

dinaire, tandis qu'au Berceau il est converti en pierre

de taille* Il est même assez extraordinaire qu'il n'y ait

que ce point seul dans l'arrondissement 4'Angoulème

où cette particularité se manifeste, bien que Tétage

provencien y acquière une extension plus considérable

que partout ailleurs. £n eU'et, ce dernier se montre au

sommet de tous les coteaux qui s'interposent entre les

divers cours d*eau qui entament si profondément le

massifmontagneux de Vest du département. Nous nous

contenterons de citer les communes de Yœuil, de

Torsacy de Mouthier, de Glaix, les bois de Dirac, comme
les localités où l'étage provencien est largement repré-

senté. La présence de VHippimtes coniu-vaccinum et

du Sphœndites Moidinsii, et son recouvrement immé*
diat par les couches à Ostrea auriculariSf sont deux

caractères positifs qui ne font jamais défaut dans la

Charente et permettent de le reconnaître sans crainte

de se tromper. Près des Coffres, entre Ciaix et Plassac,

et près de la gare de Mouthier, les calcaires durs à bip-

purites contiennent quelques bancs interrompus ainsi

que des rognons quelquefois très-volumineux de silex

calcédonieux bleuâtre, demi transparents. Ce sont ces

mêmes silex que l'on retrouve dans les terrains ter«

fiaires du voisinage et dont quelques-nns atteignent

i mètre cube. Us proviennent de la destruction sur

place des couches crétacées qui les contenaient primi-

tivement, et qui, à cause de leur volume extraordi-

naire^ n'ont pu être transportés à de grandes distances*

Les coteaux de Claix nous conduisent, par la forêt
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de Chardin, jusque dans les environs de Châteauneuf^

où nous trouverons dans le caractère pétrographique

la même modification que nous avons signalée au Ber^

^ n o ^ « A V

ceau* £n se dirigeant du champ de foire, station qui

nous est connuei vers Chadebois, à l'ouest^ on voit les

calcaires marneux à TerAraluda pedito de Tétage ea-»
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.

reDtoDien D (fig. 67) reconverU pardepelitB banoi

fracturés E, qui prennent de plus en plus d'épaisseur,

sont subcristâUius, en présentant beaucoup, de points

brillants. Ces calcaires deviennent bientôt des bancs F
de 50 centimètres d*épaisseur^ criblés de BadioUtes

hrnibricidis, qui n'ont laissé que leur moule extérieur,

lis sont exploités en assez grande quaiitite connue

moellon. On en emploie aussi pour pavés.

En se dirigeant vers le sud -ouest » au village de

Chez-Delaisse, on y trouve des carrières importantes 6,

frés-rapprochées de la craie supérieure H. attaquées,

partie à ciel ouvert, partie souterrainement. La pierre

y paraît formée de grains calcaires mal agglutinés dont

Taspect rappelle certains calcaires coralliens. Elle ne

présente poiul de parties lamelleuses; elle est très-ten-

dre et même friable, mais il parait qu'elle durcit à l'air.

Ëlle offre ordinairement une teinte jaunâtre» quelque-

fois assez prononcée, plus souvent très-faible, et qui, au

dire des carriers, disparaît presque entièrement avec

le temps. Cette coloration est bien plus manifeste à la

partie supérieure des bancs. L'épaisseur totale des

bancs exploités excède de 6 à 7 mètres» leur puissance

au-dessous n'étant pas connue.

Cette carrière est extrêmement intéressante par les

fossiles qu'elle fournit, surtout vers les bancs du toit»

dont une longue exposition à Tair a provoqué la désa-

grégation des parties. Ils consistent surtout en nom-
breux exemplaires très-bien conservés de SphœrulUes

radiosm, MotiUmi, et d'Hippurites cornu-- vaccinum,

li n'est pas rare de recueillir des valves supérieures de

sphérulites complètement libres et conservant leurs

apophises armées de dents. On y recueille aussi VAc-

ieatwUa lœvis, la Nerâiea Requi^nima, la Trigonia
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acahrOy ainii que des polypiers, qui rappellent les loca-

lités &L riches d'Uchaux el de Mazaugues^ daoâ le uudi

de la Fraoce.
a

En suivant les diverses branches de la petite vallée

du Cluseau, on voit les escarpements de ces mèmeç
calcaires la border sur une partie de son cours, puis

ils fout place à des calcaires plus cousistauts, subcris-

tallinsy qui contiennent des BadioUies lumbricalis et

nous ramènent dans Tétage angoumien. Il en est de

même quand, des carrières exploitées, on se rend sur

les bords de la Charente.

Lacoupe que nous avons donnée (page 447) des en-

virons d*Anqueville, entre Chèteauneuf et Saint-Mème,

ainsi que les détaib dont nous Tavons accompagnée,

nous ont montré que la séparation , entre les étages

angoumien et provencien, était difficile à opérer, à

cause de l'absence ou de la rareté du RadiolUes bun^
m

brieaUs* Depuis Douvesse , où la présence de VOstrea

auricularis permet de reconnaître les premières as-

.sises de la craie supérieure, jusqu au-dessous du châ-

teau d'Anqueville, où la Terdnrattda pectita et VOUrea

columba indiquent les derniers bancs de Tétage caren-

tonien, on n'aperçoit que des masses énormes d'un

calcaire dur, qui paraissent ne devoir former qu'un

seul tout indiviâble, mais qui réellement appartiens

nent à deux étages distincts. L»^SphmrutUesS€mvagen

et radiosus, qu'on observe dans quelques bancs au-

dessous de Douvesse, indiquent bien l'horizon supé-

rieur à celui du RadioliUa lumbricalis. Toutefois ^ ce

qu'il y a de vraiment singulier, c*est que^ sur ce point,

on n'a que des calcaires durs, non susceptibles de

fournir des pierres de taille, tandis qu'à Saint-MémCi

011 les mêmes cakaîres peuvent être suivis sans discon-
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•

tinuité) il Réopère une modification complète dans la

texture des mêmes bancs, qui permet d'ouvrir des

carrières de pierre de taille et dans i étage angoumien

et dans l*étage provencien. Ce point est mis hors de -

toute discussion par la description que nous avons

donnée du coteau de Saiut-Mérae (page 449).

En dehors de cette localité, les calcaires reprennent

leur dureté, et dans les chaumes qui s'étendent entre

le Petit-Mur et la Charente, jusqu'au-dessus de Yeil-

lard, les bancs à Sphœrulites Moulinsii ne donnent plus

que des moellons ou bien des pierres à paver. Cepen-

dant on a exploité au Breuil, près de Cognac, une car-

rière de pierre de taille dont la qualité a quelque ana-

logie avec celle de Chez-Delaisse. Les coteaux que Ton

traverse jusqu au village de l'Echassier sont occupés,

jusque sur le bord des escarpements de la Charente,

par les assises à OUrea auricularist qui constituent,

comme il sera expliqué plus tard, le premier étage

de la craie supérieure. A mesure que Ton se rapproche

de l'Echassier, on voit succéder à ces assises des cal-

caires plus compactes, chargés de points giauconienx,

ne se débitant plus en petites plaques comme les cou*

chcs supérieures, et passant, à leur partie inférieure, à

des grès calcarifères. Au-dessous de ce système aré-

nacé, on observe une alternance de bancs de calcaire

dur et de calcaire plus tendre qui conduit jusqu'aux

carrières de pierres de taille des alentours du Breuil.

Le grain est assez (in, cristallin, et formé d*une infinité

de débris de coquilles agglutinées. EX\es ont pour toit

les calcaires à JHppîÊrUss crganisam et Sfhwrtilàe$

émus, dont on remarque beaucoup de blocs détachéa

sur les pentes des coteaux.

Si au point de vue industriel, Tétage provencien ne
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joue qu'un rôle effacé dans les environs de Cognac,

son importance au point de me géologique ne pour-*

rait être mise en doute ; car non-séidement sa position

est nettement déterminée par rapport à toute h série

de la craie inférieure, mais encore par rapport à la

craie supérieure, dont elle est franchement séparée par

des assises de grès, de sables et d'argiles qui annon**

cent des conditions de dépôt toutes nouirdles. Les tra-

vaux que la municipalité a fait récemment exécuter

sur les bords de la Charente, dans la promenade pu-

blique du Parc, ont entamé le rocher au nf à Tangle

même du pont et permis de constater la successimi des

bancs représentés par la fig. 68. Au-dessous du mur
qui sert de parapet, ou observe :

Chafente. (Fig. 68.) MnrdaPWe.

»

itiirri

B C D
A Calrairf' prnvenrien nvec llippuritet orçanisans. — B Calcaire dur,

partie supérieure de l'étage provcncien. — C Sables argileux (base de la

craie supérieure).— D Grès calcarifère avec Ostrea aurictdaris.— Calcaire

areo CMtm taieidmit*

l"Des assises d'un calcaire subcristallin E, chargé

de points glauconieux, se divisant en petites plaques

inégales d'apparence feutrée et contenant en grande

abondance, VOsIrea aitrieularis et des bryozoaires;

2** Des grès verdàtres D, calcarifères, de consistance

\ariable, contenant l'Osirca aurictdaris;

3' Des sables yerts C, friables, meubles, a?ee mnet
d'argile plastique subordonnées;

30
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4* Des calcaires jaunes B, compactes, très-durs, dis-

posés en couches parfaitement régulières, duut la puis-

sance est de i m. 25;
5*" Des calcaires jaunes A, durs, subsaccharoïdes,

remplis de Spœrulites Samagesi et radiatus et SHippw-

rites orqanisans. Les i udistcs sont convertis en un car-

bonate de chaux saccharoide et ne peuvent être déta-

chés, qu'au marteau et en fragments, de la roche qui

les emprisonne. L'intérieur de leur valve inférieure est

occupé généralement par un dépôt de silicate de fer

de couleur verdâtre qui fait l'effet d'une couverture en

patine. Gomme ces calcaires f<Mrment la hase des es-

carpements qui bordent la Charente, on ne peut point •

juger de leur épaisseur totale, et comme, en amont,

ils succèdent à des bancs durs et également calcaires,

dans lesquels on ne peut distinguer aucun fossile dé-

terminable, on arrive à Tétage angoumien, sans pou-

voir en établir avec exactitude les limites supérieures,

bien que son existence puisse être affirmée par la pré-

sence de quelques rares RadioUtes lumbrkaUs, comme
dans les carrières de la Trache* Les calcaires du parc

sont exploités pour pierres à paver, et revêtent un fo-

ciès minéralogique un peu différent de celui que nous

leur avons reconnu sur les autres points du départe-

ment. Mais nous répétons ici, pour l'étageprovenden,

ce que nous avons eu l'occasion d'exprimerpour les 3*

et 4* étages, que les incertitudes créées par la variation

des caractères pétrographiques étaient toujours dis-

sipéespar laconstance des caractères paléontologiques.

Ce qui ressort le plus clairementde l'étude des biaises

des environs de Cognac est la complète indépendance

qui se manifeste entre la craie supérieure et les der-

niers bancs de la craie inférieure, indépendance que

Digitized by



— 462 —
met en lumière le changement brusque qu'on observe

daDs la nature des roches et des fossiles.

Le faubourg Saint-Jacques, qui est bâti sur la rive

droite de la Gbanente, nous offre les mêmes relations

de couches que nous ayons constatées sur le bord oppo-

sé. Seulement les habitations et les jardins masquent

en grande partie les grès calcantcres de la craie supé-

rieure, qu'on aperçoit cependant, sur les bords de la

route de Bagnolet, ainsi que dans les excavations que

Vcm pratique à la naissance des escarpements calcaires

qu'on ne tarde pas de rencontrer. Mais pour bien juger

des caractères de l'étage provenden, il est plus conve-

nable de suivre, au-dessus des coteaux, la route de

Saint-Jean-d'Angely. On ne tarde pas, après avoir

dépassé les bancs à Ostrea auricularis, à rencontrer les

calcaires durs à rudistes. Ceux-ci forment, des deux

côtés de la route, des masses puissantes dans lesqueHes

sont répandus, avec une profusion extraordinaire,

VHippiirites or(janîsans et les Radiolites Moiilinsii et

radiatus. Les excavations ouvertes des deux côtés de la

route^ près du Porteau, ainsi que les murs de clôture,

sont remplis de ces rudistes et nous indiquent, avec

des espèces identiques, les horizons des plateaux su-

périeurs d'Ângouléme et de Chàteauneuf.

Les assises provencîennes se répandent desenvirons

de Gognaà vers la rivière de TAnteine et se montrent

bien développées dans les alentours de Richemont et

de Saint-Àndré. Cette dernière commune est traversée

par un ruisseau à parois escarpées qui se compose à

leur base d'un calcaire jaunâtre à grains serrés et mi-.

ruit;mts, se détachant en blocs irréguliers. On y aper-

çoit des sphéruhtes et des hippurites à structure saecha-

roïde ; mais en remontant sur la berge gauche dans la
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direction dé Saulnier, on le voit recouYerC par des

bancs sableux et par des calcaires glauconieux renfer-

mant VOstreaauricularis, Ibssiie qui indique un niveau

si constant, et qui prouve que les bancs sur lesquels

sont construites les maisons de Saint-André représen-

tent les bancs du parc de Cognac, c'esl- à-dire, la par-

tie supérieure de l'étage provencien. Ces derniers se

montrent encore vers Belendroit, où ils forment des

masses tuberculeuses, cariées et contrastant par l'à-

prêté de leurs surfaces avec les contours arrondis des

coteaux occupés par des roches plus tendres.

Les calcaires à Ilippurites orgamsana du parc de

Cognac, se trouvent à 12 mètres au-dessus du niveau

de la mer, à Richement ils ont été portés à 59 mètres;

cette différence de niveau est due certainement à une

(aille dans laquelle coule la rivière de l'Anteine, et

qui a produit cette dénivellation. Une côte escarpée

conduit de Javresac à Richement. Jusqu^à Beaugaillard

on ne traverse que les calcaires à Oslrea auricularis,

dont les valves détachées couvrent httéralement les

champs : mais, vers les hauteurs, ils sont recouverts par

un sable jaunâtre avec cailloux roulés de silex et de

quartz, appartenant au terrain tertiaire : son épaisseur

est peu considérable, car on retrouve, presque immé-
diatement au-dessous, les Oslrea aurieulam, qui cou-

ronnentaussi les coteaux voisins. On rencontre ensuite

une dépiessiou assez profonde, dirigée du S.-E. au

N. - 0. , que l'on franchit dans un chemin creux

,

assez raide, qui, tracé d'abord sur les couches infè*

rieures du calcaire à Oslrea, entame bientôt des bancs

de sables verdâtres et jaunâtres, de 30 centimètres

d'épaisseur, alternant avec des calcaires glauconieux à

grains serrés. Ces sables s appuient^ sans transition,
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sans passage, sur des calcaires blanchâtres et cristallins

disposés en bancs trèsp-épais, formés de fragments de

coquilles et de polypiers spathisés qui sont mêlés à des

hippuriies et à des sphérulites. On reconnaît là, à ne

pouToir s*y méprendre, les bancs du parc de Cognac

En remontant par la pente opposée irers le séminaire,

on voit ces calcaires mieux développés, ou pour parler

plus exactement, se prêter avec plus de facilité à l'é-

tude, à cause des excavations qui y ont été pratiquées.

Dans le jardin qui sépare le village de rétablisse-

ment, ils sont surmontés par des bancs puissants de

grès calcarifères de 3 à i mètres de puissance et ren-

fermant, passées à l'état siliceux, de nombreuses Os-

irea auriadarU, espèce qui détermine nettement la ^

position respective des deux étages.

Cette grande accumulation de matériaux remaniés

au-dessus des bancs à Hippuritesorganisans suffirait, si

le changement radical de £iune ne le commandait

d'ailleurs, pour motiver la séparation que nous éta-

blissons entre la craie inférieure et la craie supérieure.

Celle-ci est représentée dans les communes voisines de

Saint-Laurent et de Louzac par les étages santonien et

campanien, c'est-jndire, jusqu'au niveau de la craie de

Meudon ; de sorte que la rive droite de la Charenlc

présente, dans l'arrondissement de Cognac, jusqu'à la

rencontre des argiles de Purbeck, la série presque

complète de la formation crétacée. Le diagramme re-

présenté parla fig. 69 indique le nombre et Tordre de

superposition des divers étages reconnus qui y sont

aussi complets que dans la partie la plus orientale du

département.

Avant de nous transporter dans le bassin de la Gi-

ronde, où les assises provencieiines aitleurent dans ia
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vallée du VouthoDy il nous reste à mettre en lumière

par quelques exemples couYenablement choisis , les

rapports de subordination qui existent entre tous les

termes de la formation crétacée dans les régions que

nous venons de décrire.

Louiae. Richemool. (Fig,60.) Anteine.
*

A Argiles de Piirbeck. — B Argiles de l'étage gardonien. — Grès verts

inférieurs (base de l'étage carentonien. — D Calcaire à Caprina adversa.

— £ bsDcs à Ostrea columba et Terebratula pectUa,— F Etage aDgoumien.
—6 Etage proTenden.—H Grès ealcarifères (base de la eraie supérieure.)

'I Calcaire à Oslrea auHcutnris (étage coniacien). — J Craie à Miermttr
brevis (étage aantonieD).— K Craie à Ottrea MaIktnmUma (étage eampa-
Dien).

La coupe représentée par la fig. 70 est tracée à par-

tir des hauteurs qui dominent la Charente, entre Ghà-

teauneufet Anqueville; elle passe par le village de Bois-

ragon etparSaint-Siméon, où le terrain crétacé forme,

au milieu des terrains jurassiques, une lie à bords

frangés qui ident se terminer en face d'Hiersac. Nous

y trouvons les mêmes relations d'étages que dans les

environs d'Angoulême : seulement l'étage supérieur K
est converti en une pierre de taille exploitée à Chez-De-

laisse et le quatrième étage I, qui, près d'Angoulème,

est remarquable par les nombreuses carrières de pierre

de taille qu'on y a ouvertes, ne présente plus ici qu'un
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caleaire dur^ mais dans lequel persiste le RadiolUes

lumbricaliê.

Nous avons eu

l'occasion de

signaler , sur

d'autrespoints,

des variations

analogues, qui

toutefois ne

1^1.^ peuvent inûr<-

mer les carac-

I
l|| tères fournis

par la stratigra-

phie et la pa-

léontologie.

Enfin la con-

stance du ni-

veau des quatre

étages de la

craie inférienre

et la persistance

des mêmes es-

pècesfossilesau

sein de chacun

d'eux, sont ren-

I » 1 1 dues plus ma-

1 1 1 1 nifestes encore

S* dans la succes-

•sta-^ £ sion des ter-

5^ S Ë rains que Ton

^7 il travers^àpartir

des coteaux qui

dominent Birac au sud de Chàteauueuf, où l'on observe
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la craie S à Ostrea ved-

cularis, jusque dans les

environs d'Hiersac. Là

le système crétacé re-

pose sur les assises les

plus supérieures de l'é-

tage jurassique portlan-

dien A , comme l'indique

le diagramme repré-

senté par la fîg. 71.

L'inspection des figures

et la légende explicative

qui les accompagne dis-

pensent de toute des-

cription.

La ligne de séparation

des eaux entre le bassin

de la Charente et celui

de la Gironde passe par

une série d'arêtes cul-

minantes qui sont pla-

cées sur la craie supé-

rieure ou bien sur les

sables tertiaires de re-

couvrement. A partir de

cette ligne , le terrain

s'abaisse par pentes mé-

nagées jusqu'à la ren-

contre des vallées infé-

rieures, et comme les

couches sont presque

horizontales, le fond des

vallées entame toujours
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des étages respectivement plus ancieus que ceux qui se

montrent sur lem flancs. Ainsi, pendant que la craie à

(htreaveriadans^iienif dans la forêt d'Horte, à 190",

l'étage provencien descend à 65 mètres dans Ja vallée

de laLizonoe. C'est indiquer, par cette simple citation,

que les vallons tributaires de la Gironde sont séparés de

ceux de la Charente par une série de coteaux assez

élevés. La position du canton de La Valette par rapport

aux divers termes de la craie inférieure, jointe à l 'incli-

naison des bancs suivant le sud--ou6st, ne permet guère

qu*à la craie supérieure d\ figurer à la surface du sol;

mais dans la petite vallée du Voiitlion et dans celle de

la LizoDUCi qui présenleiU les points de plus grande

dépression, les creusements opérés par les soulève-

ments ou par l'action des eaux, montrent, au-dessous

de la craie supérieure qui a envahi la contrée entière,

Tétage provencien ainsi que l'étage angoumien. Le

premier apparaît seul dans cette portion de la Charente.

Lespremiersbancs sont visibles au-dessous du village

de Peyrat et bordent le cours de Youthon sous forme

d'escarpements verticaux, mais peu élevés, au-dessus

du ruisseau. Ils sont immédiatement recouverts par les

calcairesà Osirmauncularia: et ce n'est guère qu'entre

Blanzaguet et Edon, c'est«i-dire, sur les bords de la

Lizonne, qu'ils prennent un peu d'extension. Ce sont

généralement des calcaires jaunes, durs, et renlérmant

les Sphœrulites Sauvagesi et radiams, qui, à défaut de

tout autre caractère, indiquent si bien leur position.

On les observe aussi dans la portion du parc de la Ro -

chebeaucourt qui forme falaise au-dessus de la Lizonne,

et ils remontent de là dans le département voisin de la

Dordogne, oti M. de Nanclas a découvert, près de Ma-
lut , un gisement dont les coteaux sont entièremea^
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composés des rudistes que nous venons de nommer.

U va sans dire que partout où affleure le calcaire pro»

vencien, le pays est sec et rocailleux.

D'Angouléme
,
presque en foce de la Rochebeau-

court, sont les carrières ouvertes au milieu des assises

à BadioUtes lumbricalis et occupent là la même posi-

tion que dans les environs d*Angouléme et dans Tar-

rondissement de Cognac. Les escarpements qui bordent

la Lizonne font rotuur dans rintéricur des terres en

face du petit vallon de Roncenac et dans quelques ra-

vins sans eaU| où les bancs à Oairea auricidaris ainsi

que les assises supérieures de l'étage provenden sont

disposés sous forme de gradins superposés. A part ces

localités très-limitées, où la craie inférieure est repré-

sentée, les collines du département qui versent leurs

eaux dans le bassin de la Gironde sont exclusivement

occupées par la craie supérieure et par les terrains

tertiaires.

On voit donc, en résumé, que Tétage provencien,

dont la puissance estde 40 mètres environ, se compose,

comme l'étage angoumien qui le supporte, de trois

assises calcaires, distinctes, qui sont caractérisées par

les SphœruLUes MouHnsii et radiosus et VHippurites

organiaans, et qu'il correspond au 5* horizon de la fa-

mille des rudistes.

MAvÉMAinK. «nus.

Us consistent en des pierres de taille, en pierres à

paver et en pierres à chaux.

MNimé wéméwml û» Mm «raie IvférlMM»

Le groupe de la craie inférieure n'est point complet

dans b Charente, puisque dans le Sancerrois, dans la
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Sarthe, dans le Jura et en Provencei on observe, au*

dessus du gault, ud ensemble de couches inférieures

au niveau de VOstrea columba et contenant une faune

spéciale qui fait défaut dans le sud-ouest. La mer cré-

tacée ne vient donc envahir la formation jurassique que

postérieurement au dépdt des bancs à AmimnUesrho-

t&magensis et variam, c'est-à-dire, à Tépoque où ces

mêmes bancs étaient recouverts par l'étage lacustre et

liguitifère quenous avons cité dans le midi de la France,

auquel nous avons donné le nom d'étage gardonien^

et dont les argiles de Tlle d'Aix sont le représ^tant.

L'étage careiitonien, qui succède imioediatement à

ce dernier, s'est déposé sous des iniiuences alternatives

de calme et de trouble, les premières correspondant à

des roches calcaires et les deuxièmes à des roches dV
rigine mécanique, sables, grès et argiles. Cette pé-

riode, qui a dû avoir une très-longue durée, a été

marquée par le grand développement qu'y ont pris

plusieurs espèces de coquilles appartenant à la famille

des rudistes, et qui y ont formé des bancs à la manière

des huîtres ou des polypiers.

Le quatrième étage, ou l'étage angoumien, a été dé-

posé dans une période de tranquillité complète ; car

les roches argileuses et sableuses y manquent d une

manière absolue. La famille des rudistes a continué à

s'y développer; mais les espèces sont entièrement dif-

.

férentes des rudistes carentoniens, et on voit apparaître

Je RadiolUes lumbricalis qui y dessine un liorizou si

constant.

Le cinquième étage, ou l'étage provencien, a mis fin

à la craie inférieure, et de l'identité de sa composition

minéralogique , on peut inférer qu'il a été formé

sous des circonstances analogues à celles de l'étage an-
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goumien. Seulement nous remarquons ici une £iun6

toute nouirelle et surtout des rudistes qui ont apparu

pour la première fois, tels que les Sphœrûlites MmiUnsii

et radians.

Les divisions que nous avons adoptées sont par con*

séquent justifiées et par la stratigraphie et par la pa«-

léontologie. L'épaisseur des quatre étagi s représentés

dans la Charente-lnieneure peut être évaluée de la ma-

nière suivante :

Le pont de la Charente sous Angoulème est à 30

mètres au-dessus du niveau de la mer : la ville est

élevée de 81 mètres au-dessus de la Gliarente, et l'alti-

tude du point Situé entre lout-y-Faut et Soyaux, sur

h route de Périgueux où le cinquième étage est com-
plet, a 186 mètres : d'oii il résulte que la craie infé-

rieure atteint près d'Angoulêrae une puissance de 155

mètres environ, répartis entre les quatre étages de la ma-

nière suivante :

^aénSêû, I

Argiles lignitifères
|

1^ Grès verts et grès ealearifères . . W
9^ Mcàïtesk IchthyosareolUes, . .29
3" Argiles tégulines , 91

.tin^L. { 4* Sables supérieure I )
5® Second banc à Ichthyosarcolites . 2

6' Calcaire maraeux h Terebratula pec-

tita 46>

1° Calcaire en plaquettes. .... 20

4*ét4^e Calcaire solide à paver .... 2
angoumien. 130 pierre de taille à RadioUtes lumbH-

\ caiis 47,

( I* Calcaire «1 plaquettes 20 \

^L^J^&L W Calcaire solide dit cftoïKlro» . . . t2[ 3S-

U Calcaire fissile 4)

Epaisseur totale de la craie intérieure . . . | iss

carentOQien.
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I II. FORMATION OE U OO/UE SUPÉRIEUiOL

La révolution qui mit fin à la période de la craie in-

férieure^ fnt amenée par des causes subites et violentes :

car, ainsi que nous l'avons vu sous le parc de Cognac

et aux alentours de Richemont, des dépôts sableux et

argileux succèdent brusquement et saus transition à

des calcaires purs et dont le dépôt est d'origine chi-

mique ; de plus, les Hippuritei organisai, les Sphœ"

rulites radiosm et Sauvagesi, que ces derniers con-

tiennent en si grande abondance, cessent avec les cal-

caires et ne remontent pas dans les asiises sableuses.

Une ère nouvelle a donc commencé en mémetemps que

les nouveaux dé pots et a inauguré le régime sous l'em-

pire duquel la craie supérieure a été formée. Celle-ci se

laisse diviser dans la Charente d'une manière très-

nette en quatre étages distincts
,
qui sont caractérisés,

chacun d'eux, par une faune spéciale, et surtout par

des espèces ditierentes de rudisles et d'Ostrea. Son

épaisseur totale n'est pas moindre de 1 80 mètres. Elle

forme, aunlessus des calcaires plus solides de la craie

inférieure, une série de coteaux à formes indécises et

arrondies qui envahissent une partie sud des arrondis-

sements d'Ângouléme et de Cognac, et tout celui de

Barbéneux. Le soumoI de ces coteaux est générale-*

ment de nature crayeuse, et il se prête admirablement

à la culture des vignes, qui foui iiissent des vins assez

médiocres, mais dont on retire ces excellentes eaux-

de-vie, auxquelles sont attachées la réputation et la ri-

chesse de la contrée. Les champs recouverts par les

vignobles privilégiés ont reçu le nom de Champagne.

Cette dénomination, que la spécialité des crus, la com-

position des terres et le synchronisme des formations
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géologiques rendent très-sîgnificative, rappelle une

autre Champagne vvtàle^ dont les produits, quoique de

goût différent, reconnaissent une origine analogue, et

ne sont ni moins fameux, ni monis recherchés.

Les divers étages que nous avons adoptés pour la

craie supérieure de la Charente étaient commandés par

les différences tranchées que nous avons remarquées

dans la distribution des fossiles; et il était indispen-

sable d'avoir cette ressource à sa disposition, pour éta-

blir sûrement Tordre de succession des bancs dans une

contrée où la nature friable des éléments constituants,

jointe à une culture des plus remarquables et qui a tout

envahi, place le géologue en préserice de roches toutes

semblables et qu'il ne peut guère examiner dans leur

état natifque dans quelques excavations, pratiquées ça

et là, au milieu des champs, pour la recherche de

moellons de mauvaise qualité. Cependant un œil exercé

trouve dans ces pointsde repère et dans les nombreuses

espèces de coquilles fossiles que la craie de la Charente

contient, des renseignernenls suttisaots pour recon-

naître ses horizons à travers les vignobles sous lesquels

le sotts^sûl est pour ainsi dire masqué.

Les quatre divisions principales en lesquelles nous

partageons la craie supérieure sont aussi légitimes que

celles que nous avons indiquées pour la craie inférieure:

elles reposent sur Tapplicalion des mêmes principes,

c'est-à-dire, sur les caractères fournis par la paléonto-

logie. Or, il nous a paru plus convenable de désigner

chacune d'elles par un nom univoque, emprunté à la

contrée que nous décrivons, que de les indiquer par

celui d'un fossile prédominant, comme cela a été pra-

tiqué par nombre d'auteurs. Cette méthode, que nous

sommes loin de critiquer, a, à nos yeux, rinconvéïueiit
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de fidre croire que le fossile choisi doit se retrouver

également dans loiis les points du globe où l'étage

qu'il sert à nommer est représenté : on sait cepen-

dant qu'il n'en est pas toujours de même. Ainsi^ pour

n*en citer qu'un exemple, Tétage carentonien est ca-

ractérisé dans les Basses-Alpes, près de (^astellanne

surtout, par une très-grande abondance à Ostrea co-

lumba, et la famille des rudistes n'y est point repré*

sentée : dans le département voisin du Yar, au con-

traire, YOstrea coltimba v est fort rare et les rudistes

très-abondants; SI donc on désigne l'étage par l'expres-

sion de bancs à SpkcmiUtes foUaceus ou à OUrea co-

hméa, on voit que ces deux fossiles peuvent ne pas s'y

rencontrer, tandis qu'en lui imposant un nom de loca-

lité, on échappe à cette difficulté, et on donne un nu-

méro de position indépendant du nombre et de la

qualité des fossiles qu'on peut y découvrir. C'est d'aîl-

leursla règle qui a ^té suivie pour le plus grand nombre

des étages reçus en géologie et celle qui nous parait

la plus simple.

Ainsi y les quatre étages coniaaen, sanUmien, cam^

panien el dordonien que nous adoptons, indiquent que,

dans la Charente, la craie supérieure pe compose d'une

série de bancs qui renferment quatre faunes distinctes,

et il n'est pas hors de propos de dire en passant que

ces différentes &unes sont réparties, dans un ordre

semblable, en Belgique, dans les bassins de Paris et de

la Loire, dans le midi de la France^ etc.

A* Bliise conlaclen*

Cet étage a reçu le nom de coniacien parce qu'il est

très-bien représenté dans les environs de Cognac. 11 se

compose de deux assises. L'inférieure est formée de
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gtèê «t de sables, et la seconde de cateaires durs, rem-
plis de points verdàtres et se séparant en dalles minces

à surface raboteuse.

Les détails que nous avons donnés, dans le para*-

graphe précédent, sur les environs de Richement, nous

ont démontré que les dernières assises de l'étage pro-

vencien y étaient surmontées par des bancs d'un grès

calcariftre, verdâtre ou blanchâtre , et que ce grès ren-

fermait déjà de nombreux individus à*(kirea auricu»

laris. Cette espèce caractérise Tétage coniacien d'une

manière spéciale , et elle s'y trouve répandue avec une

telle profusion, qu'elle constitue souvent à elle seule

des bancs de plusieurs mètres de puissance. Mais c'est

sur les bords de la Charente, en amont du pont de

Cognac, et en suivant la base des escarpements, que

l'on peut étudier, avec toute la netteté désirable, les

allures et la composition des assises sableuses, ainsi

que leurs rapports avec tes calcaires provenciens, d'mi

côté, et, de l'autre , avec les calcaires à Ostrea auricur

laris qu'ils supportent.

On a d'abordy en feee de la pointe de Tile qui s'a-

vance entre la ville et le fiiubourg Saint-4acques, la

coupe suivante représentée par la fig. 72 :

Fig. 7t.

Bancs calcaires épais A, jaunâtres, très-durs, four-

nissant des pavés et pétris de Sphœrulkef Samageri,

Digitized by Google



— 481 —
et radSMUê et d'Jlqqnirtfes er^antmif. Ces bancs ap^

parliennent à la partie supérieure de* Tétage proven-

ciea, et sont ondulés, comme s'ils avaient été soumis
* à une dénudaftion, avant d'avoir été recouverts par les

ccmcfaes supérieures ;

2* Argile roiigeàtre ou brunâtre B, plastique, dispo-

sée en veines ou en amas mégaux, comme si elle avait

rempli lesdépressions sous^acentes. Cette argile forme,

sur ce point, la base de la craie supérieure , et ne se

lie en aucune manière avec les calcaires inférieurs;

3*" Sables verts friables C, fins, mélangés de beau-

coup de particules argileuses;

4* Grès calcarifères verdàtres, assez solides dans

les parties fraîchement coupées, mais s*égrenant vers

les surfaces exposées aux agents atmosphériques et se

réduisant en un sable grossier. La couleur verte est due

à une très-grande quantité de points verdàtres, de sili-

cate de fer, qui picotent la roche d'une manière assez

uniforme. Les bancs ne sont pas stratifiés régulière-

ment ; ils ont été obligés de suivre les inflexions des

calcaires de Tétage angoumien ,
qu'ils ont nivelés par

degrés insensibles. On y recueille quelques individus

d^Ostrea auricularis;

Sables meubles Ë, jaunâtres, non recouverts, et

pouvant bien provenir du démolissement des grès sur

lesquels ils reposent.

L'épaisseur totale de ce système sableux et argileux

est de 3 à 4 mètres environ.

Si, à une certaine distance du lieu où notre coupe

est prise, il n'était pas recouvert par des couches fos-

siliières , et si le grès D ne renfermait lui-même que

des fossiles de la craie, il serait liiea diiticile de ne pas

le considérer comme une dépendance du terrain ter^

31
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tiaire et de ne pas proclamer sa discordance ayec les

étages de la craie inférieure. Si les faits que nous avons

pu recueillir ne permettent pas de formuler une con-

clusion positive relativement à ce dernier point , on

aurait presque le droit d*étre plus afllirmatif pour y
reconnaître une transgressivité, qui, pour être moins

prononcée que celle qui existe entre les argiles gardo-

fiiennes et les divers termes de la formation jurassique,

ne semble pas moins indiquée par Tindépendance des

sables et surtout la différence radicale qu'on observe

dans Forigine et la composition des roches dont les

deux étages sont constitués.

Une seconde coupe (fig. 73) prise à quelque distance

Fîg. 73.

À Calcaire à mdistes (étage provencien). — B Sable blanc et jaune,

firiabic. — C Ar-ile brune rubanée. — D Sable vert, friable.— E Grès

calcarifères verdàtres, ondulés.

de la première, mais sur un point plus rapproché du

pont, donne la succession de couches suivantes :

1 " Calcaire blanc A à Hippuriles organisans, en bancs

épais et ondulés ;

2* Sable blanc B et jaunâtre, friable, occupant sur-

tout les dépressions sous-jacentes
;

3" Argile brune ou jaunâtre C, rubanée, en petites

couches d'inégale épaisseur ;

4* Sables verdàtres D, meubles ou friables;
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5* Grès verdàtres assez rédstante^ disposés en

bancs inégaux, ondulés et faisant effervescence avec les

acides.

La puissance du système sableux est de 3 mètres

environ. Nous voyons ici à peu près la même disposi-

tion que dans la première coupe, à cette différence

près que les sables et les argiles semblent se substituer

les uns aux autres dans les couches les plus inférieures*

La régularité du dépôt ne commence à s'effectuer que

lorsque Félément calcaire intervient et donne de la

solidité aux grains iiicohéienls de quartz qu'il agglu-

tine, c'est-à-dire, à partir des grès calcahfères. Les

calcaires provenciens s'y montrent encore avec les

mêmes allures ondulées que nous leur avons recon-

nues un peu plus haut. Comme les étages des terrains

secondaires se recouvrent tous à uiveaux décroissants,

les deux coupes précédentes sont prises sur les points

mêmes d'affleurement des sables et des argiles ; mais,

à mesure qu'on se rapproche de Cognac ou, en d'au-

tres termes, en marchant dans le sens de 1 mclinaison

générale, qui, comme nous Tavons dit plusieurs fois,

est vers le sud-ouest, les assises inférieures de l'étage

coniacien sont recouvertes par un massif très-puissant

d'un calcaire très-giauconieux, et contenant, outre

VOstrea auriculam, qui est le fossile le plus commun,
d'autres espèces de coquilles qui lui sont spéciales, et

parmi lesquelles on peut citer la Bhynchonétta Bauga,

la Terehratnln Arnaudi Coquand, et une grande quan-

tité de bryozoaires.

Les escarpements que l'on trouTe immédiatement

en sortant de Cognac, au-dessous de la grande allée

du parc, et dont le profil est indique j>ar la fig. 74,

présentent les assises suivantes :
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r Des calcaire» dun à rudisles^ 8 mètres ;

y Des calcaires compactes B, sans fossiles, corres-

pondant au calcaire en plaquettes des environs d'An-

gouléme et fonnant la partie la plus élevée de la craie

inférieure, I* 20.

Ctàarente. (Pig« 74.; Mur du Parc.

A B C D
k Galeaire provencien avec HippwîUt orftanUans. — 6 Calcaire dur.

partie supérieure de l'étage provencien.— C Sables argileux (base de la

craie supérieure). — D Grès calcarifère avec Ostrea attrituiaris,^ Calcaire
avec Ostrea vesicularU.

3** Des sables Terdàtres C, friables, mélangés d'ar-

gile, 0-75;
4° Des grès verdàtres D, calcarifères, disposés en

bancs épais et bien réglés, 3*" 50;
5"* Des calcaires glauconieux B avec Ourea auricu^

kris, 6 mètres.

On remarque que les sables verdàtres C et les grès

calcarifères D ne conservent pas une épaisseur bien

uniforme sur tout leur développement, mais qu'ils

s'amincissent graduellement à mesure qu'ils s'enfon-

cent sous les calcaires à Osirea auricnlaris, de manière

à laisser supposer que, dans la profondeur, ils se fer^

minent sous forme de coin, et que, d'après cette sup-

position, les calcaires provenciens Â et les calcaires

coniaciens E se superposent sans Tintermédiaire des

couches sableuses, ^ous devons convenir que ce n'est

que dans rarrondissemeut de Cognac seulement que
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nous avons reconnu ces dernières. Les environs d'An-

gouléme et surtout le canton de La Valette, où les

assises à Ostrea auriculam prennent une extension si

considérable, ne nous les ont jamais présentées ; et

nous ne pensons pas qu'elles auraient pu échapper

coniplétement à notre ob^^ervation, malgré les cultures

qui, dans ce département, dérobent si fréquemment à

la vue la nature et les accidents du sous-soL

Quoi qu'il en soil, il reste bien établi, par les coupes

et les détails qui précèdent, que, dans la Charente, la

craie supérieure se sépare très-nettement de la craie

inférieure et qu'elle débute par des assises composées

d'éléménts meubles et remaniés.

Les grès calcarifères ont été retrouvés au N.-E. de

Cognac, dans les fondations et dans les jardins de la

ferme de Breuil, ainsi que dans le chemin creux qui

conduit au pont de la Trache» où l'on voit très-claire-

nient que les calcaires glauconieux à Ostrea auricularvt

sont supportés par trois ou quatre bancs d*un grès ver-

dâtre, lesquels reposent à leur tour sur les assises à

bippurites. Le passage des grès aux calcaires glauco-

nieux existe bien pour les couches supérieures, mais

on ne l'observe pas pour les calcaires provenciens ; ce

qui est en accord parfait avec le changement des faunes

et avec ce que nous ont enseigné déjà le pan\ 4e Co-

gnac et les environs de Richemont.

Occupe M s- MOUS en ce moment de Thistoire dupre*

mier étage, des bancs à Ostrea auricuhris.

Le faubourg Saint-Jacques est situé à la ïme d'un

coteau qui s'élève, par une pente ménagée, jusqu'à la

ligne des plateaux qui courent entre la rivière de la

Charente et le ruisseau de TAnteine. Les premières

couches que l'on rfiocontre» sur la rpute 4e Ba{;nolet|
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sont left bancs de grès calcariftTes qui sont la continua-

tion de ceux du parc de Cognac; puis, en suivant le

sentier raide qui conduit à la ferme dite la Commodité,

on observe un calcaire subcristallin, à grains serrés et

miroitants^ se débitant en écailles irrégulières, etrepré-

sentant, dans une coupe en grand, la structure entrela-

cée de certainsmarbresdévoniensdes Pyrénées. Comme
ils sont assez purs et dépourvus d'argiles, leur désa-

grégation superficielle donne naissance à de nombreux

débris qui couvrent les champs et les rend presque

stériles, quand la terre végétale ne s'y trouve pas mê-
lée en proportions convenables. A ces assises écailleu-

ses, dans lesquelles on remarque déjà beaucoup de

bryozoaires et des O^rea amietdaris, succèdent d'au-

tres calcaires moins durs, plus blancs et parsemés de

points glauconieux qui les mouchètent d'une manière

uniforme. Us se séparent en grosjses plaques, généra-

lement plates, à bces rugueuses, et c'est cette disposi-

tion qui les rend propres à la bâtisse
; aussi c'est dans

cet étage que sont ouvertes les nombreuses carrières de

moellons que Ton emploie dans les constructions de

Cognac et des villages environnants.

Outre les grains glauconieux, les calcaires contien-

nent souvent du sable quartzeux, blanc ou verdâtre,

disséminé dans la masse, ou bien formant des enduits

ou des nids peu épais, logés suivant le sens de la strati-

fication : ces mêmes éléments quartzeux, quand les

traînées sont trop rapprochées, font que la roche se sé-

pare en petits éclats impropres à tout usage. Les fos-

siles qu'on rencontre le plus habituellement, et qui

servent à caractériser spécialement l'étage, sont la

Rhynchonella Bauga,\à Terebratula Arnaudi Goquand,

VArca iogittata, VOstrea cmUacentis Ck>q., mais sur-
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tout VOstrea auriciilaris, qui foisonne dans les assises

supérieures. Celles-ci sont bien composées à peu près

de la même manière que les calcaires sous-jacents,

cependant elles montrent un grain moins cristallin,

sont légèrement marneuses, et par conséquent sujettes

à se déliter plus facilement à l'air. Elles retiennent en-

core quelques traces de sable glauconieux. Le plateau

de la C!ommodité est couronné par des bancs de l'"à

1" 50 presque entièrement formés par VOstrea auri-

cularis, laquelle s'y trouve en quantité si prodigieuse

qu'il y a à peine place pour un ciment calcaréo-mar-

neux qui les lie les uns aux autres et en fait une véri-

table lumachelle. Les individus de cette espèce d'huître

sont tous de même taille, double à peu près de celle de

ÏOstrea tirgula. Si on admettait, d'après quelques pa-

léontologistes, que ce sont les jeunes individus d'une

espèce plus grande, ÏOslrea flabelkUay que Ton trouve

dans l'étage carentonien,il y aurait lieu de se demander

ce que sont devenus les exemplaires adultes. Les huî-

tres, qui ont généralement conservé leursdeux valves,

forment un des éléments de la terre végétale, partout

où les bancs qui les contiennent se montrent à la sur-

face. L'épaisseur de ceux-ci peut être évaluée, sur le

point que nous décrivons, à une vingtaine de mètres.

Les calcaires à Osirea auricularis s'abaissent insen-

siblement vers la Charente, où ils sont recouverts par

les aliuvions modernes. On les exploite, au-dessous du

faubourg Saint-Jacques, à l'endroit nommé Rochefort,

où ils contiennent de très-belles Ter^mêula Bauga,

des pâtes de crustacés et des dents de Mosmaurns;

vers Croxns, les Ostrea deviennent plus abondantes et

persistent jusque dans les environs de Javresac. On
peut en observer un développement prodigieux dans
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les tranchées qu'on a pratiquées au-dessus du bourg

pour l'établissement de la route im[i( riale Elles sont

entassées dans ces mêmes calcaires à grainsgkuconieui

et à structure entrelacée. Si on poursuit ses explora-

tions vers Fouest, on voit succéder, à une distance de

2,000 mètres, aux bancs à Ostrea, un autre système de

baucs d*un calcaire marneux, jaunâtre^ tendre, très-

fissile, se débitant en petites écailles, quand le grain

est un peu solide, ou bien faisant pâte avec l'eau,

quand la craie prédomine. On y observe des rognons

de silex blond ou noirâtre, enchatonés dans les cal-

caires, mais le plus souvent se fondant graduellement

dans leur pâte et donnant ainsi naissance à des cal-

caires siliceux qui, dans les surfaces en voie de décom-

position, se dessinent en saillies rugueuses et cariées.

Les fossiles qu'on recueille dans ces calcaires sont la

Terebraittla vespertUio, le Peeleii quadricastaius, et le

Micraster brevis. La faune est complètement changée

ainsi que la nature de la roche; nous sommes entrés

dans les terres de Champagne, c'est-à-dire, dans l'étage

santonien, qui est le deuxième de la craie supérieure.

En remontant de Javresac sur Richemont, on voit,

en face du château, les calcaires à Ostrea auricularis

reposer sur les grès caicariieres et les sables intérieurs

que nous avons déjà décrits^ reparaître sur les coteaux

de Saint-André, auhameau de Saulnier, et se perdre de

là dans la Charente-Inférieure. Puis en se rabattant sur

Cognac, on atteint les bancs solides de l'étage proven-

cien qu*on reconnaît bien aux fossiles différents qu'il

contient ainsi qu*à ses calcaires cristaUins à cassure

conchoide.

La ville de Cognac est bâtie au pied d'un coteau qui

bit iace à celui de la Commodité et qui est formé par
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les calcaires gbuconieux à Ostrea mrktdaris. On les

exploite sur le c6té gaucbe de la route de Saintes à Àn-

goulèiiic, jusqu'aux environs de Veillard, pour en reti-

rer les moelioDs qui servent aux constructions. Si la

quantité prodigieuse des huitres qui les caractérisent ne

suffisaient à les faire reconnaître, la stérilité des champs

qu'elles recouvrent et le grand nombre des carrières

ouvertes pourraient suppléer à celte indication Au

surplus les rues du faubourg Saint-Mariio laissent bien

apercevoir que c'est sur l'étage coniacien que s'appuient

toutes les maisons de la ville : les Ostrea auriadaris s'y

montrent à chaque pas et forment la totalité des bancs

qui s'avancent jusque sur la Charente. On peut se

faire une idée de la puissance qu'ils atteignent en visi-

tant les tranchées qu'on a pratiquées dans l'intérieur

de rétablissement de la Société viticole. L'emplace-

ment sur lequel on a creusé le puits, est taillé sur une

hauteur de plus de 15 métrés et en entier dans les cal-

caires glauconieux à huitres. Mais à une fiûble distance

du fauliourg Saint-Martin, là où commencent les belles

plaines de la Champagne, on entre dans les bancs

crayeux à Mienuter hrevis, Sponàylm irmeMus et Te-

rdraivh vesperiUio, dans l'étage santonien et dans la

région des \iguobles qui donnent la célèbre eau-de-

vie de Cognac.

Les renseignements qui précèdent suffiraient à la

rigueur pour faire connaître suffisamment l'étage qui

nous occupe ; car ses caractères persistent à peu près

les mêmes dans toute l'étendue du département, et de

plus sa position intermédiaire entre les coteaux ro-

cailleux de la craie inférieure et les coteaux crayeux de

la craie supérieure ne permet pas d'errer sur sa distri-

bution. On peut le suivre d'après les traînées d'Ostrea
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auricularis qu'on remarque dans les champs : mais

nous avons remarqué que le calcaire, qui généralement

est dur dans l'arrondissement de Cognac, perd beau-

coup de sa consistance dans les cantons de Blanzac et

de La Valette, et devient tendre au point de pouvoir

être exploité comme pierre de taille. Ce changement de

.texture commence à se faire remarquer entre Ghàteau-

neufet Saint-Même. Ainsi, lorsque des crêtes des co-

teaux qui bordent la Charente, on se dirige sur la

plaine de Segonzac, ou voit succéder aux calcaires à

hippurites de l'étage provencien des calcaires subsac^

charoîdeSy tendres, mélangés de particules glauco-

nieuses, et contenant quelques Oslrea auricularis,

auxquels succèdent, près de Douvesse, des bancs du

même calcaire, mais feuilletés et entièrement compo-
sés par ce fossile. Ils sont supportés dans le joli vallon

qui conduit château d'Anqueville, par des grèscal-

carilères, verdàtres, identiques à ceux des environs de

Cognac, mais moins développés qu'eux.

L'étage coniacien côtoie la forêt de Chardin et jus-

qu'aux environs de Charmant, il loi rne la base des

coteaux crayeux de la Champagne. Près de ce dernier

bourg, au-dessus duquel passe la ligne de séparation

des eaux du bassin de la Charente et de la Gironde, il

règne une ligne de coteaux élevés qui se courbent en

forme de cirque et font retour vers le nord, en passant

par les communes de Magnac, de Villars, de Dignac,

de Beaulieu-Cloulas, de Rougnac et de Combiers, où

ib sont interrompus par la Lizonne, et en se mainte-

nant à une hauteur moyenne de 178 mètres. Comme
les crêtes sont occupées par le troisième étage de la

craie supérieure à OOrea vesùnUaris, et que les pentes

s'inclinent en sensopposé vers les bassins qui reçoivent
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leurs eauxy l'étage coniacien affleure naturellementà un
niveau un peu plus bas et dessine de chaque côté une

bande frangée qui dessine les contours de ce troisième

étage, lorsque les dénudations ont atteint les couches

à une profondeur suffisante. C'est ainsi que les divers

cours d'eau qui, depuis la commune de Dîgnac jusque

vers Chàteauneuf, dépècent la craie inférieure en mas-

sifs inégaux, ont tous leurs sources dans les bancs à

Ostrea auricularis ou dans les bancs crayeux à Ostrea

Lorsque des Coffres, où nous avons signalé la pré-

sence de l'étage provencien, on se dirige sur Plassac,

. on voit succéder aux calcaires à hippurites des calcaires

plus tendres, glauconieux et remplis de bryozoaires ;

dans les alentours même de Plassac, se développent les

couches supérieuresà Ostrea auricularis, qui sont beau-

coup plus minces et qui ont le faciès que nous leur

avons reconnu dans Farrondissement de Cognac* Nous

y avons recueilli une espèce nouvelle de spbérulites

que M. Bayle a décrite sous le nom de S. Coquandi.

Mais c'est principalement entre Charmant et le pro-.

montoire de Fouquebrune, dans l'espèce de golfe qu'en-

serrent les coteaux de craie blanche dont nous avons

parlé, qu'il faut venir étudier l'étage coniacien. S'il

est moins facile d'en connaître les diverses assises que

dans le parc de Cognac, on peut, en revanche^ Tob-

server sur une étendue plus considérable. Il se trahit

à la surface par la couche rougeâtre de ses terres et

surtout par leur nature pierreuse. Ce sont des terrains

de groie par excellence, mais un peu secs. De ce point

les calcaires à (Mrea auricidaim contournent le pro-

montoire de Fouquebrune, pénètrent dans la commune
de TorsaCy se développent sous le château du Pouyaud
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et viennent recouvrir, sous le bourg de Dignac, le cal-

caire provencien.

Entre le vallon de TEchelle et la Charente, les hau-

teurs conservent bien quelques vestiges de Tétage co-

niacien : mais ils sont à peine indiqués, ou bien ils

sont recouverts par des ai^iles el des sables tertiaires

qui les dérobent à la vue. C'est ainsi qu*on en observe

quelques lambeaux dans la forêt de Dirac et au-dessus

du Verger, dans la coniiuunede Puymoyen. Mais le gi-

sement le plus septentrional et situé presque sur la

limite extrême de la craie inférieure est celui qu*on

observe entre Angoulême et Epagnac, sur la route de

Périgueux.

On sait que le faubourg de la Bussate est bâti sur les

assises à RadiolUes lumbriaiUs et qu'elles sont recou-

vertes un peu plus haut par Tétage provencien, c*est-

à-dire, par les couches à Sphœrulites Moulinsii et ra-

diosus (page 438). Avant d arriver à Tout-y-Faut, on

se trouve en présence d'un calcaire Jaunâtre» à bancs

peu distincts, à grains uniformes, contenant en très-

grande abondance VOstrea atiriculariSf des bryozoaires

et la Terebratula Arnaiidi : ce calcaire se répand dans

les champs voisins, à la surface desquels il se pré-

sente en masses irrégulières, presque borizontides,

qui ne permettent pas de constater Tordre dans lequel

ils se succèdent. Toutelois, entre Epagnac et Tout-y-

Faut, les fossés laissent apercevoir, au-dessus des cou*

ches à OUrea auricutaru^ un calcaire blanc crayeux,

qui se développe dans les vignobles qui bordent la route

et qui est remarquable par le iioinhre et la variété des

fossiles qu'il contient. On y remarque surtout les Ic-

refrrolutoveqperli/ioeteontacatwtt, le TurboBùcMbvwiif

rOsIrea proboêcidea, qui nous indiquent l'horiion de

Digitized by Google



~ 493 —
l'étage santonien. Aunlessug d*Epagnac, on rencontre

un terrain de landes sous lequel disparaissent les ter-

rains plus anciens, et par conséquent les assises supé-

rieures de la craie blanche. Cependant , bien que ce

lambeau, qui a été respecté sur un point si avancé,

soit insignifiant au point de vue de la surface qu'il

occupe, il acquiert une importance véritable, en ce

sens qu'il démontre d'abord la réparlition invariable

des e^éces fossiles au sein des divers étages , et en

second lieu, les ablations considérables qui ont été

opérées postérieurement au dépôt de ces mêmes étages.

Ëu effet, il n'y a point à douter que les diverses assises

de la craie inférieure» qui sont aujourd'hui à découvert,

étaient primitivement cachées par celles de la craie su-

périeure, et que c'est principalement à des phénomènes

de dénudation qu'est dû l'aspect raviné des coteaux de

la Charente.

Il nous reste à faire connaître Tétage coniacîen dans

le bassin hydi-ographique de la Gironde : luais après

les renseiguements que nous avons déjà fournis, quel-

ques motssufiBront, d'autant plus qu'il n'alïleure guère

que dans le fond de la vallée du Youthon et sur les

pentes des coteaux qui bordent la Lizonne.

C'est un peu au-dessus de Pontaroux que la route

de Périgueux pénètre dans le bassin de la Gironde, et

sur ce point elle est établie dans l'étage campanien :

mais les coteaux s'abaissent vers le village de Peyrat, où

la craie marneuse, que l'on traverse d'abord, est rem-

placée par un terrain de groie. On est déjà dans les

bancs à O^rea awricularU, qui bordent les deux rives

du ruisseau du Vouthoo et se font remarquer par la

grande abondance de cette huître qu'ils contiennent.

Les travaux exécutés récemment prés du Vivier, pour
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la construction d'un poiit, ont entamé assez profondé^

ment la partie inférieure de l'assise, c'est-à-dire, des

calcaires à grains subcristallins, assez tendres, picotés

de points glauconieux et contenant les Terdfraiula Ar^

fiaudiet Bauga, ainsi que des bryozoaires ; les couelies

minces à Oslrea auricularis se voient à une faible di-

stance au-dessus, sur les deux rives du Vouthon, et ils

sont bientôt recouverts par l'étage santonien, dont la

nature crayeuse convient si bien à la vigne. Entre St^

Cybard et Blanzaguet, et à mesure qu'on se rapproche

du niveau de la Lizonne, on aperçoit les calcaires pro-

venciens, qui sont le seul étage de la craie inférieure,

visible dans cette partie du département $ ils reparais-

sent aussi dans le parc de la Rochebeaucoùrt, surtout

près du couilueril de la Manoure et de la Lizonne. C'est

en face de cette station^ que j'ai recueilli, sur quelques

buttes coniaciennes que la route a traversées, le SpluB^

rtilites Coqmndi,

Sans former une vallée proprement dite, la fontaine

qui sort au pied du bourg de Roncenac donne nais-

sance à un petit ruisseau qui se jette dans la Lizonne,

sous Gurat, et reçoit les eaux qui descendent de Ma-
guae et de La Valette, où se montrent les étasres cam-

panien et sénonien ; mais à quelque distance de Ron-
cenac, on voit apparaître les calcaires à Osirea auricu-

laris, dont iesdébris donnent naissanceàdesterrainsde

groie qui se distinguent (rès^bien, à leur couleur rougeâ-

tre, des terres formées par les craies blanches à Terebra-

tula vespertUio et Ostrea vesicularis. Ils occupent les ré-

gions basses du vallon et les déclivités des coteaux de

Vinaigre, deConétable, du Maine-aux-Anges, delà

Grande, etc., et viennent s'appuyer, en face du dépar-

tement de la Dordogne, sur l'étage provencien. Cette
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disposition est indiquée par la figure 75. Elle est tracée,

depuis la vallée du Vouthon jus-

qu'à celle de Roncenac, à tra-

vers le coteau de la Raffînie. On

y voit la craie à Ostrea vesicu-

lari S s'appuyer sur la craie à

Micraster brevis Rv et celle - ci

recouvrir à son tour l'étage co-

niacien R. Les vignes qui s'é-

tendent au sud de Malberchie

sont plantées dans une craie

blanchâtre marneuse, contenant

en grande abondance la Tere-

a, « bratula coniacensis et la Rhyn-

I I chonella vespertilio, qui carac-

I térisent l'étage santonien ; entre

I I le château et le Maine-aux-An-

ges, les terres changent d'aspect

et sont formées de débris de cal-

caires auxquels se mêlent des

Ostrea auriculans : deux pas

plus loin, celles-ci deviennent si

I nombreuses que chaque pierre

I est une valve d'huître et que la

I terre végétale disparaît sous des

ê I amas de cette coquille qui, à la

|2 surface et jusqu'à une assez

I l grande profondeur, est débar-

%^ rassée de sa gangue. Il serait

Z I
impossible de citer une contrée

1 S qui pût l'emporter sur les en-

virons de La Valette, pour une

accumulation plus considérable

et ce

S «

a
«8

I

es

a

L.iyui^uo i y Google



d*uoe seule espèce de fossile dans un banc donné.

Ces bancs désagrégés représentent la partie supérieure

de l'étage coniacieQ. Les assises laiéneuies coasisteui

en un calcaire jaunâtre, beaucoup plus solide, qui se

montre dans les alentours de Maine-aux-Ânges et

dans les ravins sans eau qui débouchent dans la Li-

zonne. lis s'y présentent sous forme d'escarpements

rocheux et de gradins superposés. On y remarque

quelques Terdfratula Bauga et des bryozoaires. C'est

ce qu'on observe très-bien à la base du coteau sur le-

quel est bâtie la ferme de Vinaigre et dont la plate-

forme est occupée par les calcaires en plaquettes à

Ostrea auricularis.

Ce point offre une particularité exceptionnelle, qui

consiste en la présence d'un banc, é|)ais de plusieurs

mètres, d'un jaspe jaune foncé, stratoide, très-dur et

très-solide, qui est subordonné au calcaire coniacien,

mais qui ne se prolonge pas à une grande distance.

Comme, à cause de sa dureté, il a résisté, mieux que

les calcaires, à Tintlueuce des agents destructeurs^ lise

montre en saillies irrégulières à la surfoce des champs.

C'est à des blocs arrachés à ce gisement qu^out été

empruntées les diverses pièces du dolmen druidique

qu'on voit dressé au sud de la ferme.

Ëntre Roncenac et La Valette, on a ouvert quelques

carrières de pierre de taille dans le cœur même de l'é-

tage coniacien. Les matériaux qu'on en extrait sont

sensibles à i action de la gelée et ne peuvent pas lutter

avec ceux qui proviennent des bancs à Radiolites /um-

briceUis. On compte générdement sur 6 à 7 mètres de

pierre de bonne levée et le toit de la carrière est formé

par des calcaires feuilletés remplis d'Ostrea auriciilaris.

Le grain de la roche est friable et un peu sableux. Les
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fonites les phis abondante sont des bryosooires et la

Terebratula Bauga.

On voit, en résumé, que Tétage coniacien se com-

pose dans la Charente : l"* à sa base, d assises d'argiles,

de sables et de grès calcarifères, et à sa partie supé-

rieure, de calcaires glaueonieux ;
2* qu'il est caracté-

risé par une faune spéciale et notamment par VOstrea

auricularis, les Terebratula Amaudi et Bauga et le

SphœruUtes Coquandi; 3* que sa puissance est de 35

à 40 mètres ;
4* qu'il correspond au 6* horizon de la

famille des rudistes.

Ils consistent en des pierres de taille de qualité mé«
diocre et en des moellons très-bons pour la bâtisse *

B« Blage santoiileii*

L'étage santonien
y
qui est le deuxième de la craie

supérieure, est placé entre les calcaii es à Ostrea auri-

cularis et les calcaires à Ostrea vesicularis. Sa faune

n'est celle ni du premier ni du troisième étage. Il est

essentiellement caractérisé par la présence du i/icn»-

terbrevis, et il s'étend sur toute la plaine qu'on tra-

verse depuis les bords de la Charente jusqu'à la base

des coteaux, qui, à partir de Gimeux, de Genté, de

Salles, de Segonzac, etc., dessinent un bourrelet sail-

lant, parallèle aux dernières rides de la craie infé-

rieure, et connu sous le nom de grande Champagne.

De Tarrondissement de Cognac, il pénètre, d'un côté,

dans celui d*Angoulème par les cantons de Blanzac et

de La Vallette, et, de l'autre, dans le département de

la Charente-Inférieure. Comme il est très-bien repré-

senté dans les environs de la ville de Saintes, nous lui

32
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avons imposé le nom de saMmien, qui rappelle un des

points où sa vérification est facile à faire et son déve-

loppemen t coTisi ( l ( i a ble.

Si jusqu ici les étages de la craie inférieure et Tétage

eoniacien lui-même ne nous ont présenté que des cal-

caires durs et solides, et donné naissance à des coteaux

secs et pierreux, l'étage santonien commence la série

des craies blanches, tendres, faciles à cultiver, et par

conséquent des coteaux à contours émoussés, dont le

sol est principalement propice à la culture de la vigne.

Cette différence dans la nature minéralogique des ro-

ches correspond à un changement dans la végétation,

dont onjuge très-bien sur la route de Jarnac à Cognac.

Les chaumes qu'on a à droite deviennent l'attribut de

Tétage eoniacien, comme les vignobles qui s'étendent

à sa gauche et dont l'œil poursuit la succession jus-

qu'aux horizons les plus lointains, deviennent Tapa-

nage de la craie proprement dite.

L*étage santonien débute généralement par dés cal-

caires blancs ou gris clair, friables et faisant aisément

pâte avec l'eau. Ils sont parsemés de petits points ver-

dàtres (silicate de protoxyde de fer) et de lamelles de

mica, et de plus ils contiennent, à Tétat disséminé, des

grains de sable quartzeux. Ces calcaires sont souvent

disposés en bancs épais, à stratification indécise, et

remphs de fissures, qui les débitent en blocs irrégu-

liers, ou bien en couches petites, se brisant d'elles-

mêmes en fragments arrondis. Ce sont ces fragments,

dont la décomposition use les angles, que l'on trouve

répandus en quantité prodigieuse dans les champs et

qui représentent les parties dures des assises démolies*

Ils présentent aussi en assez grande abondance des

agglomérations siliceuses de deux natures, qui cousis-
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tent en du silex ordinaire ou plus ordinairement en des

calcaires chargés de silice, formant des rognons grisâ-

tres qui se ioiident insensiblement dans le calcaire en-

vironnant et ne s'en détachant point nettement, et en

des rognons de quartz blanc laiteux, cariés» ridés, cre-

vassés dans tous les sens et non mamelonnés comme
les silex. En général , ces parties siliceuses accompa-

gnent des fossiles ou sont substituées à des spongiaires

et à des coquilles.

Comme ces divers accidents de composition sont

communs à Tétage santonien et h Tétage campanicn,

leur séparation n'est pas facile à opérer, puisque exté-

rieurement leurs caractères mînéralogiques sont iden-

tiques et que dans des régions aussi bien cultivées que

celles qui nous occupent , et où Tabsence de matériaux

solides entraîne celle de carrières un peu profondes, il

devient souvent impossible de suivre à la piste les trai-

nées d*Ostrea vesicularis, qui sont le signe auquel on

reconnaît qu'on a laissé Thorizon des Mierasler brmns

et qu'on a pénétré dans celui de la craie blanche de

Meudon. Toutefois, on peut dire, d'une manière géné-

rale, que le santonien forme la base , et le campanien

le sommet des coteaux du pays de Champagne, et cette

proposition n'est vraie que pour la partie des arrondis-

sements de Cognac et d'Angouléme , où les bancs co-

niaciens à Ostrea auricularis affleurent à la surface ;

car pour celui de Barbézienx , qui est rejeté dans la

partie la plus méridionale du département, Tétage co-

niacien est constamment recouvert, et le santonien

n'apparaît que sur les bords des rivières de la Lizonne,

de la Dronne et du Né. On peut donc dire qu'à quel-

ques exceptions près, on n'y rencontre que les bancs

à Oslrea vesicularis.
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La rive droite de la Charente, grâce aux tranchées

ouvertes sur la route de Cogoac à Saintes, présente un
bon exemple de Tétoge santonien. Ainsi que nous

l'avons vu , lavresac repose, au delà de TAnteine, sur

des l);incs puissants d'Ostrea auvicularis d'une con-

te&iure serrée ; mais après avoir dépassé la première

montée, dans la direction de Saint- Laurent , on voit

succéder à ces bancs un système particulier d'afisises

blanchâtres, à cassure terreuse, se désagrégeant d'elles**

mêmes en écailles sur les sui faces exposées à l'air, ou

bien faisant pâte avec l'eau , et prenant alors l'appa-

rence d'une craie décantée. Leur épaisseur est très»

variable ; elle dépasse rarement 30 centimètres , et

souvent elle descend à quelques centimètres. Les bancs

épais contiennent en assez giande abondance des silex

blanchâtres qui se confondent avec les calcaires qui les

emprisonnent) et deviennent surtout apparents dans les

parties dégradées sur lesquelles ils font saillie.

Les fossiles qu'on y recueille sont les Bhifmhonella

vespertilio et intermedia Coq., ie Spondylus truncatus,

les Oslrea probosddea et turanenms, la Janira Truellei,

la lÀma santmensis, la Pïeurokmaria sankmesa, YAm^-

monites polyopsis, le Nauiilus lœvigatus, etc. Or, ce sont

les mêmes espèces qui existent dans la même position

dans la craie blanche des environs de Saintes.

On remarque de distance en distance quelques re-

couvrements tertiaires caractérisés par des argiles rou-

geâtres , des cailloux de silex ayant appartenu à la

craie , et des quartz cloisonnés et à surface raboteuse»

A la hauteur de la Chaume , les calcaires deviennent

plus crayeux et les silex subordonnés plus abondants
;

seulement ceux-ci sont noiiàtres et atteignent un plus

grand volume que dans les bancs inférieurs. Aussi les
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terrains tertiaires qui recouvrent les hauteurs de Beau-

lieu, de Houiiu, de Boismenin, en sont, pour ainsi dire,

entièrement composés, et cette abondance s'explique

par la focilité avec laquelle les calcaires crayeux se dé-

sagrègent et se laissent emporter, et par la résistance,

au contraire, que les silex opposent à la décomposition.

Us ont généralement conservé leurs formes tubercu-

leuses, circonstance qui démontre qu'ils n'ont pas été

transportés de loin.

Ce système de craie avec rognons de silex noir se

maintient au Petit-Moulin , à Landars, sous Chaussât

et^usîllet, où ils se lient inférieurement à des cal-

caires imprégnés de sables glauconieux«

En remontant le petit vallon qui arrose les commu-
nes de Saint-Laurent et de Louzac^ on trouve à l'en-

trée de ce premier bourg les calcaires glanduleux et

glauconieux à Ostrea auricularis. Ce sont ceux qui con-

stituent la base des coteaux voisins. Quand on a com-

mencé à s'élever au-dessus des vallons, on rencontre

les calcaires crayeux blanchâtres, qui contiennent les

Spondyhts truncatus, le Mieraster brevis et VActeoneUa

involiUa Coqnand ; mais ils ne tardent pas a être recou-

verts, un peu plus haut
,
par des craies plus tendres,

moins riches en silex, dans lesquelles on aperçoit déjà

quelques Osùrea vesicularis, les Ostrea frons et santo-

nensis. Enfin, les coteaux sont couronnés par des craies

analogues qui ne contiennent que des Ostrea vesicula-

ris, le Nautilus Dekayi et le Pecten Dutemplei. Les hau-

teurs de Louzac sont en plein, comme on le voit, dans

Pétage campanien.

La rive gauche de la Charente nous montre Tétage

santonien dans la vaste plaine qui s'étend depuis Co-

gnac jusqu'au delà de Segonxac^ dont l'altitude ^ au-
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EUe

dessus de rOcéan, varie depuis 18 jusqu'à 48 mètres,

est encaissée (fig. 76) entre deux séries de coteaux

parallèles, dont l'une septentrio-

nale, formée par la craie infé-

rieure Â , s'élève de 48 à i00 mè-
tres, et l'autre méridionale, for-

mée par le troisième étage de la

craie supérieure S, atteint des

hauteurs comprises entre 80 et

147 mètres. Ces derniers coteaux

sont désignés sous le nom de

grande Champagne , et la plaine

sous celui de peiite Champagne»

Bien qu'on ne puisse guère éta-

blir de difiTérences dans la nature

minéralogique du sous-sol entre

ces deux régions
,
cependant le

commerce distingue dans laqua-

lité des eaux-de-vie qu'elles four-

nissent. La petite Champagne
fournit des esprits excellents, il

est vrai, mais qui sont moins es-

timés que ceux que donnent les

coteaux de la grande Champagne.

Cette différence tient, suivant

toute vraisemblance, à deux cau-

ses principales : la plus grande

dureté de la pierre, en premier

lieu, dans l'étage santonien, qui

ne permet pas aux racines de la

vigne de pénétrer assez profon-

dément, et, en second lieu, une

exposition moins favorable que
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dans les coteaux» et nous croyons que c'est là le véri-

table motif de leur infériorité relative.

Quand on sort du faubourg Saint-Martin, soit par la

rouie de Merpins, soit par celle de Barbezieux, soit par

celle de Chàteau-Bemardi on est frappé du changement

subit qui se manifeste dans la nature minéralogique des

roches. Les derniers bancs glauconieux de l'étage co-

niaclen daos lesquels abondentles OUreaaurictdatns B,

se trouvent recouverts, comme vers Javresac, par des

calcaires blanchâtres, remplis de Micragterbrevis. Cet

échinoderrae se montre dans toutes les excavations

ouvertes dans le voisinage de Cognac et dans les rues

nouvelles qui sont ouvertes à la naissance de la plaine :

il y est associé au Spond^lus truncaius et au Plemvto^

maria santonesa. Les couches immédiatement supé-

rieures à ce niveau, sont de consistance plus crayeuse

encore et ils renferment les Bkynchonella vespertiUo et

inÊermedia, les Tminraiida NoMchm Goquand, et co^

fûacenm Coq. , le Turbo Rochebruni Coq. , YAdeo^

nella invohua, etc. Ces calcaires sont exploités pour

moellons au milieu des vignes et admettent des alter*

nances de couches solides et de couches friables, sus*

ceptibles de faire pâte avec Feau; ils renferment, de

plus, des silex grisâtres. Les escarpements qui dominent

les prairies de la Charente offrent quelques coupes in-

téressantes dans lesquelles la disposition de ces divers

éléments est clairement exprimée.

Entre Montignac etMcrpinson traverse des calcaires

toujours crayeux avec Janira quadricostata, Ourca

Mfàkermd etiwroneims, LimasanUmen^, BkyncktmeUa

tripiera Coq. et Bor^tti Coq.; mais le fossile qui y est

le plus abondant est VOslrea proboscidea Archiac, que

M. d Orbigny a prise, à tort, pour le jeune individu de
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ro« veneuIarU. Les seuleft particularités qu'on observe

consistent en une grande quantité de silex noir tuber-

culeux, indiquant assez bien par leurs traînées la stra-

tification générale du terrain, malgré 1 irrégularité ap-

parente de leur dissémination. Il n'est pas rare de les

voir renfermer les coquilles de l'étage. Cependant,

comme le sol de la contrée est plat, on ne peut guère

juger de sa composition que par les fragments épars

dans les terres ou dans quelques fouilles exécutées sur

les bords de la route pour son entretien. Dans les ré»

gions voisines des coteaux, la craie se montre avec les

Ostrea vesictilaris et appartient à Tétage canipanien,

sans qu'on puisse cependant saisir pour la séparation

des deux étages d'autres indices que le changement

des fossiles.

De Merpins à la Frenade et en remontant la rivière

du Né jusqu'à la hauteur de Saint-Fort, le bas de la

vallée est occupé par les calcaires santoniens, mais au^

dessus d'Arc, de Bonbonnet, au moulin de Touvent,

le terrain s'élève insensiblement et vous replace dans

les coteaux campaniens de Coullonge et de Pérignac,

lesquels appartiennent au département de la Charente-

Inférieure.

Gomme les caractères de l'étage que nous décrivons

sont constants dans toute l'étendue du département et

surtout dans la plaine de Cognac à Segonzac, on tom-
berait nécessairement dans des redites monotones,

s'il fellait en ftire la monographie. Tout l'intérêt se

porte alors sur les êtres organisés fossiles qu'on [)eut y
recueiUir, et sous ce rapport, MM. Arnaud et Boreau

ont peu laissé à &ire aux géologues qui viendront

après eux. Les gisements de Lavie, de ToutManc, de

ChÀteau*Bernard qu'ils ont fouillés avec soin leur ont
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tourni plusieurs espèce* neuvelles qu'ils ont mises à ma
disposition avec une rare obligeance et qui seront dé-

crites en leur place. On doit surtout citer la découverte

d'un radioiite nouveau, Arnaudi Coq., qui dote la

craie supérieure d'un nouvel liorizon derudistes. Ainsi

de quelque point que des bords de la Charente on pé-

ïiètre dans les coteaux de la Champagne, en suivant

une ligue perpendiculaire à la direction des couclies,

on traverse, au-dessus du calcaire provencien : 1* les

assises à Ostrea aurieulam: 2" l'étage santonien, com-

posé à sa base des bancs à Osfrea praboiddea, BHyn-

chonella vespertilio et Micraster hrevis, et à sa partie su-

périeure des bancs à Ostrea turonensis, RiiynchoueUa

Bareem et BadioUtes Arnaudi. La vérification peut en

être faite, près du Petit-Mur, sur la route de Jamac à

S^onzac. par La Pallud, i)iir Geiisac, etc.

La plaine de Cognac est déjà considérablement

élianglée entre Mainxe et BouteviUe, et elle s'efface

presque au-dessus de Chàteauneuf. En partant de cette

petite ville et en suivant le chemin de Barbézieux qui

va joindre à Pont-à-Brac la route de Bordeaux, on

marche à peu près perpendiculairement à la direction

générale des couches, vers le S.-S.-0. On part, à Chà-

teauneuf, comme on le sait déjà, des argiles tégulines

recouvertes par Les calcaires marneux à Terebratula

fectita (étage carentonien). On trouve ensuite une assez

grande épaisseur de calcaires en petits bancs minces,

briséSj tantôt assez durs, tantôt presque friables. Ils

constituent une première pente assez rapide. Puis vient

une sorte de plateau, auquel succède une nouvelle

pente. À partir du plateau, les bancs sont {dus épais,

plus résistants
(
étage angoumien ) . Ils offrent à la par-

tie supérieure des calcaires subcristalUus, remplis
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d'hippurites, de sphérulites et de nérinées (étage pro-

vencîen). Lorsqu'on est parvenu aux Bommets qui s'é-

tendent des Groies-de-Naud au Rosier, on mt à la

descente les roches se modifier. On trouve de nouveau

des calcaires en petits bancs, se brisant en fragments

arrondis, et remplis d'Ostrea auricidaris{éidige conia-

cien). La terre a cette teinte rougeàtre, ferrugineuse»

particulière aux terres pierreuses calcaires, mais bien-

tôt les calcaires deviennent blancs on gris clair, friables,

et parsemés de points glauconieux et de lamelles de

mica. £n descendant dans la plaine entre Birac et Ëra-

ville, qui est la continuation de celle de Cognac, on

retrouve VOstrea jn nboscidea, le Plmrotomaria santo-

nesUy et la Rkynciwnella vespertiUo, c'est-à-dire, les

fossiles les plus communs de Tétage santonien.

En montant sur les coteaux entre Birac et Eraville,

lesquels font partie d'une chaîne qui s'étend depuis la

rivière du Né, du N.-O. au S -E. (grande Champagne),

et qui domine presque toute la formation crétacée, on

trouve en général des calcaires tendres, crayeux, mi-

cacés, et renfermant avec ÏOstrea vesicularis les fos-

siles propres à la craie blanche de Meudon : mais l'étage

santonien se montre avec les mêmes accidents, sous

Jurignac, Ëtriac, Mainfonds, à Plaseac, à Voulgezac, à

Chadurie, à Charmant, toujours à la base des coteaux

qui sont le prolongement de ceux de la Champagne de

Cognac, et mordant sur le terrain de groie formé par

les assises coniaciennes à Osirea (wricularis. Comme
c*est au-dessus de Charmant que s'opère la séparation

des eaux des bassins de la Gironde et de la Charente

et que le chemin franchit en souterrain sous Lîvernant,

les couches à Micraster brevis sont recouvertes près de

Rodas par un barrage de craie campanienne, et ce n'est
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qu'auHlesfious de HHagnac, c'est-à^-dire que lorsqu'on a

descendu en fiartie la rampe opposée, qu'on retrouve

l'étage santonien. Il s'étcad à rai-côte dans tout le

cirque qui donne ses eaux au vallon de Roncenac.

Une excellente étude peut en être faite dans les en-

virons du château de Bfalberchie dont la fig. 75 (p. 495),

présente le profil. Les ravins que l'on traverse au-des-

sous du Maine-aux-Ânges sont creusés dans le cin-

quième étage A de la craie inférieure Les champs qui

dominent les escarpements R offrent en profusion,

comme nous l'avons déjà vu, VOstrea aurieularis, qui

remonte jusque sous les vignobles méridionaux de

Malberchie* Là le sol change d'aspect et de composi-

tion. Les calcaires durs sont remplacés par une craie

blanchâtre et friable dans laquelle les Ostrea Moûiê^

roni, les Rfiynchonella vespertilio et intevmedia et la

Terebralida coniacenm sont très-abondantes : la famille

des échipodermes y est représentée par le MicrasUr

Leskeif VBemieuier stetta, les Cyphoiûma rugoswn et

ornatissimum , le Diadema Kleinii, la Sakiiia geoine-

trica. Le petit vallon qui passe au nord du château con-

tient beaucoup de spondyles {saïUonensis, truncatus,

spinoms). Ces calcaires fossilifères se répandent de là

sur les flancs de tous les coteaux qui dominent le val-

lon du Vouthon et sont couronnés, entre Malbercbie et

La Valette, par le coteau de la Rafi^ie, où la craie de

Meudon est annoncée par des bancs entièrement rem-

blis d^Ostrea mirictdaris.

L'étage santonien se trahit encore dans le bas des

vallées de la Lizonne et de la Dronne jusque dans les

environs d'Âubeterre, mais le rôle qu'il y remplit est

tellement effacé, qu*il mérite à peine d'être mentionné.

En parlant du lambeau de craie supérieure que l'on

r
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rencontre au-dessus d'Angouléme^ près d'Ëpagnac,

nous avons dit que ie calcaire dur en plaquettes avec

Ostrea aurieularis y était surmonté par des calcaires

crayeux blanchâtres. Ces calcaires appartiennent à

rétage.santonieii et eu coutiemient les principaux fos-

siles.

En résumé, Fétage santonien se compose, dans la

CharcHte; T à sa base, de bancs d'un calcaire crayeux

caractérisés plus spécialement par le Micraster brevis

et la UiffnchoneUa vesperUUo, et à sa partie supérieure,

par des bancs également crayeux caractérisés par le

Radioliles Arnaudi et Rhynchonella Boréaux; 2" Sa puis-

sance oscille entre 65 et 70 mètres ;
3" il correspond

au 7* horizon de la ûunille des rudistes«

Ils consistent en des moellons de mauvaise qualité et

en des silex qu'on recueille dans les champs pour em-

pierrer les routes.

c* Blase MflipaMlea*

La grande ligne de coteaux qui s'élève au nord de

rarrondissement de Cognac et qui traverse en écharpe

tout le département dans la direction du S.-E. auN«-E,

est connu sous le nom de pays de Champagne et elle

établit une contrée naturelle tant au point de \ ue géo-

graphique qu'au point de vue géologique. C'est par

elle et à sa base que commence cet étage de la craie

dont les environs de Paris sont devenus le type clas-

sique, sous la dénomination de craie blanche, de craie

de Meudon, IX occupe comme elle la même position

dans Téchelle des terrains, il renferme les mêmes fos-

siles, et de plus il présente à peu près la même com-
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position minéralogique* Le nom de Campame», par

lequel mm Favons désigné, est emprunté à celui de

Champagne, contrée dans iat^ueile il est généralemeni

répandu dans la Charente.

Sans être précisément tourmentée^ la région où pré-

domine Tétage campanien, c'est-à-dire rarrondisse-»

ment entier de Barbézieux et la hande méridionale des

arrondissements de Cognac et d'Angouléme, présente

un sol accidenté, sillonné par un nombre considérable

de cours d'eau et formé de coteaux peu étendus, ter^

minés par des arêtes émoussées, mais sans plateaux.

Cette disposition tailladée du sol est liée iiitiiiiement à

la nature de la roche, qui est iriable et qui s'est laissé

entamerbellementparleseaux. Lesaltitudesauxquelles

atteint ce troisième étage de la craie supérieure sont

très-vauahles. On peut dire qu'elles se maintiennent

en moyenne au niveau d'une centaine de mètres. Ce->

pendant au Terrier^-du^oq, près de Juillac, la hau-

teur est de 132 mètres, elle est de 164 dans la com-
mune de Champagne-de-Blanzac, de 191 dans celle de

Magnac et de 204 au ctiàteau du Pou yau d. Elle des-

cend à 28 mètres entre Bonnes et Aubeterre, à l'extré-

mité sud du département, il ne fondrait cependant

point conclure de ces différences, que c*est à la suite de

secousses brusques ou par dénivellations subites qu'elles

ont été produites : on remarque que généralement les

couches suivent les mouvements et les ondulations des

coteaux, qu'elles se bombent vers les points culmi-

nants et qu a partir de ces points, elles suivent une

double pente en sens opposé.

Si les divers états de consistance sous lesquels se

présentent les divers termes de la formation crétacée

inférieure nous ont ^ermiis d établir quelques subdi-
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visions qui en ont facilité Tétude, cette ressource nous

est refusée, ou à peu près du moins, dans l'étage cam-
panien, à cause de runifonnîté du caractère minéralo-

gique et surtout des cultures qui souvent ne laissent à

la disposition du géologue, pour ses vérifications que,

les fossés de la route et les allées ouvertes pour la

plantation des vignes. Aussi, malgré quelques coupes

précieuses qu'on peut relever sur la Dronne et qui per-

mettent de saisir un certain ordre dans la succession

des bancs et l'habitat le plus habituel des fossiles, on

ne voit partout ailleurs que de la craie blanche, des

fossiles épars dans les vignes et ramenés à la surfoce

par le l'er de l'agriculteur, sans qu'on puisse constater

les rapports réciproques des couches qui les ont four-

nis. Toutefois, comme VOstreavesieularis, qui est spé-

ciale à notre étage, y est répandue avec profusion et

qu'elle ne fait défaut nulle part, on ne peut se tromper

sur la position des calcaires qui les renferment.

Â cause de l'identité des caractères et de la grande

étendue de Télage campanien, au lieu de suivre une

marche régulière dans notre description, nous nous

laisserons guider d'abord par les particularités les plus

remarquables que nous avons pu observer.

Quand il a dépassé les limites supérieures de Tétage

santonien, l'observateur atteint les coteaux qui forment

la pente la plus élevée do la bande méridionale du dé-

partement : il remarque un changement sensible dans

la nature pétrologique des roches : aux bancs généra-

lement plus solides, quoique d'origine crayeuse, du

second étage, succèdent des bancs plus tendres dont la

consistance, ainsi que la couleur, sont à peu près celles

de la craie blanche de Meudon. On se trouve alors dans

la grande Champagne, la patrie par excellence des
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eaiix-de vie de Cognac, et que l'abondance iiiktrea

vesictUaris dont la roche et les vignobles sont remplis,

permet de reconnaître et de distinguer immédiate-

ment des autres terrains.

Il y a peu de choses à dire sur la nature minérale-

gique de cet étage, puisqu'à part quelques accidents

exceptionnels, on observe constamment une alternance

de bancs de craie tendre et de bancs d'une craie plus

solide renfermant} les uns et les autres, une grande

quantité de silex blanchâtres qui, par suite de la désa*

gréfjation de la roche enveloppante, se transforineal

en rognons libres, irréguliers, gisant çà et là au milieu

des champs et que Ton recherche pour l'empierrement

des routes. Les seuls matériaux susceptibles d'être uti-

lisés dans les constructions consistent en des moellons

de mauvaise qualité que la disette de bonnes pierres

oblige de mettre en œuvre.

Grâce aux escarpements qui dominent le cours de

la Dronne, à Textrémité méridionale du département,

les environs d'Aubeterre se prêtent admirablement

bien à 1 étude de la craie à Osirea vesicularis. Aussi

sera-ce par ce point que nous commencerons nos

explorations. Le vieux château ruiné d'Àubeterre a été

construit sur une saillie de rocher taillée à pic du côté

de la rivière et des travaux exécutés à main d'homme
sur le revers opposé Tout isolé du coteau auquel l'em-

placement actuel était primitivement attaché. On a

opéré par ce moyen des coupures verticales que la ré-

sistance de certains matériaux et la friabilité de cer-

tains autres rendent Ibrt intéressantes pour Tétude. En
effet, Talternance des couches siliceuses et descouches

crayeuses, la transformation de la plupart des fossiles

en silice ou en carbonate de chaux spatluque, ont
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amené, par suite d'altératioD, une earie plus ou moins

profonde dans les bancs à la surface desquels les fos-

siles se montrent tous en saillie.

Pig. 77.

Aabeterre. Dronii«.

La coupe représentée par la fîg. 77 indique la suc-

cession des couches, depuis le sommet du coteau jus«

qu'au niyeau de la rivière.

On trouve successivement :

l** Sables jaunâtres et argiles sableuses A, avec cail-

loux roulés appartenant à la formation tertiaire
;

2* Calcaire B avec Hippwrites radiosus et Radiotites

Jouanneii et polypiers nombreux, jaune , solide, for-

mant le troisième étage de la craie supérieure. A cause

des dénudations profondes qu'il a éprouvées, son épais-

seur est réduite à quelques mètres ;

3» Calcaire blanc C, crayeux, faisant pÀte avec l'eau,

pétri d'Ostrea vesictdaris, passées à l'état siliceux. Le

château est bâti sur ce banc que Ton recoupe au même
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niveau, quand on remonte sur ie coteau , en suivant

la coupe laiUée dam le roc; paisfiance t 2 mètreB;

4* Calcairè crayeut D, avec Sphm'idUes Hmmn'^

gkaiisii, Sj)hœrulitesalatus,Radioluesfissicoslatus, beau-

coup d'Echinodermes et surtout VHemiasier pruneUa^

le Pecten guadricoiUUus, le Pecten Dufempfet, VAmmo*
tiites goUmUensis (confondue par M< d'Ârchiac avéc

VAmmonites Loivesiensis Sow.), YOstrea lai^va. laci-^

niata, quelques rares Ostrea vesicularis, VArca cretacea,

le Mytilîis Dufrenoyi, ÏOrbitoUiea média, des térébra-

tules nouvelles et de nombreux polypiers passés à Tétai

siliceux, VAnanckîfiessiriata, etc.; puissance : 8 mètres;

5* Deuxième banc E à Ostrea vesiculari^, séparé du

n** 3 par toute l'épaisseur du numéro précédent, et

consistanten une craie tendre s'endnrcissant graduel*

lement et passant d*une manière insensible au numéro
suivant; puissance : 6 mètres;

6'' Calcaire jaunâtre F, solide, à grains fins, exploité

comme pierre de taille, avec Ostrea vetkularis qui y
foisonnent, (ktrea from, pyrenaica et comu-<trietis, Aa-

diolites fissicostatus, SphœrulitesHœninghausi, Baculites

Faujassii, Ananchytes ovatus, Conoclypus Leskei, C^l(h

Utescanêellata, OrbitdUes média; puissance : 1 9 mètres.

La portion de la coupe que nous venons de tracer

nous conduit jusqu'au Champ -de -Foire, où Ton ex-

ploite une pierre de taille d'assez mauvaise qualité^

comme on peut en juger sur chaque maison d'Aube-

terre et surtout sur les maisons de date ancienne, ainsi

<|U€ dans l'église souterraine taillée entièrement dans

les bancs à Ostrea vesicularis. Les façades sont canoës

profondément» et comme les fossiles se sont mieux

conservés, on peut se donner le plaisir d'augmenter

ses collections, en pleine rue, sur les murs dégradés
;

33
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7* Banc d*une craie grisâtre G, un peu plus résis-

tant que les bancs supérieurs , caractérisé par des Os-

trea vesictdaris de très-^ande taille et à tèt siliceux»

Cette huttre ne s'y montre pas agglomérée en famille,

connue on le remarque à la partie supérieure de Tétage,

et bien qu'elle y soit assez commune, elle est, pour

ainsi dire, solitaire. J'y ai recueilli le NoêOUus Ihisayi,

VOstrea MaAeroni, et YAnanchytes owUus.

, La puissance de ce dernier banc dépasse 25 mètres.

On voit par les mesures que nous venons d'indiquer,

que Tétage seul des Ostrea vedciUam dépasse l'épais-

seur de 60 mètres. Les érosions considérables, qui aiU

leurs ont dénudé les coteaux de la Champagne, en ont

diminué notablement l'altitude; comme, d'un autre

côté, les coupes naturelles et profondes sont rares dans

la contrée, il déifient très -difficile de se rendre un '

compte exact de la puissance des étages. Heureuse-

ment , à Aube terre, l'existence du deuxième étage, au-

« dessus des Ostrea vesicularis, et les escarpements à pic,

taillés au-dessus de la vallée de la Dronne, permettent

de juger de tout l'ensemble, sans crainte que l'illusion

fausse le jugement;

. S* Au-dessus de ce banc à grosses Ostrea vesicularis,

et qui forme la limite inférieure de Thorizon dessiné

par cette espèce, apparaissent les bancs supérieurs du

deuxième étage, qui consistent en un calcaire plus com-

pacte disposé en couches épaisses de 0*° 20 à 0°* 40,

avec de nombreux silex grisâtres disposés en chapelets.

Ils renferment des Pleurotamaria, mais les Ostrea vesi-

cularis ont disparu.

La coupe d^Aubeterre démontre que VOstrea vestcU'

loris possède trois stations bien distinctes dans l'étage

qui la contient. Ce fait se vérifie sur tous les points
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dans le département, et notamment sous le coteau t[ul

supporte le village d'Archiac, sur la rive gauche du Né,

ainsi que dans les falaises qui s'étendent depuis Mor-

tagne jusqu'à la mer.

On peut encore juger de la disposition des divers

bancs qui constituent la charpente du deuxième étage

de la craie sqpéheure dans les diverses tranchées que

ron a ouvertes pour rétablissement des voies de com-

munication, et même il est utile de les étudier, quand

les entailles sont encore fraîches; car la friabilité natu-

relle de la roche en efface si rapidement les traits, qu'il

est toujours difficile d'en lire les caractères originaires.

Les diverses coupures de terrains que l'on a prati-

quées sur la route de Barbézieux à Chalais fournissent

quelques bonnes coupes, dont une, que l'on traverse

près la Roche, entre Brossac et Chalais, est représentée

par la fig. 78.
Fig. 78.

Cale, à 0. pyrmoicc. ^

Cale, à QrWnAMiti mé-
dia. D

Cale, à 0. «MicWorif Ù

CtUc, k 0» Moiherwi, B

Gaie, jaunâtre. A

La route est assise sur un calcaire jaunâtre A ren-

fermant quelques Ostrea vesicularU. On trouve au-de»-

bUS : l°une série de couches d'une craie blanchâtre B,

endurcie par places et contenant des Ostrea Matheroni,

dont le tét est passé à Tétat siliceux; puissance : i"50
;

2*, i>IO de craie identique C avec Ostrea vesieularisi
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3% 0"30de craie D, pétrie A'OrUtoKtes média; 4* enfin,

une craie plus solide K, dont Tépaisseur est de 2" 50,

renfermant les Ostrea pyrenaica, comu-arielis, et quel-

ques vesieularis.

Si la structure friable est le caractère prédominant

de la craie campanienne. cependaFit, par places, elle

est remplacée par un calcaire plus solide, subchstalUn,

rempli de points glauconieux et pouvant être employé

comme pierre de taille. Il existe même plusieurs car-

rières ouvertes à ce niveau, notamment à Bonnes, sous

Âubeterre, à Yviers et dans la commune de Chalais.

On exploite , en face des grottes de Montausier, près

de Baignes, plusieurs bancs d'un calcaire jaune très-

solide, qui est entièrement rempli de fossiles, mais dont

les moules seuls sont conservés. On y distingue, toute-

fois, VOstrea vesicularis, le SphœruUtes Hœninghausi

et VOrbitoUtes média. Hais sur ces divers points » les

centres durcifiés ne s'étendent pas au loin et ne con-

» stituent qu'un simple accident au milieu des craies à

Ostrea veskuîaris, et encore ce n'est que dans Tarron-

dissement de Barbézieux que les exceptions se produi-

sent. Les carrières les plus importantes se trouvent au

sud du hameau de Grelis, entre Chalais et Parcou.

Elles fournissent des matériaux qui ne résistent pas à la

gelée, et qui par conséquent ne peuvent pas entrer en

Concurrence avec les pierres de taille des environs

d*Angoulême.

Les portions exploitées consistent en des bancs A
(fig. 79 , remplis d'Otfrea vemdamt surmontés par des

calcaires plus durs B, qui ne fournissent que des moeU
Ions. Les coteaux sont lecouverls par des sables ter-

tiaires G.

Nous avons eu Toocasioa de signaler dans le petit
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triangle formé, sur la rive droite de la Charente, par

les communes de Saint-Laurent et de Louzac, la pré<i

sence de l'étage santonien au-dessus des calcaires à

Ostrea auricularis. Ce dernier supporte, vers le haut

dçs coteaux, des bancs d'une craie plusbiandie et plus

Fig. 79.

>v4

C Sables tertiaires.

B Calcaire moelloii.

À Pierre de t«iU«av«f Wmiw

friable, conteDant à leur base les Ostrea mmUmenmf
ialnunaiana et frons, et à leur partie supérieure, VO^rea

vesicularis et le Nautiltis Dekayi. Ces bancs font partie

évidemnnient de Tétage campanien, dont ils représentent

la partie inférieure ; mais le lambeau qu'ils forment

est insignifiant, car il est bientôt recouvert par le grand

manteau de sables tertiaires qui occupent les hauteur^

et qui s'étendent de là dans le département de la Ctia-

rente-Inférieure.

La grande Champagne de Cognac commence sur la

rive gauche de la Charente par les coteaux qui s'élèvent

vers le sud, au-dessus de la vaste plaine que nous

avons vue occupée par les calcaires crayeux de l'étage

santonien. Les bancs presque horizontaux à Herpins,

au confluent du Né et de la Charente, subissent, près du

\iUage de la Grave, un léger redressement qui devient

beaucoup plus sensible itGimeux, village bâti à la base

d'un coteau arrondi, de forme déprimée, et remaiv

quable autant par son aspect blanchâtre que par la ma-

gnificence des vignobles dont xi est couvert. Près d9
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l'église, une carrière de mauvais moellons dévoile des

alternances de calcaires tantôt friables, tantôt solides,

avec silex blanchâtres, d'aspect gélatineux dans la cas-

sure, fondue dans la pâte et contenant de nombreux

fossiles, le NauUlus Decayi» VOUrea vedcuîaris, de

grandes orbitolites, etc.

Les calcaires tendres sont favorables à la culture de

la vigne, qui se plaît dans les terrains où ses racines

peuvent pénétrer avec facilité. La commune de Gimeux

offre cette condition par excellence ; aussi passe*t-elle,

et surtout le quartier de Treillis, pour être le meilleur

cru de toute la Champagne de Cognac et pour fournir

les eaux-de-vie les plus estimées. Les coteaux contigus

de Salles, de Genté et d'Angeac-Champagnc, quoique

un peu plus élevés de 20 à 40 mètres, occupent le

même niveau géologique que ceux de Gimeux. Les

différences d'altitudes tiennent simplement aux in-

flexions particulières aux bancs de la région des cou-

teaux dans cette contrée. Les fossiles observés y sont

les mêmes; seulement la liste s'est enrichie du MijLilns

Dufrenoyi, recueilli à Bouraud, et du SphœridUes

Hcminghausi.

La petite ville de Segonzac est assise, à quelque dis-

tance de ces dernières localités, à la base d'une série de

coteaux qui sedirigentN.-E. S.-O., dans lesquels on re-

marquetés mêmescalcaireset les mêmes coquilleset qui

viennent mourir, par pentes ménagées, dans la plaine

que nous avons décrite. Tl y existe quelques carrières de

moellons de médiocre qualité, mais riches en fossiles
;

ce sontles Ostrea Maiheroni, vesiadaris et from^ la rW-

goniam(mMta,]nIÂmafnaanm^ Dufrem^,

la Janira sexangularis , Vlnoceramtis chamœformis

Coq., le BadioUles frssicosUUus, etc. : d'où Ton voit
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que Ton est véritablement dan» Tétage campanien ; or

comme ces mêmes espèces se retrouvent encore dans

les points les plus cuiiniiiaiits, il devient iaconteslable

que la partie montagneuse de la Champagne est prio-

cipalement due à des rides produites postérieurement

au dépôt du terrain crétacé. La portion du terrain qui

n*a pas été affectée par ce mouvement a conservé à

peu près son horizontalité, et comme elle est formée

des mêmes éléments que la craie santonienne, la sépa-

ration dans la plaine de Cognac entre les étages santo^

nien et campanien devenait à peu près impossible;

aussi c'est par les coteaux que nous avons fait passer

nos lignes de division, qui concordent de cette manière

avec le relief du sol.

Les liauteurs deSegonzac sont constituées par les cal-

caires crayeux avec Ostreavesictdaris et Limamaxima,

qui nous sont déjà connus, et qui contiennent une

quantité considérable de silex pâles. Les cailloux rou-

lés que l'on trouve disséminés dans la terre végétale,

sontune dépendance du terrain tertiaire, et ils prennent

vers La Gort, à la base du coteau de Lorimont, un peu

plus de développement. On s'en affranchit à quelque

distance de La Gort, et dans les plateaux d'Anjeac et

de Juillac on ne traverse que des calcaires blancs qui

s'élèvent jusqu'à la hauteur de 145 mètres et s'éten-

dent dans tout Tarrondissement de Barbézieux en sup*

portant des vignobles qui sont la richesse du pays.

La petite vallée d'Âmbleville est dominée, au-dessus

de Saint-Pallais-des-GombeSy parun mamelon isolé sur

lequel est bàtt le moulin à vent dit Trié-du-Coq. Ce
mamelon attire les regards de loin, autant par sa posi-

tion isolée que par les hois dont il est couronné. Les

chênes verts^ les châtaigniers, les ajoncs et la bruyère*
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font les végétaux qui y dominent. Ils indiquent d^à un

ebangement dans la nature du sol. En effet, l'espace

compris entre les Gabeloteaux, Vaudoit, Florenseau et

les Menuets, est occupé par une quantité trè»-con«»

«dérable de cailloux roulés, de quartz, de silex de la

craie, de granité, de la grosseur d*un œuf de poule, en-

gagés dans des graviers, des sables et des argiles ferru-^

gineuses d'une puissance de 5 à 6 mètres environ* U
est à remarquer pourtant que cette puissance varie

suivant les ressauts du soi suus-jaccnt et ([iie souvent

elle se réduit à un recouvrement supcriiciei et insigni-

fiant Un dépôt semblable, mais moins important, se

montre au S.-0. de Juiliac^le-Coq, dans le quartierde

la Pouyade, et c'est encore sur les soraraités non do-

minées que se trouvent accumulés les cailloux roulés.

De Juiliac aux Verrières on ne traverse que des co-»

teaux crayeux, analogues à ceux du reste de la Cham**

pagne, etjusqu'à Saint-Fort-sur-Né ils n'offrent aucune

particularité nouvelle. Seulement, un peu avant d'arri-

ver à ce bourg, on rencontre dans le quartier ditPterre-

Ijenfée, un dolmen d'une très-belle conservation et con-^

sistant en une dalle gigantesque, formée d'un poudin-

gue quartzeux passant à un grès lustré, iln, supportée

par quatre piliers empruntés au calcaii:e glauconieux à

(ktrea amieularis également étrangers à la localité*

n est évident que dans une ccmtrée dépourvue de ma^
tériaux solides, on n'aurait jamais pu trouver les pierres

nécessaires pour la construction d'un pareil monument

La dalle de grès provient très^-vraisembiableœent de

6arde*Epée, près de Cognac, où la roche employée

existe en place et oii Ton voit un dolmen encore debout,

U serait curieux de connaître les procédés mis en oeuvre

par nos anciens Gaulois pour déplacer une masse si
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considérable, que les mesures que j'en ai prises ma
font estimer être d*ua poids de 40,000 kilogramiiaesy

et dont le transport a dû s'effectuer à travers une eon*

trée accidentée et dépours ue de routes.

Les coteaux s'abaissent sensiblement vers la rivière

du Né et sont recouverts, sur les pentes expirantes, pai?

des dépôts caillouteux, mêlés à une terre noirâtre très-

propice à la culture du Lie. La commune de Saint-

Palais-sur-Né n'a oiïert aucune particularité digne

d'être signalée. Dans les carrières de tnoellons exploi-

tées au-dessous de l'église, on a pu s'assurer que les

coteaux ({ui courent de Gierzac à Archiac suiit composés

exactement coinine ceux de la Champagne, présentent

les mêmes accidents minéralogiques et les mêmes es-»

pèces fossiles.

Les bancs mis à nu sur la route de Châleauneuf à

Archiac renferment ÏOstrea frons, la Lima maxima et

le Radioliies fossicûstatus, qui se montrent surtout à la

base de l'étage campanien«

Plusieurs motifs, mais avant tout celui de comparer

les terrains de la rive gauche du Né à ceux de la Cham-
pagne de Cognac, nous ont déterminé à pousser une

reconnaissance jusque dans Ârcbiac. Les eaux-de-vie

de cette contrée, quoique réputées excellentes, ne

jouissent pas dans le conaiierco de la même réputation

que celles qui proviennent des coteaux opposés du dé-

partement de la Charente. Il devenait dès lors intéres-

sant de recherdier si cette différence dans la qualité

des produits correspondait à une différence dans la na-

ture du sol. Dans ce but, on s'est dirigé de Saint-Palais

sur la route de Segonzac à Archiac Quelques excava^

tions faites au sud de cette dernière ville pour l'exploi-

tation de aïoeiions, démontrent (|ue les calcaires hiancs,
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crayeux, constituent la charpente du soi, et les Mytilus

Dufirenoyi, VOstreavesicuiaris qu'on peut y recueillir,

dévoUent leur identité avec ceux de Tétage campanien.

Ces calcaires conduisent, par une pente ménagée,

jusqu'à Saint- Pierre -d'Archiac, où se montrent des

SpkœndUes Hcminghausi à têt siliceux ; mais à peine

a-t-on dépassé ce bourg, que la craie se présente sous

forme d'eseai pements presque verticaux, qui permet-

tent de constater la série des bancs sur une hauteur de

près de 30 mètres. On y voit que l'ensemble est com-

posé d'un certain nombre de couches calcaires assez

solides, de 35 à 40 centimètres d'épaisseur, séparées

par des couches plus minces d'une craie marneuse,

faisant pâte avec l'eau^ et présentant à leur surface ces

contours émoussés particuliers aux roches qui se lais-

sent attaquer facilement par les agents extérieurs. Il ré-

sulte de ces alternances une disposition gradinée toute

particulière.

On a profité de la facilité avec laquelle les bancs

marneux se laissent enlever pour y creuser des cham-

bres plus ou moins spacieuses que les habitants ont

utilisées comme entrepôts et magasins. Ces excavations

souterraines rappellent en petit celles des bords de la

Loire. On a recueilli dans les escarpements les Ostrea

vesiciilaris, larva et carnu-arietis, le Mytilus Ihifretwyi,

VAnanch^es ovatm, VOrbUolàeê média, VHemiaster

prunettaf etc., et on voit VOsirea vesicularis y former*

presque à elle seule, trois bancs d'une puissance de

2 mètres, comme dans les environs d'Aubeterre.

Quant à la question de savoir si les eaux-de-vie d'Àr*

chiac et des terrains similaires de celui de cette com-

mune ont réellement moins de quahté que les esprits

de la Champagne, nous nous bornerons à dire que la
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nature du sol et l^exposition des coteaux élant exacte-

ment les mêmes, les produits viticoles doivent avoir la

même valeur; mais comme la commune de Cognac a

fixé, pour limites de la Champagne, la rivière du Né,

les eaux-de-vie d'Archiac sont classées comme petite

Champagne, et supportent les inconvénients de cette

division arbitraire. Toutefois, les viticulteurs bien avi-

sés livrent d'abord leurs produits à des charapagnards

officiels, et ceux-ci les revendent ensuite aux plus hauts

prix aux commerçants, qui ne savent trouver aucune

difîérenee dans le goût des unes et des autres ; de sorte

qu on finit par obtenir par la ruse réparation d'une in-

justice instituée par le caprice.

Depuis Archiac jusqu'à la Chaise, on i*etrouve les

mêmes roches qu'à Saint-Palais. Les calcaires blancs,

masques un instant par quelques prairies tourbeuses

dans le vallon de Bonneuil au Né, se montrent de nou-

veau sur les premières pentes des collines, et de là se

continuent dans les coteaux de Linières, de Sonne-

vîlle et de; Saint-Preuil , dont les versants septentrio-

naux viennent recouvrir Tétage santonien dans la

plaine de Segonzac, Dans les alentours de Bouteville,

le pays devient plat; mais, au-dessus du bourg, le ter-

rain s accidente déjà, et on aperçoit des calcaires blancs

et marneux pénétrés de rognons siliceux, aplatis. La

partie résistante, c*est-à-dire, les calcaires silicifères,

est destinée aux constructions , et les parties friables

sont portées dans les champs ou sur les coteaux dé-

pouillés par les pluies de leur terre végétale, pour y

refaire artificiellement la terre de Champagne.

Au-dessous du château, Taiternance des bancs soli-

des et des bancs friables est nettement exprimée. On y

trouve, engagés dans la craie, ces quartz cloisonnés que

/
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Von voit incorporés daos ie terrain tertiaire. Ilseoiitien-

ncnt beaucoup de fossiles et surtout VOstrea vesicuhrU

et la Lima maxima. Les couches moutent en s'inflé-

ehissantjusqu'à la ligne de faite des deux vallées de la

Charente et do Né, et, malgré Télévation à laquelle

elles atteignent (125 mètres), elles persistent toujours

'les mêmes. C'est un peu au-dessus du hameau de la

Bergère que s'opère le double pendage en sens opposé.

Jusqu'à Bonneuil, on traverse des gorges ravinées dont

les eaux aliiDentent le ruisseau que nous avons déjà

franchi àÂmbleville. A Test, les hauteurs sont cou-

ronnées par un manteau superficiel de sable et de cail-

loux tertiaires qui s'avancentjusque au-dessus de Sainte

Preuil.

Si le terrain de Champagne fournit de mauvais ma-

tériaux pour la bâtisse, en revanche il peut en fournir

quelquefois de bons pour Tentretien des routes. Ces

derniers consistent en fragments de calcaires durs, si-

liceux au centre, et en silex qu'on trouve épars au mi*

lieu des champs. Ces fragments représentent les por-

tions de la roche qui sont restées sur place après sa

dèsagiTg;itioiK les particules crayeuses ayant été en-

traînées par les eaux. U arrive même que ie sol est tel-»

lement encombré de ces pierres, qu'il en devient sté-

rile, comme on Tobserve entre le Breuil et Touzae;

mais, en général, 1 industrie des habitants a fait de

cette Champagne sèche, crayeuse et ravinée, une des

contrées les plus productives de la France. On trouve

aussi , de distance en distance, des champs incultes

qu'on désigne sous le nom de chaumes. Les chaumes

existent surtout lorsque la surface est occupée par un

h^nc très-ép^is d'un calcaire siliceux ou riche en »le](

que la charrue ne peut attaquer et qui a la propriété
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de se fendiller ea dalles irrégulières, cooUguës les unes

aux autres à la manière du pavé des grandes TiUes de

la Toscane. La terre végétale, surtout dans les localités

proclives, a été enlevée et il ne reste |)lus (|ue le roc.

Cependant l'infertilité des chaumes n'est qu'exté-

rieure, car on retrouve, au-dessous du bane solide, les

calcaires crayeux et friables, si propices à la culture de

la vigne, et si on vent se donner la peine de briser cette

cuirasse, les chaumes peuvent être convertis en super-

bes vignobles. C'est ce qui a été tenté d*ailleurs avee

succès par H. Lhomandie au-dessus du château du

Breuil, et, à notre avis, il serait facile d'obtenir les

mêmes résultats dans tous les terrains de nié nie nature.

Le territoire de la commune de Touzac est aussi un

pays de Champagne. On récolte dans les calcaires

crayeux les Ostrea vesîctdaris et larva, VOrMtolUes iw-

dia et le BaculUes Faujassi. Les coteaux qui s abaissent

vers le Né sont formés par les bancs à lÀma maxima et

Osirea fnm, et ils sont recouverts, sur les bords de la

rivière, par une terre noire mêlée de cailloux roulés

de quartz arracbés au terrain tertiaire et faisant partie

des alluvions anciennes. Les coteaux de la Madelaine

et de Criteuil présentent les mêmes terres et, avec les

fossiles les plus communs de Tétage campanien, le

Mylilus Dufrcnoyi en grande abondance. Â part (Quel-

ques lambeaux de terrain de braïuks, le sol est crayeux

depuis Bonneuil jusqu'à la rivière du Né. Malaville, qui

se trouve sur un point intermédiaire, est une des conn

munes les mieux cultivées de la Charente, et jusqu'à

Nonaville et à Pont-de-Brac, les coteaux se montrent

couverts de vignobles.

Si de Bonnieure on se dirige sur Chàteanneuf, Tétags

campanien vous suit jusqu'au Montet sous Flaville, où
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l'on recueille V Ostrea vesicularis ei\si Lima maxima.

Hais on tombe immédiatement dans l'étage santonien

avec RhynchmeUa vespertilio et près de Joncade et de

Ghadebois on est déjà dans les calcaires en plaquettes

et dans des champs semés d'OHrea aurictdaris.

Les descriptions qui précèdent nous ont fait con-

naître rétage campanien dans le grand triangle com-

pris entre la plaine de Cognac, la rivière du Né et la

route de Bordeaux à Angoulème. Avant d*entreprendre

rarrondisseuient de Barbézieux, il nous reste à parcou-

rir les cantons de Blanzac et de Lavaletle.

Les coteaux de Jurignac et d'£triac sont la conti-

nuation de ceux de la grande Champagne de Cognac,

Au-dessus du Grand-Maine on observe le recouvre-

ment de la pierre de taille de la craie inférieure par les

deux premiers étages de la craie supérieure* A mesure

qu'on s'avance vers le sud, les premières couches

crayemes RyecMicraster hrevis recouvrent les calcaires

à Ostrea auriciUaris, et les hauteurs de Jurigoac et

d'Etriac sont occupées par la craie à Ostrea ve$iculam.

Celle-ci domine exclusivement dans les territoires de

Ladi Ville, de Chanipagne-de-Blanzac, de Peieuil, où

l'on observe dés coteaux admirablement exposés pour

la vigne, suit les rives de l'Arce, s*étend entre Cressac

et Blanzac, dont les hauteurs sont couronnées par des

bois qui annoncent la présence des terrains tertiaires.

De Blanzac à Bécheresse on ne marche que sur des

calcaires à Ostrea vesiculariB. La roche y est assez so-

lide et riche en silex. Avant d'arriver à Youlgezac, on

traverse un pays de brande, mais en redescendant le

ruisseau qui passe sous Blanzac, on traverse, entre Pé-

rignac et Saint-Léger, des coteaux blancs recouverts

de très-bons vignobles, Toutefois les sables, qui se
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montrent presque constamment sur le dos des coteaux

altèrent beaucoup la qualité des terrains et étou£[eai

le terrain de craie sur des surfisses plus ou moins con-

sidérables. Il est yrai qu'en guise de représailles, on

défriche les bois au profit de la vigne, qui détrône

toutes les autres cultures.

Les collines de Voulgezac, de Charmant et de Cha'**

dune se soudent à celles de Rodas et de Magnac et

font partie de la petite chaîne qui sépare la \allée de

la Charente de celle de la Gironde, c'est-à-dire, que

leur sommet.est occupé par Tétagecampanien, puisque

nous savons déjà que le fond des cirques qu'elles do-

minent est occupé par les étages santonieii et coniacien.

On observe déjà, dans le voisinage de Charmant, les

bancs crayeux avec Hadiolites fissicosMus et Ostrea

iaimmtiam, c'est-à-dire, la base de l'étage campanien,

et c'est presque en entier dans ces mêmes bancs qu'on

a ouvert le tunnel de Livernant sur une longueur de

1500 mètres. La craie y a été reconnue sur une hau-

teur de 64 mètres environ. Les matériaux extraits con-

sistaient en une roche crayeuse, marneuse, bleuâtre»

contenant beaucoup à'Ostrea lunata et RhynchmeUa
d^ormia, la Cyprea ovula Coq., etc.

Les coteaux de Rodas, de Hagnac, de Fouquebrune,

dont les eaux se jettent en partie dans les ruisseaux

tributaires de la Cliai ente et en partie dans la vallée

de la Lizonne, remettent Tobservateur en présence

des bancs à Osirea vesicuiaris, se continuent vers le

Pouyaud, et viennenten s'infléchissant vers le sud, for-

mer, au-dessus de La Valette, le coteau étranglé, connu

sous le nom de lUilime. En sorta^it de cette petite

ville pour se rendre au château de Malberchie , on se

trouve déjà au-dessus de l'étage coniacien solide, qui

• *
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forme le fond de la dépression du vallon de Roncenac ;

on traverse d'abord les calcaires avec silex, caracté-

risés par ie Microêter inrevi$, la TerelmUula vespertiUo

et VOsirea proboseidea ; puis d'autres bancs à Spm*-

dylus truncatiis. An point d'intersection de la mute

de la Bochebeaucourt et celle de Malberchie, pn

rencontre des couches également crayeuses de 1 à 2

mètres, entièrement pétries d'Osimi vestculari», dont

les valves couvrent les champs. C'est !à la hase de

l'étage campamen et de la butte de la Rafïinie. Les

bancs supérieurs, qui contiennent ie SphœruUtes Hœ^
ninghausi, le RadioUies fissicosUUus, et VOstrea sàtUo-

nensis et frons, etc., représentent la craie blanche de

Meudon et ils coiislituent la partie la plus élevée de la

formation crétacée, représentée dans le canton de La

Valette, mais celle-ci y est moins complète que dans

les environs d'Àubeterre, de Montmoreau et d'Àrchiac.

L'étage campanien reparaît à la frange des coteaux

qui dominent la route du Périgord, on y recueille les

O^rea vesiculariê ; mais il est presque immédiatement

recouvert par les grandes landes de Beaulien-Cloulas.

On constate aussi sa présence au-dessous de Rougnac

dans le vallon qui se jette à la Kochebeaucourt et qui a

déblayé la craie des sables qui l'étoufiSBiient

Les vallées de la Lizonne et de la Tude sont séparées

l'une de l'autre par une ligne de coteaux dont Tarête

culminante court à peu près de nord au sud. Les com-

munes de Gurat, de Vaux, de Salles, de Montignac*le-^

Coq, de Saint-Séverin, qui occupent le versant orien-

tal, ne présentent guère que l'étage campanien dans

les régions élevées et moyennes et les bancs supérieurs

de l'étage santonien, au niveau de la vallée. Un magni-

fique développement de la craie à OHrea vemulam
m
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peut être observé dans les communes de Montignac et

de Saint-Séverin. Les terrains y sont très ravinés et de

plus on y trouye des assises plus élevées que dans le

caiiton de La Valette^ on y rencontre en ^ei les Orèî*

tolUes média, le Baeulites Faujnssi, et les Mrea larva,

laciniata, cornu-arklis, les Sphœrtilites (datus et Hœ-

mngh4Msi et le Rùdiolites acuiicostatus, c'est-à-dire un

des niveaux de la craie de Maéstricht. Une des looi^

Utés les plus riches en fossiles, et où on peut en récol-

ter en peu de temps une nioissou abondante, est celle

du grand Porcherat jusqu'à Pérot, au-dessus de La-

prade. Cet horizon est supérieur à eeln des preniefH

bancs à Ostrea vemutariê de La Valette et inftrîeur

aux bancs a Ilippurites radiosus. Près du cimetière de

Laprade, on exploite des pierres de taille dans les pre*-

mièm couches à (h^ea veneularis, qui en fournissent

pareillement au N.-E. d*Aubeterre. L'église souter«-

raine qu'on admire dans cette petite ville est creusée

dans les mêmes coucties.

Entre Aubeterre et les Essards^ la craie devient très

ghuiconieuse et friable; elle est remplie de Sfhœndkm
Hmninghausi, de fAma maxima, à'Osirea pyremiea et

larva. On y a re( ueilli de j^\m VAmmoniles goUevillen-

sàs : mais à mesure qu'on se rapproche de Bonnes^ le

grain devient plus cristallin et plus solide, et il donne

naissance à des pierres de taille exploitées sur le bord

de la route, mais qui résistent mal aux actions de la

gelée.

A Cbalais on est dans la vallée de la ïude, dans la«*

quelle le chemin de fer pénètre parle tunnel de Liver-

nant. A part ie terrain tertiaire qu'on observe sur

presque toutes les hauteurs, elle est occupée presque

exckisiveDient par l'étage eampaoïea, qui n*y offre

34
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aucune particularité qui ne soit déjà connue et 6*y pré-

sente avec le cortège des fossiles spéciaux à cette por-

•tioo de la craie supérieure. Les divers horizons repré-

sentés dans cette vallée une foîsreconnus, il ne restait

guère que le travail ingrat de délimiter sur la carte, la

région des bruyères de la région des vignes, et il faut

convenir que ce n'était pas une mince besogne dans

une contrée découpée comme l*est l'arrondissement de

Barbézieuxy et où les landes et la craie semblent se

disputer à chaque pas la propriété de la surface.

Dans les alentours de Barbézieux, les bancs à Ostrea

vesiciilaris prennent une extension très-considérakle et

reproduisent les terres de la Champagne de Cognac.

Le chàleau est construit sur le deuiièœe banc à Ostrea

vesicularis; on y trouve en efiet cette espèce associée à

ÏOrbUolUes média, au Baculites Faujassii et à ÏOstrea

comuHJuietU, et elle est répandue par milliers dans les

champs. Vers la croix de Condéon, on atteint le troi-

sième banc qui, au-dessous de la tuilerie, est recouvert

par uu calcaire très>tendre, gris et d'apparence terreuse,

analogue à la pierre de Maëstricht. Il alterne pour

ainsi dire avec des silex noduleux à couches interrom-

pues et il est exploité pour le service d'un four à chaux.

En descendant vers Chez-Cartier, la craie s'affranchit

des terrains tertiaires et se montre de nouveau avec les

Osirea vestadariSf corwiiHtrietis et larm, le SphmrvSiet

Hœninghattsi, et le Cojioclypus Lcskei.

A au sure (lu'oii s'élève vers Bardenac, dont la con-

stitution géologique nous est connue, la craie blanche

se transforme -en un calcaire tendre, mais résistant,

forme des assises très-puissantes, susceptibles d'être

taillées, comiiie on Ta déjà vu dans le canton d'Âube-

terre, aux Grehs, aux Essards, et comme on l'observe
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encore dans Ghalais même et surtout à Yviers, où il

existe plusieurs carrières de pierre de taille. Mais dans

toutes ces localités les exploitations ne sortent jamais

de Tétage campanien, car elles contiennent en profu-

sion VOstrea vesicularis et le SphœruUtes Hœninyhausi,

et de plus, à Aubeterre, elles sont recouvertes par les

bancs supérieurs de Tétage, lequel est recouvert à son

tour par Télage dordonien. G^est donc à tort que ces

calcaires, devenus plus solides par places, ont été rap-

portés aux calcaires jaunes à Hippurites radiosus,

Le bourg de Lamérac, dont il sera fait mention d'une

manière plus spéciale dans le paragraphe suiTant, pré-

sente à son tour la craie tufau, déjà signalée à la Croix-

de-Condéon et qui forme la partie la plus élevée de

l'étage campauien. J'y ai recueilli ÏHemioiterpruneUa^

Ëlle est bien recouverte vers les Philippeaux par les

assises à Hippurites radiosus; mais comme les surfaces

de recouvrement sont occupées par les sables tei liaires,

il ne nous a pas été possible de saisir les points de con-

tact.

Pour en finir avec Tétage campanien, il nous reste

à doiniei quelques détails sur les coteaux qui domi-

nent la rivière du Né, dans l arrondissement de Bar-

bézieux, Entre cette ville et Salles, on recoupe d'abord

les couches crayeuses à Ostrea vesîeidariê et OrbitoUtef

média; au mouHn desTerrades, la craie est un peu plus

dure et renferme la Lima maxima et le Mytiltis Dufre-'

noyi: à Ches-Rambeau , on a recueilli ÏOêlrea larva^

et à Salles, VAnanehytes waius. On exploite, près de ce

dernier bourg et de la Vinelerie, du mauvais moellon

choisi de préférence dans les bancs qui contiennent du

silex, et qui, aux moulins à vent de Barbot, conatituent

un terrain de chaumes sur lequel poussent des chènea.
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Mais ces chôumes seraient bien vite couverts de vigno-

bleftysiy à l'exemple de MM. Millier, Grassin et Gauthier,

on roaipait ie rocher pour atteindre les bancs friables

qui se trouvent au-dessous.

Le grand pàlé de laudes qui s'interpose entre les

vallées du ^Sé et de la Tude ne permet pas au terrain de

craie de paraître sur les hauteurs. Les roches remaniées

commencent à se montrer au-dessus de Brie ; mais les

flancs des vallons et les dépressions laissent apercevoir

les calcaires blancs. Le coteau qui borde létangdeLa'-

faye montre déjà les assises à Ostrea vesbndaris etpye-
naiea, qui s'étendent vers Nonac, où elles renfermait

beaucoup de silice et donnent naissance, par leur dé-

composition, à un sol caillouteux ou à des terrains de

chaumes. Maïs comme la plus grande valeur des sols

calcaires , même dans une contrée classée Ms par le

commerce, est appréciée par les agriculteurs intelli-

gents, on défriche les chaumes pour y planter la vigne.

C'est ce que pratique avec une louable activitéM. Pissot,

propriétaire aux Journaux, et il a bien soin de séparer

les vendanges qui proviennent des terrains teHiaires

de celles qui sont récoltées sur la craie. Cette industrie

est nécessairement productive, puisque dans laCham-
pagne de Cognac, les terres à eaux-de-vie fines se ven-

dent deux fois plus cher que dans certaines parties de

raiTondissement de Barbézieux , dont les produits,

cependant, sont identiques. Tout le secret consiste

donc à savoir faire des vendanges gMogiques.

Les communes de Deviac et de Bessac nous présen-

teront une constitution de sol analogue, c'est-à-dire,

des terres de landes et des terres à vignes. Les Mytilm

ùufrenoyi, Arca crelacea, Osirea vesicularis et frons

nous indiquent toujours très-netlement l'horiaBon de
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Tétage campanien. Ce sont encore les mêmes Ibssiles

qu'on recueille dans le vaste cirque crétacé que l'on

observe dans les territoires de Saint-Félix, de Sainte-

. Souiine et de Poulignac ; seulement la raideur des

pentes et la sécheresse naturelle des roches crayeuses

n'ont pas permis jusqu'ici de tirer un parti avantageux

de ces terres de Champagne. La vigne y est généra-

lement languissante.

Les détails qui précèdent s'appliquant, terme pour

terme, à tout l'arrondissement de Barbézieux , il de-*

viendrait inutile de leur accorder plus d'extension.

En résume donc, l'étage campanien, dont la puis-

sance atteint 70 mètres, se compose généralement de

calcaires crayeux avec rognons de silex subordonnés
;

il est formé de plusieurs assises toutes caractérisées

par la présence de VOstrea vesiridana, dont les plus

inférieures contiennent plus spécialement les Ostrca

kJmon^na, mniùnensig et (rons, et le BadMUes fisd-

eoHatm; les moyennes, les Otatrea ptjrenmea, larva,

comu-arietw, Hemiaster prunella, Sphœrtilites Hwtmi-

ghausi, et ConoclypuB Leskei, et les supérieures, un

calcaire tofau analogue à la pierre de Maéstricht. Il

correspond à la craie blanche de Meudon et à celle de

Maéstricht, ainsi qu au iiuitième horizon de la iamille

des rudistes.

Ils consistent en des pierres de taille et en moellons

de qualité médiocre.

D* Blage dordooleai*
.

Cet étage, par lequel se termine la ioi uiahoii créta-

cée dans le sud f ouest, est partout bien représentée

0
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dans le département voisin de la Dordogne , où

,
près

de Beaumout, M. 4 Aichiac lui attribue une puissance

de 70 mètres. Les dénudations survenues dans les di-

vers étages de la craie, postérieurement à leur dépôt, .

ne Font respecté que sur trois points du département

de la Charente, lesquels sont en grande partie recou-

verts par les sables et les argiles tertiaires. Ces trois lo-

calités, situées dans l'arrondissement de Barbézieux,

sont le village des Philippeaux, à l'ouest de Ijamérac,

les environs du Maine-Blanc, au sud de Montmoreau,

et le sommet du plateau qui domine au nord la ville

d'Aubeterre. Lacoupe que nous avons donnée (fig. 77 et

page 512) de ce dernier gisement indique bien claire-

ment que cet étage surmonte les bancs les plus élevés

à Oslrea vesicuhiris; or, c'est dans une position iden-

tique qu'on Tobserve au Haine-Blanc ainsi qu'aux

Philippeaux.

A Aubeterre la roche dominante est un calcaire jau-

nâtre
,
grumeleux , assez dur, mélangé d uu calcaire

crayeux plus tendre. Elle est remplie de rudistes et de

polypiers, dont le plus grand nombre appartient à k
famille des astrées; ces polypiers sont, en outre, per-

forés par des Lithodomus , dont le tèt a été conservé.

Comme Tétage secondaire est recouvert presque im-

médiatement par le terrain tertiaire, ce n'est guère que

dans un fossé profond , creusé à la Hmite des bois et

des vignes, qu'on peut en étudier les allures, La sur-

face des champs, toutefois, est parsemée de Badwlites

Jmanned et d!Hippurites radmus,

La localité du Maine-Blanc que l'on rencontre un

peu sur la droite du chemin de Montnioreau à Aube-

terre, offre plus d'intérêt. Les Hippurites et les Badio^

\ Utes sont engagés dans un calcaire crayeux blanc, très-
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friable, ce qui permet de les extraire dans un rare état

de coosenratioD. Comme le tèt de ces coquilles, qui

est déjà naturellement très -épais , est coii?erti en un
carbonate de chaux cristallin , il est facile de les ex-

traire de la gangue , où elles forment des bancs épais

sur lesquels elles viment groupées en familles à la

manière des huîtres. J'ai retiré un bouquet à^Hipp^i^

rites radiosus, composé de onze individus soudés les

uns aux autres par un côté longitudinal de leurs valves

inférieures. On y trouve aussi beaucoup de polypiers

et une huître assez grande que je crois nouTélle.

Nous donnons dans la figure 80 la coupe transver-

Fig. 80.
*

k Calcaire avec silex (partie supér. du 2' (îtagc de la craie supér.) —
B Craie à Oslren rcstcularis (3« étage). — C Craie à Ostrea t€sicvlari$. —
D Craie à Hippwiies radiosus (étage dordonien).

sale de la vallée de la Tude, depuis le Grand -Village,

dans la commune de Moniboyer, qui est bâti à la sépa-

ration des calcaires à silei A et de la craie à Oêtrea ve-

sicularis B, jusqu'au Maine-Blanc, où l'on voit les cal-

caires crayeux D à Hippurites radiosus et Sphœrulites

cjffiiMlniosiisreposersurun calcaire jaunâtre G, exploité

comme pierre de taille, rempli d'Mrea vmcuUmSf et

passant lui-même à un calcaire crayeux B dans lequel

cette huître abonde.

Aux Philippeaux, le récif de rudistes est quelque

chose de plus surprenant encore. C'est une Ue vérita-

ble formée exclusivement par des Sphœrulites et des
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Hippurites, où la gangue disparaît pour ainsi dire. On
pourra se faire une idée de leur prodigieuse accumula-

tion) quand ou saura que ces coquilles fournissent des

matériaux de construction qui se vendent au mètre

cube et que les maisons du village des Phitippeaux sont

toutes bâties avec des rudistes dont chaque individu

ferait les délices du collectionneur le plus difficile. Bien

que ces matériaux, que leur forme irrégulière et leur

dureté empêchent de mettre en œuvre d'une manière

convenable, ne soient pas d'une qualité supérieure, ou

est forcé de s'en contenter dans une contrée où les ter-

rains consistent en craie tendre, en argiles et en sd^les.

On ne pourrait donner, même approximativement,

la puijîsance de l'étage supérieur, puisqu'il n'existe

complei nulle part. ÀuMaine-£lauc, eUe oscille entre

12 ^IS mètres.

fossiles que j'y ai recueillis sont :

HippurîU$ raâiasuSf Radiolhes Jouanneti , actuicos"

tala, SphœritlUescylindraceiis, Lilhodomus intermédius

^

Ostrea lame^radana Coq., et beaucoup de polypiers.

Ces mêmes espèces associées aux RadMÙes m§en$
' Bmimvni et au &pkœruKie8 TemoaaU, se relorouvent'daè»

les environs de Saint-Mauietz (Dordogne), et caracté-

risent, dans ce département eomme dans la Charente,

ratage le plus élevé de la craie aupérieure. Cetétagecihh^

respond au neuvième et dernier horiam des nidi^*
La Cl aie supérieure atteint dans le département une

pi|issance de lâU mètres, qui se partage ainsi entre les

quatre étages en lesquela elle se divise :

Etage coniacien 40

Etage santonien 65

Etage campauieu '70

EU^e dordonien 15

190 mètreflt*
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Les conclusions suiyantes résument le sujet de nos

études sur le terrain crétacé du sud-ouest.

i*' La formation crétacée de la Charente ee taisM

difiser en deux groupes : la eraie inlftrieure el la cnie

.sopérieure;

2'' La craie chloritée de Koueii manque complète-

ment dans left deux Charentes ;

3* La différence de faunes permet de diviser ces

deux groupes en huit étages distincts dont la puisbauce

est de 350 mètres environ;'

4* Chacun de ces étages correspond à un horiïod

distinct de rudistes;

5* Nos recherches établissent neuf zones distinctes

de rudistes dans la formation crétacée entière;

O"" La portion de la craie supérieure caractérisée par

le êiicraster brevis, correspond à la craie de Villedieu

et ne peut être confondue avec la craie de Meudon ou

celle de Maestricht, dont elle est séparéé par une épais-

seur de bancs crayeux de 70 mètres;

7* La craie de Meudon et de Maestricht est repré-

sentée dans les deux Charentes par Fétage à (hirea ve-

sicularis, comme le démontrent la superposition d'abord

et ensuite la liste des fossiles communs à la Charente, à

Maestricht et à Meudon, qui comprend les espèces ci-

dessous dénommées :

\auiilus Dekayif Baculiles Faujassii, iSatica royana,

Piwladomya Esmarkii, Venus subplana, Trigoma lim"

bata, Lima teda, truneaia et smisulcata, Avicula

appraximata^ Pecten NttssmU, muUicoslatus, «frtàlo-

costatus, quadricoslaLus et TriielU, Ostrea talmontiana,

iacmiaiay larva, frons, lunata, pyrenaica, canaUculata

et comu-^arietis , TtrébraUâa striata et sanUmnensU,

Crania Ignabergensis, lSSppurke$ radhsus, RadicUtes
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Btmnnom, SfhasruU$e$ Bosninghausi, Hemipneustes ror

dialus, Ànanchyies evaia, gibba et siriaia, Micratlêr

cùranguinum, Hemiaster prunella, Cardiasler ananchy'

tes, Coiwclifpus Leskei, Pygurm Faujassii, Salema he-

kapùra, Bati^rgue^crinmeUipticus, Cf/chUtes canceUatOf

ÀftùMUima gemmatas Ceriopara cryptopora^ Poly^

tréma sphœra et arceolatat OrbitoUtesmèdia, VertidltUei^

Goldfussi, d Orb.

8"* La craie supérieure dans les deux Cbareutes ofiret.

sous le rapport du nombre des eipèces, un type plus

complet que la craie supérieure du bassin de Paris et

de Maestricht
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